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PREFACE 

L  'h  I S  T  o  I R  E  de  la  conquête  du  Mexi- 
que a  été  reçue  en  Efpagne  avec  tant  d'ap- 
probation 5  que  Ton  a  cru  qu'elle  en  méri- 
teroit  au  moins  quelque  partie,  fi  elle  pa- 
roilToit  traduite  en  notre  langue.  Ce  n'eft 
pas  que  la  force  &  la  pureté  de  fon  ftylej^ 
la  grâce  &  le  tour  de  les  expreffions  ,  ôc  la 
différence  qui  fe  trouve  prefque  toujours 
entre  l'original  &  la  copie ,  ne  dii(ïent  don- 
ner de  la  crainte  pour  le  fuccès  d'une  traduc- 
tion ;  mais  on  a  efpéré  quelque  indulgence 
pour  ce  qu'elle  pourroit  avoir  de  foible 
ou  de  forcé ,  en  faveur  de  fes  agréments 
plus  elTentiels  à  l'hiftoire  ,  qui  ne  dépen- 
dent point  de  la  diction  ,  ôc  qui  peuvent 
fervir  de  folides  inftruâ;ions  à  ceux  qui 
travaillent  fur  de  pareils  fujets.  lleft  ailë 
de  remarquer  en  celui-ci,  que  Don  Anto- 
nio de  Solis  n'a  pas  témoigné  moins  de 
jugement  dans  le  choix  de  fon  fujet,  que 
dans  celui  des  modèles  qu'il  s'eft  propofés 
d'imiter.  On  y  voit  avec  quelle  adrelT'e  il 
a  fu  placer  fes  digre (lions  ,  diflribuer  {qs 
réflexions  de  morale  6c  de  politique,  ôC 
ménager  fon  ftyle  :  mais  ce  qui  mérite  le 
plus  d'attention  ,  eft  qu'il  donne  par-tout 
un  il  beau  jour  aux  adions  de  Fernand  Cor- 
tez  ,  qu'il  s'en  faut  peu  qu'il  n'en  falTe  un 
Héros  j  6c  fi  cet  exemple  nous  fait  voir  de 
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quelle  importance  ed  le  choix  d'un  Hiflo- 
rien  ,  pour  la  gloire  d'un  Prince  ou  d'un 
gtand  homme  ,  il  nous  apprend  d'ailleurs 
de  quelle  manière  on  doit  juger  de  leur 
conduite  ,  dont  un  Auteur  nous  montre  , 
comme  il  lai  plaît ,  le  bon  ou  le  méchant 
côté  ,  lorf:|u'il  fait  employer  adroitement 
les  talents  d'un  habile  Ecrivain  ;  mais  on 
ne  prétend  point  donner  ce  nom  à  ceux 
qui  ne  débitent  que  des  éloges ,  chargés 
de  lâches  flatteries,  ou  des  fatyres  noircies 
d'impoftures ,  ôc  de  traits  d'une  paiîîon  in- 
téreflée.  Il  eft  certain  que  Cortez  avoit  fes 
défauts  ,  comme  tous  les  autres  hommes  : 
il  n'étoit  peut-être  pas  fî  dçlicat  en  poli- 
tique, ni  u  rédexif  que  SoUs  nous  le  dé- 
peint ,  mais  il  fufïit  pour  la  juftification 
d'un  Auteur ,  que  les  événem^ts  s'accor- 
dent avec  les  délibérations  du  confeil  de 
fon  Héros.  La  vérité  n'y  perd  rien  de  fes 
droits,  &  le  Le(fteur  y  trouve  fon  compte  ; 
car  le  but  principal  de  l'hiftoire  eft  l'inf- 
tru6lion  :  c'eft  le  fruit  que  nous  tirons  des 
exemples  qu'elle  nous  propofe  ,  lorfque 
nous  fommes  perfuadés  qu'ils  ne  font  pas 
faits  à  plaifir ,  comme  ceux  des  Romans  , 
qu'on  fe  donne  toujours  la  liberté  de  cri- 
tiquer dans  la  pratique,  parcequ'on  ne  les 
çonGdere  que  comme  les  ouvrages  d'une 
fpéculation  fouvent  outrée.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  de  l'hiftoire;  lorfque  les  faits  en 
font  couftanï^s  ,  ils  font  toujours  à  la  por- 
tée de  rimagination  ;  de  pour  ce  qui  eft 
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4qs  maximes  ou  des  réflexions  fur  quoi  on 
fair  rouler  ces  événements  ,  quel  tort  nous 
faic-on  de  nous  en  donner  de  belles  &:  de 
juftes  5  lorfc^ue  le  caradlere  des  perfonna- 
ges  dont  on  nous  repréfente  les  aârions  ne 
les  détruit  pas?  C'eft  principalement  dans 
une  kifcoire  particulière  ,  que  l'on  peut  fe 
donner  cette  liberté,  que  l'on  pourroit  juf- 
tifier  ,  s'il  étoit  nécellaire  ,  par  les  exem- 
ples de  Sallufte  Se  de  Tacite  même  dans  la 
Vie  d'Agricola ,  qui  paiïe  pour  le   chef- 
d'oeuvre  de  cet  Hiftorien.  C'eft  fur  ces  ex- 
cellents modèles  que  notre  Auteur  a  formé 
fon  delfein  avec  tant  d'art  &  de  jugement 
qu'il  s'eft  arrêté  précifément  à  la  conquête 
du  Mexique  ^  craignant  fans  doute  que  la 
fuite  de  cette  conquête  ne  l'engageât  dans 
un  fâcheux  démêlé,  entre  le  refpect qu'on 
doit  â  la  vérité,  ôc  l'inclination  qu'il  avoic 
pour  fon  Héros.  Il  favoit  que  la  prife   de 
Mexique  eut  quelques  circonftances  peu 
favorables  à  la  gloire  de  Correz  ,  dont  il 
ne  vouloir  point  ternir  le  luftre  :  ôc  il  fauc 
demeurer  d'accord  qu'elle  fut  venue  iuf- 
qu'a  nous  avec  le  même  éclat ,  fi  ce  qui  fe 
pafla  en  cette  occafion  ne  lui  eût  donné 
quelque  atteinte.  C'eft  ce  qu'on  a  cru  être 
obligé  de  rapporter  en  peu  de  mots ,  ôc 
d'inftruire  en  même  temps  le  Le6leur  du 
refte  de  la  vie  de  ce  Conquérant. 

Le  but  des  Efpagnols  en  ces  expédi- 
tions n'étoit  pas  feulement  la  gloire  ,  ils 
cherchoienc  encore  de  l'or  :  &c  ils  furent 
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les,  8c  a  introduire  la  Foi  Catholique  parmi 
les  Indiens  ,  par  le  moyen  des  Religieux 
qu'on  lui  avoir  envoyés  d'Efpagne.   Ces 
foins  réuffirent  au-delà  même  de  fes  efpé- 
rances:  &c  après  avoir  appaifé  les  deux  ré- 
voltes dont  on  a  parlé  ,  &  parcouru  les 
provinces  de  ce  vafte  Empire,  Cortez  re- 
vint à  Mexique  ,  où  il  fut  reçu  par  les  ha- 
bitants avec    les  mêmes   démonftrarions 
de  joie  qu'ils  auroient  pu  témoigner  pour 
un  de  leurs  Empereurs.  Ce  Général  étoic 
alors  au  plus  haut  point  de  fa  gloire,  aimé 
comme  un  père ,  &  refpe6té  comme  un 
Souverain  par  les  Efpagnols  &  par  les  Me- 
xicains, lorfque  l'envie,  qui  s'attache  tou- 
jours aux  vertus  éminentes ,  lur-tout  quand 
la  fortune  fe  lalTe  de  les  perfécuter  ,  lui 
fufcita  de  nouveaux  fujets  de  chagrin  ,  qui 
ne  finirent  qu'avec  fa  vie. 

Pamphile  de   Narvaez   étoit   pafTé  en 
Efpagne ,  où  il  accufoit  Cortez  de  toutes 
les  violences  que  lui-même  s'étoit  atti- 
rées par  fa  conduite  :  &  comme  il  y  avoir 
long-temps  qu'on  n'avoitreçuàla  Cour  de 
nouvelles  de  Cortez  ,  la  difpolition  des  ef- 
prits  ne  lui  etoit  pas  favorable  ;  &  onpre- 
noit  des  mefures  pour  lui  ôter  le  Gouver- 
nement de  laNouvelle  Efpagne.  Dom  Die- 
go Colom  foilicitoit  cet  emploi ,  &  offroit 
de  lever  mille  hommes  à  fes  dépens  ,  afin 
d'aller  prendre  ce  Général  dans  Mexique 
même.  On  nomma  Nuno  deGuzmanpour 
Gouverneur  de  Panuco  j  Simon  d*Alcaza- 
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va^  Portugais,  obtint  le  Gouvernement  de 
la  province  de  Honduras  \  &  pour  comble 
de  difgrace  ,  Jean  de  Ribera,  Secrétaire  ôc 
Agent  de  Cortez  à  la  Cour  d'Efpagne ,  de- 
vint un  des  plus  malicieux  cenfeurs  de  la 
conduite  de  ce  Général ,  qu'il  décrioit  par 
i'infame  motif  d'une  paillon  intéreflée. 
Cet  homme  s'étoit  brouillé  avec  Martin 
Cortez  fur  le  paiement  d'une  fomme  de 
quatre  mille  ducats  que  fon  fils  lui  avoic 
envoyée  ,  ôc  que  Ribera  refufoic  de  don- 
ner. Ses  calomnies  faifoient  une  étrange 
impreiïîon  ;  Se  on  étoit  prêt  de  pourvoir 
au  Gouvernement  de  Mexique  ,  lorfque  le 
Duc  de  Bejar  ,  qui  étoit  proche  parent  de 
la  femme  de  Cortez  ,  entreprit  fa  défenfe 
avec  tant  de  fuccès,  qu'il  obtint  de  l'Em- 
pereur  qu'on  attendroii  des  nouvelles  de 
la  part  de  ce  Général.  Elles  arrivèrent  en- 
iin  telles  qu'on  pouvoir  les  fouhaiter  d'un 
fujetiidele  &  affedtmné  ,  &  foutenuespar 
un  préfent  de  foixante  mille  piftoles  ôc 
d'un  canon  d'argent,  que  Diego  de  Soto 
apporta,  &  qui  parut  une  pièce  fort  rare, 
ôc  d'un  très  grand  prix. 

La  vue  de  ces  richeffes  fit  fon  effet  or- 
dinaire ^  &c  tant  que  la  chaleur  de  la  joie 
fubiifta ,  on  n'ofa  plus  douter  du  zèle  3c 
de  la  fidélité  de  Cortez  :  après  quoi  les 
foupçons  revinrent ,  Se  obligèrent  le  Côn- 
feil  de  l'Empereur  à  prendre  l'expédient 
d'établir  un  Juge  Souverain  à  Mexique , 
pour  éclairer  la  conduite  du  Général.  On 
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choifît  pour  cette  charge  le  Licencié  Louis 
Ponce  5  parent  du  Comte  d'Alcaudete,  qui 
partit  àliîfté  du  Bachelier  Marc  d'Aguilar  ,, 
qui  avoit  déjà  fait  le  voyage  de  Saint- Do.- 
jmingLie..  Cortez  les  reçut  à  Mexique  avec 
beaucoup  de  joie  v.  &  Ponce,  étant  entré  en 
exercice  de  ia  charge  publia  Les  ordres  de 
VEmpereur  3,  doiit  néamoinsTexécurion  fut 
furpe^idue  par  la  mort  de  ce  Pré(idenr», 
Aguilar  lui  fuccéda ,  &  prit  des  mefurea 
q:ui  auroient  chagriné  Coitez  ,  fî  la  inort^ 
de  cex  ho^nnie  ne  Pa voit  délivré  de  fa  per- 
fécuriai.  Mais  elle  recQ4iimença  bienror 
avec-çJus  de  violence  par  fa  brutalité  d'A- 
k)nfe  d'Eftrada,  qu'Aguilar  avoir  nommé; 
fkMir  remplir  cette  chaige  ,  fuivanr  le  pou- 
voir qu*^it  en  avoir  reçu  de  TEmpereur.  Ce 
Juge  ne  ménagea  f ien.  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  ofenfér  Cortez.  Il  fît  couper  la  maii^ 
si  un  dbmeflique  de  ce:  Générai,  &  il  le 
poufl^  fi  cruelfemenit ,  que  les  Indiens  de 
les  Efpngnols  mêmes  lui  offrirent  leurs  fer- 
vices  pour  fe  foule  ver  contre  la  tyrannie 
dut  Ptéfidenî  ;  miis  Cortez  n* àvoit  ni  l'ef- 
pi-it  nile  cœur  d*un  rebelle  ,  ôc  Oieu  pet* 
mit  que  l'Evêque  de  Tlifcala  vint  à  Mexi- 
qpe    ou  il  fit  tant  pirfës  foins  qu'il  ac- 
^>miTTo  la  ces  deux  ennemis ,  &  remit  le 
calme  diins  la  Ville. 

Cortez  aval r  équippe  quelques  vaifFeaux 
for  la  m\^i-  du  Sud',  à  deOfein  de  découvrir 
les;  îsles  Moluques ,  "k  d^en  tirer  le  clou  de 
fjxoflie;  de.  les  autres  épiceries  j  mais,  ce- 
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voyage  fut  malheureux.  La  plus  grande 
partie  de  l'équipage  de  ces  vaiifeaux  périt 
en  mer  ;  &  ceux  qui  refterent  tombèrent 
entre  les  mains  des  Portugais ,  qui  les  eon- 
duifirent  en  prifon  a  K'ialaca,  Il  prit  alors 
la  réfolucion  d'aller  en  Efpagne,  fur  les 
prelfantes  foliiciracions  du  Cardinal  Loai*^ 
fa ,  Prefident  du  Confeil  des  Indes  ,  &C 
Confeffeur  de  rEmpereui*.  Ce  Prékr,ami 
de  Cortez ,  lui  avoir  écrit  qne  fa  préfence 
diiliperoit  les  calomnies  qu'on  avançoic 
contre  fa  conduite  &  contre  la  fidélité ,,  &C 
qu'il  lui  étoic  important  de  fe  faire  con- 
noitre  à  TEmpereur.  Cortez  avoit  encore 
deifein  de  fe  marier ,  ayant  perdu  la  pre- 
mière femnïQ.,  AïnCi  iî  partit  de  Mexique  ^ 
6c  arriva  Tan  1518  en  Efpagne  ,  oà  il  ap* 
porta  une  fom.me  très  conEdérable  en  or  ; 
êc  en  autres  pièces  rares  &  cucieufes  qu  il 
avoir  riréesde  fes  conquêtes. 

L'Empereur  lui  fit  des  careCes  &  des 
faveurs  extraordinaires  y  dont  k  plus  écla- 
tanre  fut ,  que  ce  Gétféral  étant  malade  , 
ëc  n'^ayant  pas  beaucoup  de  confiance  au:S 
remèdes  des  Médecins  d'Efpagn-e .  Cfiarles 
lui  fît  l'àonr^eiir  de  le  vifirer  erï  fors  logis, 
où  Cortez  lui  préfe^ica  un  mémoire 3.  qitl 
ànformoit  Sa  Majer  é  de  fon  zèle  &:  de-  (es 
ferviees;  Se  quand  U  fm  guéri  ,.  il  aecom^ 
pagna  TEmpeteur  jufqu'à  "-ara^dTev  Ce 
Prince  ail  oit  alors  en  Italie,  ponr  ivecevolr 
la  CoLtronne  de  l'Empire  y  ôc  ava^c  que 
de  paitir^âî  vc>ttli:ït  récompeiîjfeî  fe  métàm 
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&  les  fervices  de  Cortez.   Il  lui  donna  la 
vallée  de.  Hiiaxac  en  titre  de  Marquifat  y 
la  charge  de  Capitaine  Général  de  la  Nou- 
velle Efpagne  ,,  de  des  provinces  &c  cotes 
de  la  mer  du  fud  y  le  pouvoir  de  les  con- 
-quérir ,  &  d'y  établir  des  colonies  ,  avec 
la  vingtième  partie  de  toutes  ces  conquê- 
tes en  propriété  y  &  pour  lui  ôc  pour  fe& 
héritiers,    L'Empereur  lui  offrit  encore 
rhabit  de.  l'Ordre  de  Saint  Jacques  que 
Cortez  n^.  voulut  point  prendre  >   fans, 
avoir  en  même  temps  uneCommanderie  i 
auffi  Charles  lui  refufa  le  Gouvernement, 
de  Mexique  qu'il  demandoit.  Ce  refus,  vint 
de  k  politique  du.  Confeil  d'Efpagne  5  qui. 
nefouffroit  pas  que  les  Conquérants,  cruf- 
fent  avoir  un  droit  acquis  fur  îe  Gouver* 
jnement  àes  provinces  qu'ils  avoient  con- 
quifes*  Ceft  aiiiiî  qu'on  en  avoit  ufë  avec 
CriftopheColom:  maison  confola  Cortez. 
par  d'autres  grâces,  dont  il  eut  lieu  d'êire: 
latisfair. 

Narvaez  ne  eefïoit  pas  de  fatiguer  les 
Miniftres  de  fes  plaintes ,  de  de  donnée 
des \némoires  contre  Cortez  qu*il  accufoic 
d'être  un  tyran ,  p^rcequ'il  lui  avoit  crevé 
un  œil ,  quand  il  fut  pris  à  Zempoala  5 
ajoutant  que  ce  Général  avoit  autant  d'oc 
en  barres ,  qu'il  y  a  de  fer  en  toute  la  Bif- 
caye  ^  &  qu'il  avoit  fait  mourir  Louis 
Ponce  ,  Se  François  de  Garai  y  outre  plu- 
fieurs  autres  calomnies,  qui  toutes  fauflTes 
qu'elles  étoient,  ne  laiffoient  pas  de  for- 
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rifier  les  foupçons  jufquà  ce  point,  quon 
eut  defTein  d'envoyer  à  Mexique  Dom  Pe- 
dro de  la  Cueva,  homme  févere  ,  jufqu  â 
la  férocité.  Néanmoins  on  prit  enfin  le 
parti  d*ériger  une  Cour  Souveraine  à  Me- 
xique 3  fous  le  nom  de  Chancellerie,  corn- 
pofée  d'un  Préfident ,  ôC  de  quatre  audi- 
teurs. Ce  Préfident,  appelle  Nuno  de  Guz- 
man ,  fit  citer  Cortez ,  alors  abfent ,  &  mit 
en  vente  tous  les  biens  de  ce  Conquérant  : 
mais  l'Empereur  étant  informé  de  Tinjuf- 
rice  de  cette  procédure,  ôta  la  charge  à  ce 
Juge  pafîionné,  ôc  lui  fubftitua  Dom  An- 
toine de  Mendoça,  qui  vint  à  Mexique, 
êc  rendit  à  Cortez  tous  fes  effets ,  renvoyant 
Guzman  prifonnier  en  Efpagne. 

Ainfi  Cortez  retourna  en  la  Nouvelle 
Efpagne,  avec  fa  femme  Dona  Juanade 
Zuniga  :  Se  ily  fut  reçu  avec  des  marques  fi 
éclatantes  de  joie ,  tant  de  la  part  des  In- 
diens, que  de  celle  des  Efpagnols  mêmes, 
que  la  Chancellerie  de  Mexique  en  prir 
de  l'ombrage  On  obligea  Cortez  à  faire 
enregiftrer  £es  Patentes  de  Capitaine  Gé- 
néral ,  &  on  lui  fit  défenfe  d'entrei  dans  la 
ville  de  Mexique.  Ces  divifions  poufierent 
les  Indiens  à  un  H  haut  point  d'infolence, 
qu'ils  tuèrent  en  peu  de  jours ,  plus  de 
deux  cents  Efpagnols  :  ôc  ils  étoient  prêts 
de  pafier  à  une  révolte  générale  ,  lorfque 
l'Archevêque  fit  connoître  à  l'Audience 
Royale ,  qu'il  n'y  avoit  que  le  Général  qui 
put  appaiier  cette  émotion.  Ainfi  ils  l'ap*^ 
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peJIerentà  Mexique,  ou  fon  autorité,  ^ 
quelques  châtiments  qu'il  lit  des  principa-.ix 
rébelles ,  (ireiit  rentrer  les  indiens  dans  le 
devoir  de  l*obéitIince. 

i^prcs  cela ,  Cortez  envoya  àes  vaif- 
féaux,  pour  découvrir  toute  la  côte  de  îa 
Nouvelle  Efpagne  du  côté  de  la  mer  du 
fud  5  ibus  le  commandement  de  Diego 
Hurtado.  Le  malheureux  fuccès  de  cette 
expédition ,  qui  lui  coûta  àcs  fommes  im- 
menfes ,  ne  le  rebuta  point.  Il  s'embarqua 
lui-même;  mais  ce  voyage  fut  difgracié  eia 
toutes  Tes  circonftances.  Plu'ieurs  de  fe$ 
Vâififeaux  périrent  ;  d^aurres  fureiit  écartés 
par  îa  tempête;  de  Mendoça  fut  nommé 
Vice  R  oi  du  Mexique.  La  feule  confola- 
tion  qui  refla  à  Cortez  ,  fut  une  occafîo» 
de  fecourir  le  Marquis  Dom  François  Pi- 
zarre ,  qui  ér,  )it  ailiégé  par  une  effraya- 
multitude  d^'Indiens.  Cortez  lui  envoya^ 
deux  vaiiTeaux  chargés  d'armes  de  de  vi- 
vres ,  fous  la  conduire  de  Fernand  de  Gri- 
jalva,  ôc  leva  (ix  mille  hommes  à  fes  dé^ 
pents,  qu'il  fîtpaGTèrau  Pérou,  &  qui  chaf- 
ferent  les  Indiens:  Pizarre  lui  en  témoigna 
fa  reconnoi fiance,  par  unpréfent  très  con» 
fidérable  gu^il  envoyoit  à  la  femme  deCoc- 
rez;  maisGrifalva  k  retint  j&  ne  revint: 
point  a  Mexique. 

Correzétoir  defa  retoitrné  en  cette  ville> 
oii  il  fè  brouilla  avec  le  Vice  Roi,  d'une 
manière  qui  ne  fit  honneur  ni  à  lui,  ni  a 
Mêiidoça  y  par  les  lettres,  qu'ils  écrivirent: 
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Tun  contre  laiitre  en  £rpag.ne,  &  qui  ne 
pcrroienc  que  le  caradlere  de  leurs  pallions» 
Enfin  ,  ce  Général  revinr  en  Efpagne  eia 
i'année  1 540,  pour  fe  détendre  contre  le 
procès  que  le  Procureur  Fiical  du  ^onfeil 
des  Indes  lui  avoir  fait  ^  fur  le  nombre  de 
fes  vaffaux  dans  les  terres  dont  on  lui 
avoir  accordé  la  pioprité;^  de  lui  j  qui  en 
avoir  conquis  tant  de  milliers  à  Sa  Ma- 
jeflé  s  eut  le  chagrin  de  voir  qu'on  vouloiî 
lui  retrancher  une  partie  des  fiens.  Il  ac- 
compagna Charles  -  Quint  à  Texpéditioû 
d'Alger,  fuivi  de  fes  deux  fils  :  de  quoi- 
qu'il y  feiyit  avec  fa  valeur  &  fon  adivitc 
ordinaires  ,  on  ira  donna  la  mortification 
de  ne  point  l'cippeller  au  Confeil  de  guerre^, 
quoiqu'^on  y  adn ut  des  gens,  qui  n'avoient 
ni  Texpérience ,  ni  la  confidération  qu'il 
avoir  méritée  par  1  importance  de  {qs  fer- 
vices.  Ce  fut  en  ce  voyage  qu*il  perdit  cette 
pièce  d'un  prix  ineftimable,  dont  les  Au- 
reurs  ont  parlé  ii  diverfemenr.  Les  uns  oiiE 
dit  que  c'étoitune  perle  dline  grofTeur  fur- 
prenante  ,  ôc  parfcUte  en  fa  figure ,  qui 
croit  en  poire  :  qu'il  avoir  fait  graver  fur 
cette  pelle  ces  mots  latins^  Non  /urnxiâ 
ma/  r  ,•  3c  qu'en  la  montrant  à  quelques-^ 
uns  de  fes  amis  y  fur  le  tillac  d'un  vaiffeau^ 
elle  lui  échappa,  &  tomba  dans  la  mer» 
Les  Efpagnols  en  parlent  autrement  :;  ils 
difent  que  ce  fovau  confiftoit  en  cin^  ém^ 
raudes  ,  qui  valoient  cent  mille  ducats*, 
Saadoval  xi'eii  compte  que  trois  j  &.  Sai3r 
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chez  dit  que  c'étoit  deux  vafes  d'émeraude^ 
qui  n'avoient  point  de  prix.  Quoiqu'il  en 
loir,  tousces  Auteurs  conviennent  que  Cor- 
tezfitla  plusgrandepei'te  après  l'Empereur, 
en  ce  malheureux  voyage:  &c  lorfqu'on  eut 
pris  la  réfolution  de  lever  le  fiége ,  on  die 
qu'il  offrit  de  le  continuer ,  &  même  de 
prendre  la  ville ,  avec  les  feuls  malades  de 
Tarmée ,  ce  qui  paroît  un  peu  outré.  Auflî 
l'Auteur  de  fa  vie  n'en  dit  rien  j  mais  qu'il 
demanda  tous  les  foldats  Efpagnols ,  ôc  la 
moitié  des  Allemands  &  des  Italiens:  ôc 
que  cette  proportions  ,  fort  approuvée 
par  tous  les  foldats  de  l'armée  de  terre , 
lut  rejettée  par  l'avis  des  Officiers  &  des 
foldats  des  vailfeaux,  &  même  par  le  Duc 
d'Albe. 

Cortez  fuivic  la  Cour  durant  quelques 
années,  fort  dégoûté  par  les  procès  que  fes 
ennemis  lui  fufcitoient,  fur  quoi  néanmoins 
on  ne  décida  rien.  Enfin  il  alla  à  Seville , 
réfolu  d'aller  finir  fes  jours  en  la  Nouvelle 
Efpagne,  &  de  voir  fa  fille  Dona- Maria 
Cortez,  qu'il  avoit  promife  à  l'héritier  du 
Marquis  d'Aftorga.  Il  étoit  déjà  atta- 
qué d'une  douleur  d'eftomach ,  éc  d'au- 
tres maux  ,  qui  l'obligèrent  de  s'arrê- 
ter à  Caftilleia  de  la  Cuefta ,  où  fa  ma- 
ladie redoubla  ,  Se  l'emporta  enfin  ,  à 
l'âge  de  foixante  &  trois  ans  ,  le  deu- 
xième jour  de  Décembre  1554.  H  fut 
enterré  avec  tout  l'éclat  que  fes  grandes 
avions  méritoient  ,  dans  le  lieu  de  la 
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fépulttire  des  Ducs  de  Médina  Sidonia  j 
laiffant  un  fils  nommé  Dom  Martin  Cor- 
tez  ,  ôc  trois  filles  ,  qui  furent  mariées 
en  des  maifons  très  illuftres.  La  perte 
de  ce  grand  homme  fur  générallement  re- 
grettée ;  &  ceux  même  qui  l'avoienc 
perfécuté  fi  cruellement  durant  fa  vie  , 
îe  virent  contraints  d'avouer  après  fa  mort, 
que  toutes  les  récompenfes  de  ce  monde 
n'avoient  rien  d'égal  à  la  grandeur  de  fes 
fervices  de  de  fon  mérite. 
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-.CHAPITRE    PREMIER, 

Ou  on  fait  voir  la  nécejjicé  de  divîfer  VHi^ 
fiolre  des  Indes  en  pUiJieurs parties  diffé' 
T  cites  ,  afin  d'en  donner  une  parfaite 
contLOiffance» 


J  E  m*étois  engage  avec  plaifir  au  JefTein 
de  continuer  THiftoire  générale  des  In- 
Àqs  Occidentales ,  compofée  par  Antoine 
de  Herrera;  &  jufqu'au  moment  où  j'ai 
reconnu  les  difficultés  de  cette  entre- 
prife ,  j'ai  lu  avec  beaucoup  d'application 
tout  ce  qui  aéré  écrit  fur  ce  fuj  et,  avant  & 
To  e  L  A 
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aprèsHerrera,  tant  par  les  Aureuts  étran- 
gers ,  que  par  ceux  de  notre  Nation.  Cette 
iedrure  m'a  fait  remarquer ,  qu'autant 
que  ce  nouveau  Monde  eft  éloigné  da 
nôtre ,  autant  les  Auteurs  étrangers  fe 
font  écartés  de  la  vérité  fur  ce  qu'ils  ont 
rapporté  des  Efpagnols  ,  avec  peu  dedif- 
cernement,  &  peut-être  encore  plus  de 
malice  \  puifqu'ils  emploient  àQS  livres 
entiers  à  exagérer  feulement  les  fautes  de 
quelques  particuliers  ,  fans  autre  delTein 
que  celui  d'effacer  le  mérite  des  bonnes 
actions  faites  en  général.  D'autre  part, 
j'ai  trouvé  que  nos  Auteurs  ne  s'accor-  ^ 
dent  point  dans  la  relation  qu'ils  font  des 
principaux  événements,  &  leurs  contra- 
didrions  marquent  bien  le  rifque  que  la 
vérité  court  de  recevoir  quelque  altéra- 
tion 5  lorfqu'elle  vient  de  loin  j  étant  cer- 
tain que  plus  une  cliofe  s'éloigne  de  fa 
foorce  5  plus  elle  perd  de  fa  pureté  natu- 
relle. 

Le  devoir  qui  m'engageoit  à  refiifer  \qs 
premiers,  &  le  defir  que  j'avois  d'accor- 
der les  contradictions  des  autres,  dévoient 
ce  femble  m'obliger  à  preiTer  l'exécution 
de  mon  deifein.   Mais  il  a  été  fufpendu 

Far  la  recherche  des  Mémoires  ;  &  par 
attente  des  relations  qui  me  paroiifent 
néceflaires  pour  fejrvir  comme  de  fonde- 
ments à  cet  ouvrage.  Car  encore  que  ce 
travail  foir  obfcur  ,  &  qu'il  n'ajoute  rien 
à  lagloire  d'un  Auteur  j  néanmoins  il  ne 
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peut  s'en  exempter  :  puifque  s'il  coîifu«» 
me  ie  temps  fans  éclat  dans  fon  cabinet , 
il  a  néanmoins  le  plaifir  de  tirer  la  vérité 
toute  pure  du  déiordre  de  ces  difFérent^ 
Mémoires  :  femblable  aux  Archite6tes  qui 
ramajTent  fans  aucun  ordre  une  infinité 
de  matériaux  avant  que  de  travailler  à  la 
conflrudion  d'un  édifice  ;  c'elt  néanmoins 
de  cQtiQ  confuiion  qu'ils  tirent  la  per- 
fecftion  du  defTein  qu'ils  ont  conçu,  6c 
l'on  eiî  fupris  de  voir  infenfiblement  for- 
tir  de  la  pouiliere,  &  d'un  embarras  de 
pierres  &  de  bois,  un  bâtimient  qui  a  tou- 
tes les  grâces  &  toutes  les  proportions 
de  la  belle  Architeéture. 

Pour  revenir  à  mon  fujet ,  j'ai  trouvé 
qu'une  hiftoire  générale  embrafTe  une  Ci 
grande  quantité  de  faits  indépendants  les 
uns  des  autres,  que  j'ai  cru  qu'il  étoit  pref- 
que  impoflible  de  les  allier  enfemble  fans 
Iqs  confondre  :  défaut  qui  vient  peut-être 
de  la  foiblelTe  de  mon  efprit  ;  ou  de  fon 
peu  d'étendue.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  vois 
que  rHifioire  des  Indes  a  pour  fondement 
trois  grandes  a6tioi;s,  qui  peuvent  être 
comparées  avec  tout  cequelesfieclespaf- 
fés  ont  produit  de  plus  éclatant  fur  ce 
fujet.  La  première  nous  charme  par  le 
récit  du  grand  courage  de  Chriftophe  Co- 
lomb, tant  durant  le  cours  de  fon  admi- 
rable navigation  ,  qu'en  la  découverte  de 
ce  nouveau  monde.  La  féconde  fait  bril- 
ler la  conduite  bc  la  valeur  de  Hernan 
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Cortez  ,  en  ce  qu'il  fouffrit  pour  conque^ 
rir  ia  Nouvelle  Efpagne ,  dont  on  ne  con- 
noîr  point  encore  l'étendue  ni  les  bornes. 
La   troifîéme  furprend  par  le  récit  des 
aventures  de  François  Pizarre  ,  fuivies 
des  exploits  de  Îqs  fuccefïeurs ,  qui  ont 
fournis  à  TEfpagne  ce  vafte  Empire  de 
i'Amérique  méridionale  ,  qui  devint  le 
théâtre  de  plu(îeurs  Funeftes  tragédies,  5^ 
d'incidents  ii  extraordinaires.  Voilà  trois 
illuftres    fujets  d'autant  d'hiiloires   qui 
pourroient  remplir  nos  Annales  de  plu- 
iieurs  grands  exemples  de  valeur ,  de  coni^ 
rance^ôc  d'autres  qualités  remarquables  en 
l'une  &en  l'autre  fortune.  De  forte  qu'en 
donnant  toujours  à  fa  mémoire  un  agréa- 
ble emploi  5  on  peut  encore  fortifier  fon 
efprit  &  fon  cœur  par  des  inftruélions  fo- 
lides  &  d'un  grand  ufage.  Mais  comme 
<îaQS  riiiftoire  générale  des   Indes ,  ces 
trois  fujets  ont  une  liaifon  réciproque  les 
uns  avec  les  autres  ,  &  que  chacun  d'eux 
en  particulier  en  a  avec  d'autres  exploits 
de  moindre  confidération ,  il  n'eft  pas  aifé 
de  les  réduire  aux  bornes  d'une  feule  nar- 
ration ,  ni  de  garder  l'ordre  des  temps 
fans  l'interrompre  plusieurs  fois,  &  met- 
tre en  pièces  5  pour  ainfî  dire,  le  fujet 
principal,  parle  détail  des  circonftances. 
Cependant  les  Maîtres  de  l'Art,  qui 
ont  donné  le  nom  de  tranfîtion  a  ces  dif- 
cours ,  qui  conduîfent  l'efprit  du  récit  d'un 
cvenenient  à  quelque  autre  fujet,  nous  or-^ 
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'donnent  d'obferver  le  rapport  que  les  par- 
ties ont  à  leur  tout ,  avec  tant  de  juilefTe^ 
que  le  corps  de  Thiftoirene  paroiUe  point 
difforme ,  foit  en  le  chargeant  de  mem- 
bres inutiles ,  foit  en  retranchant  ceux 
qui  lui  font  nécelTaires  pour  y  confervei: 
Tagrément  de  la  diverfité.  Il  faut  félon 
leurs  préceptes  que  la  liaifon  de  fes  mem- 
bres foit  11  délicate ,  que  l'on  ne  puiffe 
l'appercevoir,  &  que  la  différence  des 
faits  foit  il  bien  ménagée  ,  qu'elle  ne  faffe 
remarquer  ni  défaut  ni  confuiion;  &■  cet 
avantage  d'entrelacer  les  événements  avec 
tant  d'adreffe  qu'ils  ne  paroiffent  point  fe 
foutenir  les  uns  les  autres  par  une  efpece 
de  dlgreiîion,  eft  un  effort  d'efprit  dont 
peu  d'Hiftoriens  font  capables.  Car  fi  l'on 
veut  reprendre  toutes  les  circonftances 
du  fujet  que  l'on  a  quitté,  on  tombe  dans 
l'inconvénient  de  la  répétition  ,  &  d'une 
ennuyeufe  longueur  ,  &fi  on  les  néglige, 
le  flyle  en  devient  obfcur  &  inégal.  Ce- 
pendant il  faut  éviter  également  ces  deux 
vices  qui  effacent  toutes  les  bonnes  qua- 
litées  d'un  Auteur. 

Ce  défaut  commun  à  toutes  les  hidoi- 
res  générales,  fe  trouve  encore  plus  grand, 
&  prefque  inévitable  en  celle  des  Indes 
Occidentales.  Elle  comprend  deux  Empi- 
res d'une  très  grande  étendue,  dont  cha- 
cun contient  une  infinité  de  Provinces,  Se 
plu(ieurs  Isles.  Ces  pays  étoient  gouver- 
nés par  des  Rois,  ou  Caciques ,  dont  les 
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uns  étoîent  fujets  ou  tributaires  des  deux 
Empereurs  du  Mexique  &  du  Pérou  ,  &: 
pour  ceux  dont  ils  nerecevoient  ni  tribut 
-ni  hommage ,  le  feul  éloignement  de 
leur  pays  faifoit  leur  fureté.  Toutes  ces 
Provinces  ,  ou  petits  Royaumes  avoient 
donné  fujet  à  autant  de  différentes  con- 
quêtes 5  fous  divers  Conquérants.  On 
formoit  en  un  même  temps  pluiieurs  en- 
treprifes,  toutes  fous  des  Capitaines  très 
braves,  mais  peu  connus.  Ils  conduifoient 
chacun  une  troupe  de  foldats,  &;  cette 
troupe  fe  donnoit  le  nom  d'armée ,  avec 
quelque  forte  de  raifon  ,  tant  par  rapport 
à  fes  defTeins ,  qu'au  fuccès  des  expédi- 
tions. Ils'yiaifoit  plufieurs  combats  con- 
tre des  Priniîes  &  en  des  lieux  dont  les 
noms  ne  fatiguoient  pas  feulement  la 
mémoire ,  mais  encore  la  langue  en  les 
prononçant.  Ain(i  l'Hiftorien  de  ces  ex- 
ploits fe  voyoit  obligé  d'employer  des 
tranfitions  fréquentes  &  obfcures  \  Se  l'a- 
bondance de  la  matière  embarralToit  la 
narration.  Car  il  étoit  contraint  de  re- 
battre fur  des  évenemens  de  peu  d'im- 
portance, ou  de  les  fupprimer  entière- 
ment ;  &  il  falloit  que  le  Ledeur  revînt 
fouvent  à  ceux  qu'il  avoit  laifTés  comme 
fufpendus  ,  ou  qu'il  donnât  continuelle- 
ment un  fâcheux  exercice  à  fa  mémoire. 

Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  dire  qu'An- 
toine d'Herrera ,  Auteur  très  exad  ,  n'aie 
réulE  autant  qu'il  fe  pouvoit  dans  le  def- 
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feiii  qu'il  avoir  pris  de  compofer  une 
Hiftoire  générale  ;  je  ne  voudrois  pas  feu- 
lement le  fuivre,  je  fouhairerois  encore 
le  pouvoir  faire  avec  autant  de  fuccès. 
Que  fi  je  ne  trouve  en  fon  ouvrage  ni 
Tordre  ni  la  clarté  dont  il  avoit  befoin 
pour  fe  faire  entendre,  j'avoue  qu'il  ne 
pouvoir  lui  en  donner  davantage,  étant 
engagé  à  décrire  tant  de  faits  difFérens  , 
qu'en  laifTant  les  uns  pour  reprendre  les 
autres ,  preffé  par  l'ordre  des  temps  , 
il  n'a  pu  quelquefois  s'empêcher  d'en  con- 
fondre la  fuite ,  &  celle  àQs  événements. 


CHAPITRE    II. 

Les  raîfons  qui  ont  obligé  a  écrire  féparé- 
ment  VHifioire  de  l'Amérique  S epten^ 
îionale ,  ou  Nouvelle  Efpagne. 

xJ HISTOIRE  de  la  Nouvelle  Efpagne 
méritoir  d'être  tirée  de  cet  embarras  ,  & 
de  cette  obfcurité ,  &  c'eftà  quoi  je  me 
fuis  appliqué  en  l'écrivant  à  part ,  afin 
qu'en  la  mettant  en  fon  jour,  autant  qu'il 
eft  poffible  à  la  médiocrité  de  mon  génie, 
ce  qu'elle  a  de  merveilleux  tienne  les  ef- 
prits  fufpendus  fans  leur  faire  de  violen- 
ce,  &  ce  qu'elle  a  d'utile  puifTe  inftruire 
fans  dégoûter.  J'ai  choiil  ce  fujet  entre  les 
trois  dont  j'ai  parlé  ,  parceque  comme  les 
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^ùÀons  de  Chriftophe  Colomb  &  £q^  pre- 
mières conquêtes  ne  font  point  mêlées 
avec  d'autres  événements ,  elles  font  dé- 
crites agréablement  &  fans  confufion^^dans 
la  première  &  la  féconde  Décade  d'An- 
toine de  Herrera.  Pour  THiftoire  du  Pé- 
rou, elle  fe  trouve  féparée  en  deux  volu- 
mes que  l'Inca  GarcilalTo  en  a  compofés  ; 
'^^cet  Auteur  eft  fi  exaâ:  à  choilîr  i^s  mé- 
moires, &  il  fleuri  dans  fon  ftyle ,  pour  le 
temps  auquel  il  écrivoit ,  que  je  condam- 
nerois  de  témérité  celui  qui  entrepren- 
droit  de  le  farpalTer ,  &  donnerois  beau- 
coup d'éloges  à  quiconque  pourroit  l'imi- 
ter en  achevant  cette  Hiftoire.  Pour  ce 
qui  regarde  la  Nouvelle  Efpagne,  ou  elle 
a  manqué  d'Auteurs  qui  méritent  le  nom 
d'Hiftori^ns  ,  où  elle  fe  voit  en  la  nécef- 
iîté  de  les  défendre  contre  les  reproches 
^ue  la  poftérité  eft  en  droit  de  leur  faire. 

François  Lopez  de  Gomara  eft  le  pre- 
mier qui  a  traité  ce  fujet ,  mais  fans  dif- 
cernement,  &  fans  exaétitude.  Il  rapporte 
ce  qu'il  a  entendu  dire  ,  &  l'aiTure  aulÏÏ 
hardiment  que  s'il  l'avoit  vu,  fans  trou- 
ver aucune  difficulté  en  ce  qui  choque  la 
vraifsmblance  ,  ni  répugnance  en  ce  qui 
eft  impolîible. 

Antoine  de  Herrera  Ta  fuivi ,  &  a  tra- 
vaillé en  partie  fur  les  mémoires  de  cet 
Auteur  ,  &  après  euxBarthelemy  Léonard 
d'Argenfola  a  écrit  fur  la  même  matière  , 
fans  éviter  Içs  mêmçs  défauts  ^  fur  quoi  il. 
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fdl:  moins  excufable  ;  car  iî  nous  a  donné 
les  premiers  exploits  de  cette  conquête 
dans  fes  Annales  d'Arragon  ,  tellement 
mêlés  &  confondus  avec  fon  principal 
fujetj  qu'ils  y  paroifTent  amenés  de  fort 
loin  5  Se  n'y  tenir  lieu  que  d'un  épifode. 
Il  rapporte  ce  qu'il  a  trouvé  dans  Herre* 
ra  5  mais  qooique  fon  ftyle  foit  plus  clair 
Se  d'un  meilleur  caractère,  il  eftfi  fort 
interrompu  &c  embrouillé  par  le"  mélange 
des  autres  événements ,  que  œ  qu'il  y  a 
de  grand  Se  d'héroïque  en  cette  entrepri- 
fe,  eft  afFoibli  par  les  digrellions;  enforte 
que  Ton  ne  reconnoît  plus  ce  qui  efl;  aifé 
à  remarquer  en  pluiieurs,  endroits  de  fon 
Hiftoire, 

On  a  vu  paroître  depuis  une  Hiftoire 
particulière  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  qui 
eft  un  ouvrage  poilhume  de  Bernard  Diaz; 
deL  Caftillo.  HÎie  a  été  mife  en  lumière 
par  un  Religieux  de  la  Mercy  ,  qui  avoir 
tiré  le  manufcrit  de  la  bibliothèque  d'un 
grand  &  favant  Miniftre  ,  pu  elle  avoit 
été  long-temps  comme  enfevelie,  peut- 
être  à  caufe  des  inconvénients  qui  n'ont 
pas  été  reconnus,ou qu'on  lui  a  pardonnes, 
lorfqu'on  en  a  permis  Timpreffion.  Cette 
Hiftoire  palfe  aujourd'hui  pour  véritable,. 
a  la  faveur  de  fon  ftyle  grolîier  &  fans^ 
aucune  politelTe  ,  qui  lui  a  donné  du  cré- 
dit auprès  de  bien  des  gens  ;  comme  s'il 
étoit  une  marque  de  la  fmcériré  de  fovM 
Auteur.  Néanmoins  quoiqu'il  ait  Pavarir- 
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rage  d'avoir  écrit  ce  qu'il  a  vu,  la  lecture 
de  fon  ouvrage  fait  connoître  que  fes 
vues  n'écoient  pas  nettes ,  niaifez  exemp- 
tes de  paffion  pour  ajufter  les  mouve- 
ments de  fon  efprit  &  de  fa  plume  fur  les 
règles  de  la  vérité.  Il  paroît  auilifatisfait 
de  Ion  ingénuité ,  que  mal  content  de  fa 
fortune  \  l'envie  &  l'ambition  fe  produi- 
fent  a  découvert  en  plulieurs  endroits , 
ou  ces  deux  pallions  s'évaporent  en  plain- 
tes contre  Hernan  Cortez,  qui  eft  le  prin- 
cipal héros  de  cette  hiftoire.  Il  cherche  à 
pénétrer  fes  deifeins  afin  d'y  trouver  à 
redire  &  d'effacer  ainfi  la  gloire  du  fuc- 
cès  :  &  il  propofe  comme  des  règles  in- 
faillibles de  conduite,  non  pas  les  ordres 
6c  les  commandemens  du  Général ^  mais 
les  bruits  extravagants  qui  couroient  par- 
mi les  foldats,  quoique  dans  cette  pro- 
fellion  il  n'y  ait  pas  moins  d'efprits  grof- 
iiers  &  ignorants  qu'ailleurs;  &:  que  dans 
toutes  il  foit  également  dangereux  de 
permettre  les  raifonnements  à  des  per- 
sonnes qui  n'ont  que  l'obéilTance  en  par- 
tage. 

Ce  font  là  les  raifons  qui  m^ont  obligé 
cî*entreprendre  de  tirer  cette  hifloire  de 
î'obfcurité  où  elle  écoit  enveloppée,  &:  de 
venger  les  outrages  que  l'on  y  a  faits  â 
la  Vérité.  Je  m'aiderai  néanmoins  Aqs  Au- 
teurs que  j'ai  cités  ^  en  toutes  les  occa- 
lîons  où  fe  n'aurai  point  de  fondement 
raifoniiabie  de  m'écarter  de  ce  qu'ils  onc 
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écrit;  Bc  je  me  fervirai  des  autres  rela- 
tions &  mémoires  particuliers  ,  que  j'ai 
raiïembiés ,  pour  autorifer  ce  que  j'en 
rapporterai,  fans  palîiori  &  fans  aucun 
autre  attachement  que  celui  qu'on  doit 
avoir  à  la  vérité.  Je  ne  prérends  point 
étaler  ce  qui  ne  doit  être  que  fuppofé,  ni 
perdre  le  temps  à  faire  un  détail  inutile 
des  menues  circonilances ,  qui  gâtent  le 
papier  par  des  récits  contre  la  bienféance , 
ou  qui  le  rempliffent  de  faits  indignes  d'ê- 
tre marqués ,  &  qui  ne  fervent  qu'à  enfler 
un  volum.ejfans  contribuer  à  la  majefté  de 
l'Hifloire.  Mais  avant  que  de  venir  à  l'e- 
xécution de  ce  deiTein  ,  il  fera  bon  de 
faire  voir  l'état  auquel  les  affaires  d'Ef- 
pagne  fe  trou  voient  lorfque  l'on  com- 
mença la  conquête  du  Nouveau  Monde, 
afin  d'en  découvrir  le  principe  avant  que 
êiQn  marquer  le  progrès  ,  6i  que  cette 
connoifTance  ferve  comme  de  fondement 
à  l'édifice  que  j'ai  entrepris. 


CHAPITRE      III. 

Les  malheurs  dont  VEfpagne  étoit  affligée 
Lorfquon  entreprit  la  Conquête  de  l'Em- 
pire du  Mexique. 

L'année  i^kj  n'efl  pas  moins  remar- 
quable à  l'Efpagne  par  la  date  des  mou- 
vements qui  l'agitèrent  alors ,   que  par 
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celle  du  bonheur  dont  elle  a  refTenti  leS' 
effets  ,  &  qui  commença  précifément  en 
ce  temps-là.  Cette  Manaixhie  fe  trou- 
voit  émue  de  tous  cotés  par  des  trouble-^s 
&  àQS  divifîons  y  d'autant  plus  à  craindre  , 
que  ie  repos  dont  elle  jouiiïoiî  au  dehors 
étoit  altéré  par  les  maux  qui  Tattaquoiens 
au  dedans  ,  fufqu'à  la  menacer  de  fa  der- 
nière ruine.  Car  encore  que  la  fidélité 
des  peuples  ne  fût  pas  entièrement  cor- 
rompue 5  néanmoins  leur  propre  incli- 
Batian  les  retenoit  plutôt  que  les  motifs 
d'une  obéifTance  imprimée  par  l'autorité 
de  ceux  qui  gouvernoient.  Cependant  ce 
fut  en  ce  même  temps  qu'elle  vit  naître 
dans  les  Indes  occidentales  fa  plus  grande 
profpérité ,  par  la  découverte  de  la  Nou- 
velle Efpagne  ,  qui  non  feulement  a 
éiQViàa  fort  loin  fes  conquêtes  ,  mais 
encore  a  augmenté  la  gloire  de  fon  nom 
en  le  doublant.  C'eft  ainfi  que  la  fortune 
ôc  le  temps  fe  jouent  des  chofes  de  câ 
jîionde  5  par  le  mélange  àQS  biens  &  des 
anaux,  qui  fe  fjccedent  les  uns  aux  autres 
dans  une  révolution:  continuelle. 

Le  Roi  Catholique  Dom  Ferdinand 
étoit  mort  dès  l'annéeprécédente. Comme 
les  mefures  qu*il  avoit  prifes  pour  la 
confervation  &  pour  l'accroifTement  de 
fes  Etats  ,  manquèrent  par  la  mort  d.e 
leur  auteur,  on  découvrit  infenfiblemenc 
îa  grandeur  de  cette  perte  par  les  troubles 
&  iês  défordres  qiii  la.  Jaiviteûî  \.  d^la 
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;^ême  manière  que  l'on  juge  de  la  gran- 
deur des  caufes  par  l'importance  de  leurs 
effets. 

Toute  Tautorité  du  gouvernement  de- 
meura entre  les  mains  du  Cardinal ,  Ar- 
chevêque de  Tolède ,  Dom  François  Xi- 
menez  de  Cifneros.  Ce  Prélat  avoit  une 
fermeté  d'efprit  incomparable  5,  une 
vafte  ôc  fublime  intelligence  ^  &  un 
courage  invincible  ,  &  il  polTédoit  en  Un 
même:  degré  la  piété  ^  la  prudence  ôc  la 
confiance.  Ces  vertus  &c  ces  qualités  hé- 
roïques fe.  trouvoient  alliées  dans  fon 
ame  fans  fe  nuire  les  unes  aux  autres  pas 
la  diverljté  de  leurs  intérêts.  Mais  comme 
il  avoit  trop  d'attachement  à  ce  qu'il 
avoit  une  fois  réfolu  ,  &  qu'il  n'oublioit 
rien  pour  foutenir  l'honneur  de  fon  juge- 
ment en  ces  occafions ,  il  îaifîoit  fouvent 
échapper  celles  de  faire  le  bien  en  cher- 
chant l:e  mieux  ;  ainfi  fon  zèle  n'étoi* 
point  fi  propre  a  corriger  les  efprits  in- 
quiets ,  que  cette  grande  roideur  d'inté- 
grité étoit  capable  de  les  irriter. 

Jeanne  ,  ftlle  unique  des  Rois  Ferdi- 
nand de  Ifabelle,  feule  Reine  &  iégitim.e 
héritière  des  Royaumes  d'Efpagne,  étoi* 
alors  à  Tordefillas  ,  où  elle  ne  voyois 
perfoune  à  caufe  de  ce  fâcheux  accidens 
qui  avoit  blellé  fon  imagination ,  dons 
la  vivacité  lui  donnant  de  trop  fortes  im- 
preixîons  des  objets  ,  l'avoir  privée  de 
^uJk^Q  dii  iiaifQXuaÊmeac  ^  pu  réduite  à 
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raifonner  faux  de  ce  qu^^elle  compf e- 
noic. 

Le  Prince  Charles  ,  premier  de  ce 
nom  entre  les  Rois  d'Efpagne,  &  cin- 
quième entre  les  Empereurs  ,  tenoit  fa 
Cour  en  Flandre.  L'accident  de  fa  mère 
lui  avoir  acquis  la  couronne  avant  le 
temps.  Cependant  comme  il  n'ëtoit  pas 
encore  en  fa  dix-feptieme  année  ,  qu'il 
n'avoit  point  été  nourri  en  Efpagne  , 
dont  il  ne  connoifToit  pas  encore  les  inté- 
rêts ni  les  maximes  ,  &  que  fes  pre- 
mières inclinations  étoient  préoccupées 
en  faveur  des  Miniftres  Flamands:  toutes 
ces  circonftances  donnoient  lieu  à  de 
triftes  réflexions  qui  faifoient  appréhen- 
der fa  venue  à  ceux  mêmes  qui  la  ju- 
geoient  néceiTaire  au  bien  de  FÊtat. 

L'Infant  Dom  Ferdinand  5  frère  de 
Charles  ,  &  moins  âgé  que  lui ,  marquoit 
en  cette  grande  jeuneiFeun  efprit  mûr  ôc 
fage  ;  mais  il  témoignoit  du  chagrin  de 
ce  que  le  Roi  Ferdinand  fon  ayeul  ne 
l'avoir  pas  nommé  fur  {on  dernier  tefta- 
ment  pour  gouverner  fes  Royaumes  ^ 
quoiqu'il  lui  eût  donné  autrefois  cet  em- 
ploi ,  par  la  difpodtion  qu'il  fit  à  Burgos. 
Ainfi ,  bien  qu'il  s'eiîorçât  de  fe  contenir 
dans  les  termes  de  fon  devoir  ,  néan- 
moins par  les  réflexions  qu'il  faifoit ,  &r 
qu'il  entendoit  faire  à  ceux  qui  appro- 
choient  de  fa  perfonne^.il  favoit  fort 
bien  remarquer  que  s'il  n'eût  jaiiuis  été 
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choifi  pour  une  pareille  charge  ^  cela 
pouvoit  s'attribuer  au  défaut  de  fon  âge  5 
mais  que  de  s'en  voir  exclus  après  l'a- 
voir pofTédée,  c'étoit  une  défiance  qui 
ofFenfoit  direàement  fa  perfonne  &  fa 
dignité.  En  forte  qu'il  ne  pouvoit  cacher 
le  peu  de  fatisfaétion  qu'il  avoit  du  gou- 
vernement établi  ;  ce  qui  étoit  très  dan- 
gereux dans  la  conjondlure  des  affaires  ^ 
parce  que  tous  les  efprits  étant  en  mou- 
vement 5  ce  Prince  aimé  du  peuple  ,  tant 
par  l'honnêteté  de  fes  manières  5  qu'^ 
caufe  qu'il  étoit  né  en  Caftille  ,  èc  qu'il 
y  avoit  été  élevé  ,  pouvoit  fe  flatter  d'en 
être  fuivi  ;  &  fi  les  faélions  que  l'on  apprc- 
hendoit  avoient  une  fois  éclaté ,  un  mou- 
vement fi  naturel  auroit  pu  en  caufes 
beaucoup  d'autres  très  violents. 

Ces  embarras  furent  augmentés  paruîî 
autre  qui  n'étoit  pas  moins  chagrinant 
pour  le  Cardinal  Ximenez.  C'eft  que  le 
Doyen  de  Louvain  ,  Adrien  Florent,  qui 
depuis  fut  Pape  fixieme  de  ce  nom ,  avoii 
été  envoyé  de  Flandres  pour  tenir  en  ap- 
parence le  rang  &  la  qualité  d'Ambaiîa- 
deur  auprès  du  R.oi  Ferdinand  j  mais  ce 
Roi  étant  mort ,  il  fit  paroître  les  pou- 
voir qu'il  avoit  de  prendre  pofieffion  de 
fes  Royaumes  au  nom  du  Prince  Charles  ^ 
&:  de  gouverner  en  fon  abfence  ;  ce  qui 
fit  naître  une  conteftation  débattue  de 
part  &  d'autre  avec  beaucoup  de  chaleur  ^ 
Xâvoir^  Il  ces  pouvpjrs  avçiêjat  piij^  4,^ 
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vertu  &  d'autodté  que  ceux  dont  le  Car- 
dinal étoit  revêtu.  Sur  quoi  les  politiques 
de  ce  temps  là  exercèrent  leurs  fpécula- 
tionsavec  trop  de  liberté  &  peu  de  refped:,, 
parceque  leurs  raifonnements  prenoienc 
toujouss  quelque  teinture  des  différentes 
pallions  qui  les  formoienr.  Ceux  qui 
aimoient  la  nouveauté  prétendoient  que 
le  Cardinal  n'étoit  qu'un  Gouverneur 
Bommé  par  un  autre  Gouverneur  ,  puif- 
que  le  Roi  Ferdinand  n  avoir  pins  que  ce 
titre  depuis  la  mort  de  la  Reine  îiabellee. 
X.QS  raifons  de  l'autre  parti  n'avoient  pas. 
moins  d'infblence  ,  puifqu  elles  alloient 
a  donner  i'exclufion  à  tous  les  d,eux  Mi- 
niftres.  On  foutenoit  que  le  même  dé- 
faut fe  rencontroit  en  la  nomination  du. 
Doyen  ,  parcequ'encore  qiie  le  PrincQ, 
Ckarles  eût  l'avantage  d'être  le  légitime 
fucceiïeur  du  Royaume  d'Efpagne  ,  il  ne. 
pouvoir  du  vivant  de  fa  mère  prendre 
d'autre  qualité  que  celle  de. Gouverneur, 
de  la  même  manière  que  fon  ayeul  eiî 
avoir  ufé.  Ainfi  ils  déclareient  ces  deux: 
Princes  incapables  de  communiquer  à 
leurs  Magiftrats  l'autorité  fouveraine  y 
parcequ^étant  inféparable  de  la  perfonne 
du  Roi  y  elle  ne  réiide  point  ea celle  d'uni 
Gouverneur.. 

Comme  les  Miniftres  reconnurent  que 
ces  difputes  en  s'écliauffant  donnoientde: 
ïudes  atteintes  a.  leur  dignité  de  à  leuc 
âatQîdté  ^  ils  concertçient  enfemhle  gou^ 
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unir  leurs  pouvoirs  ^  &  cette  réfolution 
étoit  la  plus  fage  qu'ils  pouvoienr  pren- 
dre 3  s'ils  euiïent  pu  de  la  même  manière 
accorder  leur  génie  ;  mais  la  dureté  du 
Cardinal  heurtoir  à  tout  moment  la  dou- 
ceur d'Adrien.  Le  premier  ne  pouvoir 
fouffrir  de  compagnon  dans  fes  deiTeins; 
&  l'autre  foutenoit  les  fiens  avec  peu  de 
fermeté,  &  fans  aucune  connoifTance  des 
loix  &  Aqs  coutumes  de  la  Nation.  Cette 
dividon  enure  les  Gouverneurs  en  fit 
naître  une  autre  entre  les  fujets  ^  en  forte 
que  leur  obéiffance  étant  partagée,  com- 
me l'autorité  fe  trouvoit  défimie  ,  cette 
diveriité  de  mouvements  dans  l'Etat  pro- 
duifoit  le  même  inconvénient  que  fe- 
roient  deux  gouvernails  en  un  navire  .^ 
qui  par  leur  différenre  agitation ,  forme- 
roient  une  tempête  au  milieu  même  à^x 
calme. 

On  reconnut  bientôt  par  les  effets 
combien  cet  état  étoit  périlleux ,  loifque 
les  mauvaifes  humeurs  dont  la  Répu- 
blique abondoit ,  vinrent  à  s'irriter.  Le 
Cardinal  qui  n'avoit  pas  befoin  d'ua 
grand  efl^ort  de  perfuafion  pour  attirer  fou 
collègue  dans  fes  fentiments ,  ordonna 
que  les  villes  du  Royanme  priflent  les 
armes  ,  &  qu'en  chacun  on  fît  un  rôle 
de  ceux  qui  pouvoient  les  porter  ,  pour 
leur  en  apprendre  le  maniment  &  la  pra- 
tique de  l'obéifTance  qu'ils  dévoient  a 
leur  Chef.  Pour  cet  effet  il  donna  dos 


1 8  Hijlolre  de  la  Conquête. 

appointements  aux  Capitaines,  &  pla- 
ceurs exemptions  aux  foldats.  Les  uns 
difoient  que  cet  établilTement  ne  regar- 
doit  que  fa  propre  fureté  ;  d'autres 
croyoient  qu'il  préparoit  ces  forces  pour 
réprimer  i'infolence  des  Grands  ,  cepen- 
dant l'expérience  montra  bientôt  que  ce 
ïnouvement  étoit  à  contre- tenr^ps ,  parce- 
que  les  Grands  qui  poifédoient  des  fei- 
gneuries  héréditaires ,  fe  trouvèrent  of- 
fenfés  de  ce  que  l'on  mettoit  les  armes 
entre  les  mains  du  peuple  ,  ce  qui  étoit 
capable  d'allumer  un  feu  très  difficile  à 
éteindre  en  une  fi  fâcheufe  faifon.  Ils 
crurent  alors  découvrir  Ja  fource  d'un 
bruit  qui  avoir  couru  ,  que  les  Gouver- 
neurs 5  armés  de  ces  forces  de  réferve  , 
vouloient  difcuter  l'origine  de  leurs  fiefs, 
6c  le  fondement  des  droits  qu'ils  exi- 
geoient  de  leurs  vallaux.  Les  peuples 
îîiêmes  parurent  agités  de  différentes 
pafiions  :  quelques  villes  enrôlèrent  des 
îbldats  5  firent  des  revues  ,  &  dreiïerenc 
des  lieux  publics  pour  les  exercices  mili- 
taires ;  mais  en  d'autres  ces  remèdes 
qu'on  préparoit  contre  la  guerre  furent 
coniidérés  comme  des  gages  de  la  liberté, 
qui  pouvoient  donner  quelque  atteinte  à 
la  tranquillité  publique  ,  &  en  toutes 
également  ,  cette  nouveauté  étoit  d'unie 
dangereufe  conféquence  ,  parceque  les 
villes  qui  demeurèrent  dans  leur  devoir , 
ne  laifferent  pas  de  reconnoître  les  forces 
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dont  elles  pouvoient  appuyer  leur  défà- 
fûbéifTance  \  ôc  celles  qui  furent  rebelles 
fe  trouvèrent  en  main  de  quoi  foutenir 
leur  révolte ,  ôc  corrompre  ou  forcer  la 
fidélité  des  autres  ,  en  jetant  le  trouble 
dans  tout  le  Royaume. 


CHAPITRE      IV. 

Etat  ou  fetrcuvoientles  Royaumes  éloignés 
de  l'Efpagne^  &  Us  Ijles  de  l' Amérique 
qui  avalent  déjà  reçu  le  nom  £  Indes 
Occidentales, 

Les  autres  domaines  de  la  Couronne' 
d'Efpagne  ne  foufrrirent  pas  moins  que 
la  Caftille  en  cette  conjondure  ;  en  forte 
qu'il  n'y  eut  pour  ainfi  dire  aucune  pierre^ 
qui  ne  fût  ébranlée  ,  &  dont  on  ne  pûc 
craindre  avec  raifon  la  ruine  de  tout 
l'édifice. 

L'Andaîoufie  fe  trouvoit  alïligée  par  la 
guerre  civile  que  Dom  Pedro  Giron ,  fils 
du  Comte  d'Urena  ,  avoir  excitée  pour 
s'emparer  des  Etats  du  Duc  de  Médina* 
Sidonia.  Comme  ce  Comte  en  prétendoit 
la  fucceflion  du  chef  de  fa  femme  Dona 
Mencia  de  Gufman  ,  il  avoir  choifi  la 
voie  des  armes  pour  expliquer  fes  droits^ 
voulant  autorifer  fes  violences  fous  la 
nom  de  juftice. 
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La  Navarre  étoit  comine_partagée  entra 
deux  grandes  Maifons ,  dont  les  noms  fe 
font  rendus  fî  célèbres  aux  dépens  de 
leur  Patrie.  Ces  Maifons  éroient  celle  de 
Beaumont  &  celle  de  Gramont ,  dont  les 
querelles  s'étoient  rallumées  avec  beau- 
coup d'ardeur.  Ceux  de  Beaumont ,  par- 
tifans  d'Efpagne  ,  employoient  les  noms 
fpécieux  de  droit  6c  de  raifon ,  pour  ven- 
ger leurs  injures  particulières  contre  leurs 
ennemis  \  ôc  ceux  de  Gramont  ,  qui , 
après  la  mort  de  Jean  d'Albret  ôc  de  la 
Reine  Catherine ,  s'étoient  déclarés  pour 
le  (i)  Prince  deBéarn  fon  iils,  s'appuyoient 
fur  la  protedion  de  la  France ,  dont  ils 
menaçoient  les  autres.  L'un  &  l'autre 
parti  étoit  difficile  à  réduire  ,  parcequ'ils 
couvroient  leur  haine  des  apparences  de 
fidélité  ,  ôc  le  nom  du  îloi ,  dont  ils  fai- 
foient  tous  deux  un  méchant  ufage ,  ne 
leur  fer  voit  que  d'un  prétexte  pour  exer- 
cer leur  vengeance  >  &:  pour  nourrir  la  di- 
vifîon. 

En  même  temps  l'Arragon  vit  naître 
une  conteftation  d'une  très  dangereufe 
conféquence ,  fur  le  gouvernement  de  ce 
Royaume  y  dont  l'Archevêque  de  Sarra- 
golfe ,  Dom  Alphonfe  d'Arragon,  fe  trou- 
voit  chargé ,  par  le  tellament  du  feu  Roi 
Ferdinand  fon  père.  La  fouveraine  Ma- 
giftrature  du  Royaume ,  qu'ils  appellent: 

(i)  Henri  d*Alhru^ 
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Eljujluia^  étoit  alors  entre  les  mains  de 
Dom  Juan  de  Lanuza,  qui  s'oppofoit  avec 
un  peu  trop  d'opiniâtreté  aux  prétentions 
de  l'Archevêque  ,  fous  un  prétexte  véri- 
table ou  mendié  \  difant  qu'il  ne  conve- 
noit  pas  au  repos  de  l'Etat,  que  l'autorité 
abfolue  demeurât  entre  les  mains  d'une 
perfonne  a  qui  fa  naiflance  pouvoir  infpi- 
rer  àQS  deiTeins  trop  relevés.  Ce  principe 
fut  le  fondement  de  pluiieurs  autres  dif- 
putes  qui  s'agitoient  entre  les  Gentils- 
hommes, &:  que  l'on  pouvoit  confidérer 
comme  des  rafinements  trop  fubtils  fur 
la  fidélité  que  l'on  doit  aux  Princes.  Ce- 
pendant, comme  ces  difcullions  pajGToient: 
de  la  Noblefïe  aux  efprits  grolîiers  du 
peuple,  ils  donnoient  atteinte  aux  devoirs 
xie  robéilîance  &  de  la  fujetion. 

Le  feu  des  troubles  s'allumoit  en  Cata-» 
logne ,  &  dans  le  Royaume  de  Valence , 
par  la  brutalité  naturel  des  bandits ,  qui , 
n'étant  pas  fatisfaits  de  fe  voir  maîtres  ab- 
folus  à  la  campagne,  s'emparoient  déjà 
des  bourgs ,  &  fe  rendoient  redoutables 
aux  villes  mêmes  :  ce  qu'ils  faifoient  avec 
tant  d'infolence  &  de  confiance,  que  l'or- 
dre de  la  juftice  étant  renverfé,  les  Ma- 
giftrats  étoient  obligés  a  fe  cacher,  &laif- 
foient  régner  par- tout  la  cruauté.  Ainfi 
lès  plus  grands  crimes  pafToient  pour  des 
adions  de  valeur ,  &  acquéroient  de  la 
réputation  a  la  malheureufe  poftérîté  des 
coupables. 
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Les  premières  proclamations  du  règne 
de  la  Reine  Jeanne  &  du  Prince  Charles, 
furenrreçuesàNaplesavecb^aucoupd'ap- 
plaudilFement.  Cependant ,  au  milieu  de 
la  joie  publique,  on  vit  naître  un  bruic 
dont  la  fource  ne  fut  pas  connue ,  quoi- 
qu'il fût  aifé  d'en  remarquer  la  mali- 
gnité. 

On  infinuoit  que  le  feu  Roi  Ferdinand 
avoir  nommé  pour  héritier  du  Royaume 
de  Naples  le  Duc  de  Calabre  ,  qui  étoit 
alors  prifonnier  dans  le  château  de  Xati^ 
va.  Ce  bruit,  méprifé  d abord,  traîna  du- 
rant quelques  jours  parmi  le  peuple,  con;- 
€îie  un  iimple  murmure  ;  mais  exiÇin  s'é- 
tanr  revêtu  de  l'apparence  d'un  fecret  fort 
myilérieux  >  il  s'accrut  tout  d'un  coup ,  & 
palTa  en  une  efpece  de  fédition  déclarée, 
qni  mit  la  NoblelTe  en  alarme ,  &c  caufa 
beaucoup  de  peine  à  tous  ceux  qui  te- 
noient  le  parti  de  la  raifon  &;  de  la  vé- 
rité 

En  Sicile  f  e  peuple  prit  levS  armes  contre 
Je  Vice  "Roi  Dom  Hugue  de  Moncade, 
avec  tant  de  fureur,  qu'il  obligea  ceVice- 
Roi  d'abandonner  le  gouvernement-dé  ce 
Royaume  entre  les  mains  delà  populace, 
dont  les  extravagances  allèrent  bien  plus 
loin  que  celles  des  Napolitains  ;  pâtce- 
qu'eiles  étoient  foiirenues  par  quelques 
Seigneurs  qui  .•,  fous  prétexte  du  bien  pu- 
blic ,  titre  ordinaire  de  toutes  les  fédi- 
tions ,  faifoient  fervir  la  fotcife  du  peuple 


du  Mexique*  23 

d^indrument  à  leur  vengeance  ,  dans  la 
penfée  de  s'élever  par  là  au  plus  haut  de- 
gré 5  d'où  l'ambition  précipite  fouvent 
ceux  qu  elle  pofTede. 

L'éloignement  des  Indes  ne  fut  point 
capable  de  les  garantir  de  la  malignité  de 
cette  influence  générale  ,  qui  dominoit 
alors  fur  toutes  les  parties  de  cette  Mo- 
narchie. Tout  ce  qui  avoit  été  conquis  en 
ce  nouveau  monde  fe  réduifoit  aux  Ifles 
de  Saint  Domingue ,  de  Cuba ,  de  Saint 
Jean  de  Portric ,  &  de  la  Jamaïque ,  ou- 
tre une  petite  partie  de  la  Terre  ferma 
qui  avoit  été  peuplée  dans  la  Province  de 
Darien,  &  à  l'entrée  du  Golfe  d'Uraba, 
C'eft  dans  ces  bornes  qu'étoit  renfermé 
tout  ce  qui  fe  comprenoit  fous  le  nom 
d'Indes  Occidentales  5  qui  leur  fur  impofé 
par  les  premiers  Conquérants ,  feulement 
à  caufe  que  l'éloignement  &  la  richeffe  de 
ce  pays  leur  paroilToit  avoir  beaucoup  de 
rapport  avec  les  Indes  d'Orient ,  qui  ont 
tiré  leur  nom  du  fleuve  Indus.  Le  refte 
de  cet  Empire  d'Occident  ne  connftoit  pas 
tant  dans  des  réalités,  qu'en  de  hautes  es- 
pérances fondées  fur  les  diverfes  décou- 
vertes faites  par  quelques  Capitaines  Ef- 
pagnols  5  avec  des  fuccès  diftérents,  & 
plus  de  péril  que  de  profit.  Cependant , 
erî  ce  peu  de  pays  poO^édé  par  les  Efpa- 
gnols  la  valeur  des  premiers  Conquérants 
ne  fubiiftoit  plus,  même  dans  la  mémoire; 
6c  l'avarice  poflédoit  tellement  l'efptit  &c 
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ie  CŒLirde  leurs  fucceireiirs,  qu'ils  nefon- 
geoient  qu'à  s'enrichir  après  avoir  renon- 
cé au  foin  de  leur  confcience  ,  &  à  celui 
de  leur  réputation,  fans  iefquels  l'homme, 
demeurant  abandonné  à  la  brutalité  de  fa 
concupifcence  naturelle ,  devient  plus  fa- 
rouche &  plus  cruel  que  les  bêtes  qui  lui 
font  la  guerre.  Ainfi,  on  ne  rapportoic 
de  ce  nouveau  monde  que  des  larmes  6<: 
^Qs  pbintes  fur  les  maux  que  l'on  y  endu- 
roit.  L'intérêt  àes  particuliers  avoit  pris 
la  place  de  celui  du  public ,  &  du  zèle 
que  l'on  doit  avoir  pour  la  Religion  \  Ôc 
ce  défordre  achevoit  de  détruire  les  pau- 
vres Indiens  ^  accablés  fous  le  poids  de 
l'or  qui  leur  coûtoit  tant  de  fatigues,  pour 
fatisfaire  une  paillon  dont  ils  n'étoientpas 
poirédés  ;  étant  obligés  à  chercher  à  tra- 
vers mille  périls  un  métail  qu'ils  mépri- 
foient  5  ôc  à  maudire  l'ingrate  fertilité  de 
leur  patrie,  qui  leur  attiroiruneii cruelle 
fervitude. 

Le  Roi  Dom  Ferdinand ,  informé  de 
ces  dérèglements ,  s'étoit  appliqué  à  y  ap- 
porter du  remède  ;  &  fes  (oins  regar- 
doient  particulièrement  les  Indiens ,  qu'il 
defiroit  protéger  &  attirer  à  la  Foi  :  ce 
qui  a  été  toujours  la  première  vue  de  nos 
Rois.  Pour  cet  effet  il  donna  plufieurs  or- 
dres ,  ôc  publia  des  loix  ^  mais  tous  les 
moyens  dont  il  fe  fervoit  perdoient  leur 
force  en  s'èloignant,  de  la  même  manière 
qu'une  Heche  tombe  au  pied  du  but  lorf- 

qu'il 
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|[u'il  eft  hors  de  la  portée  du  bras  qui  l'a 
décochée.  Mais  encore  que  la  mort  du 
Roi  eut  empêché  de  recueillir  le  fruit  de 
fes  bomies  intentions ,  le  Cardinal  Xi- 
menez  demeura  conftamment  dans  la  ré- 
folution  de  fuivre  les  defîeins  de  fon  Maî- 
tre, afin  de  réduire  une  fois  cet  état  dans 
les  termes  de  la  raifon  ôr  de  l'équité.  Pour 
cQt  effet ,  il  fe  fervit  de  quatre  Religieux 
de  rOrdre  de  Saint  Jérôme,  fages  &  ver- 
tueux j  qu'il  envoya  dans  rAmérique  avec 
le  titre  de  Viliteurs  ,  accoînpagnés  d'un 
Miniftre  de  fon  choix ,  revêtu  de  la  qua- 
lité de  Juge  de  la  réiidence  :  ^n  Ibrte  que 
ces  deux  Jurifdidions  bien  unies  entre 
elles,  avoient  une  autorité  redoublée  qui 
s'étendoit  -fur  tout.  Mais  a  peine  furent-» 
ils  arrivés  aux  Indes,  qu'ils  s'apperçurent 
que  la  diâtérence  qu'il  y  a  entre  la  pratique 
éc  la  fpéculation,  défarmoit  toute  la  ri- 
gueur de  leurs  inftrudions  :  &  ils  ne  firent 
prefque  autre  -chofe  que  reconnoître  de 
plus  près  les  maux  de  cette  forme  de  gou- 
vernement 5  qui  s'empirèrent  par  le  peu 
de  vertu  du  remède  qu'on  y  appliquoit. 
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CHAPITRE      V, 

Zes  malheurs  de  VEfpagne  ceffent  a  la  vu$ 
du  Roi  Charles  V,  Première  expédition 
pour  la  Conquête  de  l(i  Nouvelle  Efi 
pagne» 

JLj  e  s  affaires  de  îa  Monarchie  Efpagnole 
etoient  en  cet  état,  lorfque  Charles  V  en 
pritlapofreiîîon  actuelle,  par  l'entrée  qu'il 
iit  en  Efpagne  au  mois  de  Septembre  de 
l'année  151^.  Sa  venue  fit  ceiFer  d'abord, 
tous  les  rnouyements;  &  le  calme  revinç 
infenfiblement,  comme  fi  l'orage  eut  été 
dilfipé  par  la  préfence  du  Prince  :  foit  par 
une  fecrette  vertu  que  Dieu  accorde  aux 
têtes  couronnées ,  foit  que  les  foins  de  la 
Providence,  concourent  également  à  fou- 
tenir  la  majefté  des  Rois ,  &  le  devoir  dç 
leurs  fujets.  La  Caftille  fut  la  première  à 
refientir  les  effets  de  ce  bonheur ,  qui  fe 
communiqua  bientôt  à  tous  les  autres 
Royaumes ,  Se  paffa  aux  Etats  du  dehors 
de  l'Efpagne,  comme  la  chaleur  naturelle 
fe  répand  du  cœur  en  toutes  les  parties  du 
corps  5  au  grand  foulagement  des  mem- 
bres.Ces  influences  pacifiques  pénétrèrent 
bientôt  jufques  dans  F  Amérique,  011  le  feul 
nom  du  Roi  fit  autant  d'effet  que  fa  pré- 
sence en  avoit  fait  ailleurs.  On  ne  s'y  pro- 
p^fa  plus  quç  des  conquêtes  :  les  fold^ti 


du  Mexique^  ^'f- 

leiicirent  renaître  leur  vigueur  de  leur  cou- 
rage.; &  on  commença  de  travailler  aur 
'delTeins  qui  ouvrirent  le  chemin  à  la  con- 
quête de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  dont  le 
Ciel  deftinoit  lEmpire  à  notre  augufte 
Monarque  dans  ces  commencements  de 
ion  règne* 

Le  Capitaine  Diego  Velafquez  gouver- 
■noit  alors  l'Ide  de  Cuba,  Il  y  étoit  pafTé 
-en  qualité  de  Lieutenant  fous  Doni  Diego 
Colomb  fécond  Amiral  des  Indes  ;  &  il  y 
^voit  eu  tant  de  bonheur ,  que  Ton  regar- 
-doit  la  conquête  de  cette  iile  comme  l'ou- 
vrage de  fa  valeur,  S^Iqs  Colonies  qui  s'y 
Croient  établies  comme  l'eiFet  de  i^Qs  foins* 
Cette  îile  étant  la  plus  occidentalede  tou- 
tes celles  qui  avoient  été  découvertes  ,  6c 
la  plus  proche  du  continent  de  l'Améri- 
que ,  les  terres  de  ce  continent  y  étoient 
îTiieiix  connues;  néanmoins  on  y  doutoit 
encore  Ci  elles  étoient  ou  liles  ou  Terre 
ferme  :  mais  on  parloir  de  leurs  richelTes 
avec  autant  de  certitude  que  C\  on  en  avoit 
été  alTuré  par  le  témoignage  des  yeux  9 
foit  que  cette  alTurance  fût  fondée  fur  ce 
que  l'expérience  en  avoir  découvert  dans 
les  conquêtes  qui  s'étoient  faites  ,  foit  a 
•caufe  du  peu  de  chemin  que  les  profpéri- 
tés  dont  on  fe  flatte  ont  à  faire  pour  paf- 
fer  de  l'imagination  à  la  pecfuafion 

La  connoiflance  &  la  réputation  de  ce 
pays  s'accrurent  beaucoup  en  ce  temps  làj, 
par  le  rapport  des  ibldats  qui  avoient  ac-  ~ 
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compagne  François  Fernandez  de  Cof-* 
jdoue  à  la  découverte  d'iiicaran  ,  qui  eft 
une  péninfuie  qui  touche  aux  frontières 
(de  la  Nouvelle  Efpagne  :  car  encore  que 
cQiiQ  expédition  n'eût  pas  été  fort  heureu- 
fe,  &  que  l'on  n'eût  pas  achevé  la  con^ 
quête  de  ce  pays ,  à  caufe  de  la  mort  de  ce 
Capitaine  ,  &  de  plufieurs  de  fes  foldats 
tués  en  combattant  généreufement  conr 
cre  les  Indiens ,  on  en  tira  néamoins  l'a- 
vantage d'avoir  une  connoifTance  plus  fure 
Se  plus  nette  de  cette  contrée ,  outre  que 
les  foldats ,  quoique  bleifés  pour  la  plus 
grande  partie  ,  ne  mpntroient  point  un 
courage  abattu  :  au  contraire ,  à  travers  les 
exagérations  de  ce  qu'ils  avoient  fouffert 
çncQtiQ  entreprife,  on  remarquoit  en  eux 
aine  ardeur  pour  y  retourner  qui  animoic 
encore  tous  les  autres  Efpagnols  \  quoi- 
qu*à  la  vérité  les  difçours  &  Texemple  de 
ces  foldats  fiffent  moins  cet  effet  que  les 
bijoux  qu'ils  avoient  apportés  de  leur  dé- 
couverte. Ces  bijoux  étoienr  d'un  or  fore 
bas ,  &  il  y  en  avoir  peu ,  mais  les  applau- 
diiTements  qu'ils  reçurent  en  augmen- 
îoient  infiniment  le  titre;  chacun  fe  pro- 
mettant alors  de  grandes  richeffes  de  cette 
conquête  :  &  ces  ouvrages  de  l'imagina- 
tion s'élevoient  d'autant  plus  haut  qu'ils 
jptoient  fondés  fur  le  rapport  des  yeiix, 
^-  Quelques  Ecrivains  ne  demeurentpoint 
4' accord  que  le  premier  or  que  l'on  ait  vu 
4f  J^Tf  ?-Tç-ffrtîîe  foit  Yfuii  à^lximm,  îl^ 
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fe  fondent  fur  deux  raifons  \  la  première  3 
que  cette  province  ne  produit  point  d'or; 
la  féconde  eft  ,  la  facilité  que  l'on  trouve 
à  contredire  une  perfonne  qui  ne  fe  dé- 
fend pas.  Pour  moi  j  ai  fuivi  des  Relations 
qui  rapportoient  de  bonne  foi  ce  que  leurs 
Auteurs  ont  vu,  fans  m'amufer  à  difcuter, 
comme  il  c'étoit  un  fait  de  grande  impor- 
tance 5  fi  cet  or  venoit  d'Iucatan  ou  dé 
quelque  autre  province  ;  Xaehant  qu'il  y  a 
bien  de  la  difi^érence  entre  produire  de 
l'or  &  en  avoir  chez  foi.  J'ajoute  que  la 
circonftance  qui  marque  que  les  Indiens 
de  ce  pays-là  n'avoient  de  l'or  que  dans 
leurs  Temples  ,  félon  ces  mêmes  Rela- 
tions ,  eft  une  preuve  qu'il  leur  étoit  rare 
&  précieux  3  puifqu'ils  l'employoient  feu- 
lement au  culte  de  leurs  Dieux ,  comme 
le  plus  riche  témoignage  qu'ils  pullent 
donner  de  leur  vénération. 

Diego  VelafqueZj  voyant  tous  les  efprit^ 
prévenus  de  Pimagination  des  grands 
avantages  que  la  conquête  d'Iucatan  pro- 
mettoit  à  ceux  quilapouireroient  à  bout, 
forma  le  deiTein  de  s'élever  jufqu'à  là 
qualité  de  Gouverneur  en  chef  :  cat 
encore  que  la  dépendance  où  il  étoit  fous 
l'Amiral  Dom  Diego  Colomb,  ne  roulât 
plus  que  fur  un  (impie  titre  ,  dont  cet 
Amiral  ne  faifoit  aucun  ufage,  néanmoins 
Velafquez  s'en  trouvoit  encore  incommo- 
dé^ parcequ'un  rang  fubalterne  ne  foute- 
eoit  pas  aflez,  à  {on  avis^  les  hautes  ei^ 
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■péraiices  qu'il  avoit  conçues  ^  &  rendoie 
fon  bonheur  imparfaiç.  Dans  cette  vue  il 
réfolut  de  pourluivre  la  conquête  de  la 
Province  d'Iucatan  ^  &  l'ardeur  avec  la- 
quelle les  folckts  accouroient  de  tous  cô- 
îés  pour  s'enrôler ,  ayant  encore  élevé  fes 
efpérances ,  il  fit  publier  qu'il  vouloit  en- 
treprendre cette  expédition.  Il  mit  bien- 
tôt fur  pied  les  troupes  nécefîaires  pour 
CQtiQ  entreprife  ^  &  il  les  fit  embarquer  ea 
trois  petits  vaiiTeaux  &  unbrigantiai  biert 
équipé,  &:  bien  pourvu  de  vivres  6c  de 
munitions. 

Velafquez  nomma  pour  Général  Jean? 
Grijalva  qui  étoit  fon  parent,  &  pour  Cà» 
pitaines  Pierre  d'Alvarado  ,  François 
Monte xo  ,  &  Alphonfe  d'Avila  ,  Cava- 
liers dont  la  qualité  étoit  connue  ,  &  qui 
étoient  encore  plus  eftimés  dans  ces  liles- 
par  leur  procédé  civil  &  obligeant  ,  qui 
■eil  îe  principal  caiaébere  de  la  NoblelTe  , 
quoique  tous  les  Nobles  ne  luiconfervene 
pas  ce  rang  q^ui  lui  eit  du.  Cependant, 
quoiqu'on  eût  aiTembiéfaas  peine  jufqu'à 
deux  cents  cinquante  foldats  ,  en  comp- 
tant les  Matelots  &:  les  Pilotes  ,  àc  que 
tous  les  rerardements  parurent  infuppor- 
tables  à  des  gens  qui  fondoient  fur  ce 
voyage  toute  Tefpérançe  de  leur  fortune ^ 
ils  iTe  purent  le  mettre  en  mer  que  1q; 
huitième  jour  d'Avril  de  Tannée  1 5 18. 

Leur  deflein  étoit  de  tenir  la  mêm^^ 
loure  que  cQiie  q^ui  avoitétéfuivie  à  Taiits:^ 
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Voyage  ^  mais  étant  emportés  par  les  cou- 
rants ,  lis  déchutent  de  quelques  degrés  ^ 
&:  allèrent  aborder  a  Tille  de  Cozumel  § 
qui  fut  leur  première  découverte.  LesEf- 
pagnols  firent  quelques  provifions  5^  fans 
aucune  oppofition  de  la  part  des  Indiens  5 
après  quoi  ils  fe  rembarquèrent  ;  &  ayant 
regagné  l'avantage  qu'ils  avoient  perdu, 
il  fe  trouvèrent  en  peu  de  jours  à  la  vue 
d'iucatan,  Ainfi  après  avoir  doublé  la 
poinjce  de  Coroché ,  qui  eil  la  partie  de 
cette  province  la  plus  avancée  vers  le 
Levant,  ils  tournèrent  vers  le  Ponent,  & 
cinglèrent  au  long  de  cette  côte  qu'ils 
laiiïërent  à  main  gauche  ,  jufqu  à  la  rade 
de  Potoncham,  ou  Champoton.  Gomme 
pétoit  le  lieu  oii  François  Fernandez  de 
Cordoue  avoir  été  défait,  ledeiîr  devenu 
ger  fa  mort  plus  que  celui  de  prendre  des 
vivres  5  obligea  les  Efpagnols  à  mettre 
pied  à  terre.  Ils  battirent  les  Indiens  j  & 
ce  combat  ayant  répandu  la  terreur  de 
leurs  armes  par  toute  la  Province  ,  ils  fe 
remibarquerent ,  fort  réfolus  de  pouiTer 
plus  avant  cette  découverte* 

Ils  reprirent  donc  la  route  du  Ponenr , 
fans  s'éloigner  de  la  terre  qu'autant  qu'il 
étoit  néceffaire  pour  éviter  le  péril  d'un 
naufrage.  Cette  côte  leur  paroifloit  très 
belle  ,  &  d'une  grande  étendue.  Ils  y  dé- 
couvroient  de  temps  en  temps  des  édi- 
fices bâtis  de  pierre  :  cette  manière  de 
Htir  extraordinaire  dans  les  Indes,  leur 

B  iv 
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caufoit  de  la  furprife ,  en  forte  que  l'értl- 
prefTemenc  qu'il  y  avoir  à  qui  en  décoiv 
vriroijc  le  premier  pour  les  montrer  aux 
autres ,  joint  à  l'admiration  ,  faifoit  pa- 
roître  cqs  bâtiments  comme  de  grandes 
villes  où  ih  croyoient  voir  des  tours ,  & 
tous  les  autres  ornements  que  leur  ima- 
gination fabriquoir ,  &  ils  les  faifoient 
remarquer  à  leurs  compagnons.  Sur  quoi 
on  peut  dire  que  les  objets  qui ,  fuivanc 
la  règle  ordinaire  diminuent  par  l'éloi- 
gné ment  ,  en  étoient  augmentés  en  cette 
rencontre.  Quelqu'un  des  foldats  ayant 
dit  alors  qu'il  trouvoit  ce  pays  fort  fem- 
blable  à  l'Ëfpagne  ,  cette  idée  plut  fî  fort 
à  tous  ceux  qui  l'écoutoient  ,  &  demeura 
il  bien  imprimé  dans  leur  efprit ,  que  l'on 
ne  trouve  point  d'autre  raifbn  de  ce  nom 
de  Nouvelle  Efpagne  ,  qui  eft  demeuré  à 
ce  Royaume-là.  Il  le  doit  ainfî  à  un  dif- 
cours  échappé  au  hafard  ,  ôc  relevé  témé- 
rairement ,  fans  que  l'on  puiflTe  conce- 
voir quelle  force  ou  quel  agrément  a  pa 
lui  donner  le  pouvoir  de  faire  une  telle 
imprelïîon  fur  la  mémoire  des  hommes* 
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'Jean  de  Grl/alvs.  entre  dans  la  rivière  de 
Tabajco  :  ce  qui  lui  arriva  en  ce  Heu* 

i-N  o  s  vaiiTeaux  fuivirent  la  côte  fufqu^'i 
Fendioir  où  la  rivière  de  Tabafco  def-' 
cend  dans  la  mer  par  deux  embouchures* 
C'eft  unedes  rivières  navigables  qui  enrre 
dans  le  golfe  de  Mexique  ,  &  depuis 
cette  découverte  ,  elle  a  pris  Te  nom  de' 
Grijalva  y  pour  laifTer  le  fien  à  la  pro-* 
vince  qu'elle  arrofe ,  &  qui  eft  une  des' 
premières  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  entre 
celle  d'Iucatan  &  de  Guaracoalco.Cepay.$ 
paroifoit  eouverc  d'arbres  très  hauts,  ô^ 
ï\  peuplé  au  long  des  deux  bras  du  fleuve  ^ 
que  Jean  Grijalva  réfolut ,  avec  l'appro- 
bation générale  de  tous  fes  gens ,  d'en- 
trer dans  cette  rivière  pour  reconnoirre 
le  pays  ,  où  il  eipéroit  faire  quelque' 
progrès  confidérable.  On  jeta  la  fonde  y 
èc  1  on  trouva  qu'il  n'y  avoir  de  fond  que^ 
pour  porter  les  deux  plus  petits  bâti- 
ments-. Ainli  le  Général  y  fie  embatquer 
rout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  guerre- g 
laifîant  à  l'ancre  les  deux  autres  vaiiTeaux^, 
avec  une  panie  des  Matelots.  Les  foldats 
commençoient  avec  beaucoup  de  peine  à: 
Itu-monter  la  force  dti  courant  de  Feair^; 
k>rf<p'ils  a-pper^urent  nn  nombre-  conii- 


3:4  Mijiolre  d€  la  Conquête 

<dérable  de  canots  pleins  d'Iiixiiens  armés^ 
outre  ceux  qui  étoienr  à  terre  endiverfes 
troupes  ,  qui  par  leur  mouvemenx  fem- 
bloient  dénoncer  la  guerre  j  &  vouloir 
défendre   Tenrrée  de  la  rivière  pat  des* 
cris  &  par  ces  poftuxes  que  la  crainte  fait 
faire  à  ceux  qui  fouhaiteroient  éloigneK 
le  péril  à  force  de  menaces.  Mais  les 
iiôcres  5  dont  le  courage  fe  prop ofoit  des^ 
entreprïfes  bien  plus  difficiles ,  s'avan- 
cèrent en  bon  ordre  jufqu'à  la  portée  du 
îrair.  Le.  Général  défendit  de  tirer  ,  ni 
de  faire  aucun  mouvement  qui  ne  fut  . 
pacifique.    L'étonnement    des     Indiens 
iembloit   leur  avoir  ordonné    la   même 
chofe  ;  ils  admiroient  la  fabrique  des. 
Talifeaux,  les  habits,  &:  les  vifages  des.ef— 
pagnols  fi  différents  des  leurs  V  &:  la  fur- 
prife  que  cette  vue  leur  caufoit  les  ren— 
doit  immobiles  3  comme  fi  l'attention  de.; 
leurs  yeux  eût  fufpendu  la  fonélion-  de^ 
tous  leurs  autres  membres.  Grijalva  prit: 
adroitement  ce  temps  pour  mettre  pied  à* 
terre  5  fuivi  de  la  plus  grande  partie  de 
£qs  gens  5  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de 
diligence,  &  fans  aucun  danger.  Il  forma 
d'abord  un  bataillon ,  &  donna  ordre  que 
l'on  fît  comprendre  aux  Indiens  qu'il  ve- 
noit  fans  aucun  deifein  de  leur  faire  du. 
mal.  Ce  foin  fur  commis  à  deux  jeunes 
Indiens  qui  avoient  été  pris  en  la  pre* 
miere  expédition  ,  &;  qui  avoient  reçu  aa^ 
fcap terne  les  aoms  de  Julien  6c.de ^lel- 
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cîiîor.  Ils  entendoient  la  langue  des  peu^ 
pies  de  Tabafco  ,  qui  approcboit  de  celles 
qui  leur  étoit  naturelle,  (3c  ils  avoienc 
appris  la  nôtre  ,  en  forte  qu'ils  fe  fai-. 
.  foient  entendre  avec  quelque  difficulté  ;,: 
mais  dans  un  lieu  où  fans  cela  on  auroit 
été  réduit  à  s'expliquer  par  fignes  >  cette 
manière  de  s'énoncer  tenoit  lieu  d'une; 
grande  éloquence. 

Leur  envoi  ralTura  les  Indiens  5  Sc  én^ 
viron  trente  d'entre  eux  prirent  la  har-  : 
diede  cie  s'avancer  avec  quelque  précau- 
tion 5  car  ils  vinrent  en  quatre  canots  faits-i 
chacun  du  tronc  d'un  feul  arbre  ,  creufé 
d'une  manière  qu'il  y  en  avoir  qui  pou-^ 
voient  contenir  quinze  ou  vingt  hommesa' 
Telle  eft  la  grofTeur  de  ces  arbres,,  &:  la^ 
fertilité  de  la  terre  qui  les  produit.  On  fe^ 
falua  de  part  ôc  d'autre ,  &  Grijalva,  après'. 
les  avoir  apprivoifés  par  quelques  pré- 
fents  ,  leur  fit  un  petit  difcours  ,  dans- 
lequel  il  leur  fit  entendre  ,  par  le  moyens 
d'un  truchement ,  s?  Que  lui  &:  tous  les^ 
5>  fbldats  qu'ils  voy oient  étoient  fujets» 
^  d'un  Monarque  très  puilTant  ^  qui  com-- 
5^  mandoit  à  tous  ces  pays  d'où  ils  voyoïenC- 
»  naître  le  foleil  ;  qu'il  venoit  leur  offrit' 
»  de  la  part  de  ce  Prince  la  paix  &r  toute-^ 
3^  forte  de  bonheur  ,  s'ils  prenoient  la  ré-- 
30  folution  de  fe  foumettre  à-  fon  obéif^- 
»  fance  ».  Ce  difcours- fut  écouté  des  în-*' 
diens  avec  une  attention  mêlée' de  quel^ 
-^ue^ marques- de  &hagriii  j  mais  un  dece^ 
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barbares  ayant  impofé  filenee  à  tous  lè^^ 
autres;,  répondit  avec  beaiieoup  de  dif- 
crétion  &  de  fermeté,  »  Que  cette  paix 
»i  qu'on  leur  offrait  accompagnée  de  pro- 
iy  poiîtions  d'hommage  èc  de  fujétion-,  ne- 
3>  lui  parailïûit  pas  d'une  bonne  efpece^ 
9rdc  qu'il  ne  pouvoir  s'empêcher  d'être 
•»*  furpris  d'entendre  qu'on  leur  parlât  à% 
35  reconnoître  un  nouveau  Seigneur,  fansi: 
a^favoir  s'ils  écoient  contents  de  celui 
a>  qu'ils  avoient  ;  que  pour  ce  quiregar- 
a»  doit  îa  paix  ou  la  guerre,  puifqu'il  ne 
3*  s'agifToit  maintenant  que  de  ces  deux 
9i  points  5  ils  en  parleroient  avec  leurs- 
3*  anciens  ^  6c  qu'ils  rapporteroient  la  ré-^ 
a*  ponfe. 

Ils  fe  retirèrent  après  c^tXQ  concrufîorr  ^ 
'^ont  les  Efpagnols  demeurèrent  furpris  ; 
înais  un  moment  après  ils  pafferenrà  d'au- 
tiés  réflexions.  Quelque  piaifir  qu'ils^ 
eulfent  d'avoir  rencontré  des  Indiens  qui 
pouvoient  raifonner  &  difcourir ,  ils  com- 
prenoient  bien  que  ces  peuples  en  fe- 
roient  plus  dlificiles  à  vaincre  f  &  que  s'ils 
fâvoient  bien  parler,  ils  faui-oienr encore 
mienx  combattre  ;^  au  moins  avoient- ils 
â  craindre  plus  de  valeur  de  ces  efprits 
plus  éclairés ,  puifqu'il  eft  confiant  que  la^ 
tête  agit  encore  davantage  à  la  guerre  que 
les  mains.  Mab  cqs  confidérations  que  les 
Capitaines  &  les  ioîdars  faifoient  chacun 
à  fa  manière  ,  n'étoient  propofées  que 
coîîimedes  réilexioHs:d  une  pïu-dence  dong- 
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îe  cœur  ne  fe  fentoir  pas.  Ils  fuient  biea- 
tot  à  quoi  ils  dévoient  s'en  tenir  :  les  mê- 
mes Indiens  revinrent  avec  toutes  les 
marques  de  gens  qui  demandent  la  paix. 
Ils  dirent  que  leursCaciques  larecevoient, 
fans  néanmoms  y  être  pouffes  par  la  crain^ 
te  de  la  guerre  ,  ni  par  celle  d'être  vaincus 
avec  la  même  facilité  que  ceux  d'Iueatan  , 
dont  ils  avoient  appris  la  défaite  *,  mais 
parceque  les  nôtres  ayant  remis  à  leuï 
choix  la  paix  6c  la  guerre ,  ils  fe  croyoieniL 
obligés  de  prendre  le  meilleur.  Us  appor- 
toient  un  régale  de  quantité  de  fruits  &S 
d'autres  vivres  du  pays  pour  gages  de  Ta- 
mitié  qu'ils,  venoient  lier  ^  &:  quelque 
temps  après  j  leur  principal  Cacique  parut 
accompagné  de  pende  gens  fans  armes  y. 
pour  montrer  la  confiance  qu'il  avoir,  fur 
la  bonne  foi  de  ks  hôtes,  &  fur  celle  don? 
il  le.iu'  donnoit  des  marques  lînceres.  Gri- 
jaLva  le^  reçut  avec  des  témoignages  de 
joie  Se  de  civilité  auxquelles  l'Indien  ré- 
pondit par  des  foum.iilions  à  fa  manière  5, 
qui  ne  laiffoient  pasdeconferver  quelque 
gravité  véritable  ou  affecice.  Après  les  pre- 
miers compliments  ..  il  fit  approcher  fes: 
domeftiqiies  chargés  d'un  autre  préfenr  ' 
qui  coniîfcoit  en  piuiîeurs  pièces  dont  le 
prix  n'égaloitpas  le  travail.  Ily  avolt  des 
garnitures  déplumes  de  diverfes  couleurs^ 
des  robes  de  coton  extrêmement  fin.  Se 
quelques  ligures  d'animaux  dont  ils  fepa^ 
soient  5  couvertes  d'iua  or  foibie  &  légeii.. 
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Ces  figures  écoienr  de  bois ,  ôi  ils  appfP 
quoient  l'ou  en  petites  lames.  Le  Cacique, 
fans  attendue  le  remerciment  de  Grijalva^ 
lui  fit  comprendre  par  le  moyen  des  truehe- 
iiientSj  3>  Que fon  but  étoitlapaix,  &  celui 
$ï  de  ce  régal  dedonner  congé  à  leurs  IiôreSj;. 
s7  afin  que  cette  paix  put  fubfiiler  ».  Le  Gé- 
néral répondit  ^  35  Qu'il  eftinioit  fort  Tes 
9>  préfents  6c  fa  libéralité  ,  &  que  les  Ef- 
>r  pagnois  avoient  réfoiu  de  pafier  plus 
55  avant ,  fans  s'arrêter  en  ce  lieu-la  ,  ni 
35  lui  donner  aucun  fujet  de  plainte  j>, 
Grijalva  en  avoir  dxja  formé  le  deffeiii 
tarit  par  l'inclination  qu'il  fentoir  de  ré- 
pondre de  bonne  grâce  à  la  fincériré  &  aux  ■ 
lîonnêtetés  de  ces  peuples ,  que  pour  le 
tefbin  qu'il  avoir  de  laiiTer  derrière  foi 
^ine  retraite  &  des  amis  dans  les  accidents 
qui  pouvoient  aniver.  ilpritainfi  congé 
ctu  Cacique  ,  d>c  retourna  à  fes  vaififeaux 
après  avoir  fait  des  préfents  de  quelques 
bagatelles  qu'on. fait. en  Efpagne,  &  qui, 
étant  de  peu  dé  valeur ,  ne  laifioiem  pas^ 
«d'avoir  auprès  des-  Indiens  la  grâce  &  le 
prix  de  la  nouveauté  :  ce  qui  furprendroir 
moins  les  Efpagnols  ,  maintenant  que  ces 
peuples  font  accoutumés  d'acheter  au  prix 
des  diamants  le  verre  qu'oa  leur  apporta 
des  pays  étrangers, 

Antoine  de  Herrera  &  les  Auteurs  qui 
îe  fuivenr,  ou  qui  ont  écrit  après  lui ,  one: 
dit  que  ce  Cacique  préfenta  au  Général 
ies^  armes  complette^  d'or,  fia^  dont  il 
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Farma  lui-même  avec  tant  d'aJi'effe  ,. 
qu'elles  paroi iroient faites  exprès  pour  lui;, 
êc  cette  particularité  eft  trop  remarquable 
pour  avoir  été  oubliée  par  les  Auteurs  plus 
anciens  qu'Herrera.llpoavoit  l'avoir  prif^ 
de  François  Lopez  de  Gomara  ,  qu'il. ré- 
fute néanmoins  en  d'autres  circonftances. 
Cependant  Bernard  Diaz  del  Caflillo,  qui- 
fe  trouva  préfént  à  cette  entrevue,  ôc  Gon- 
zale  Fernandez  d'Oviedo  qui  écrivait  eii- 
ce  temps-là  darts  Tlile  de  St,  DominguCg.. 
ne  parlent  point  de  ces  armes ,  quoiqu'ils 
aient  décrit  en  détail  tout  ce  qui  s'apporta, 
de  Tabafco.  Je  laide  i  la  difcrétion  du 
ieéteur  de  fuger  de  la  foi  qu'on  doit  avoir 
pour  ces  Auteurs ,  croyant  qu'il  m'eft  per^ 
mis  de  rapporter  ce  fait ,  fans  coJîdaHi*- 
Ber  ceux  qui  peuvent  en  douter,. 
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Çrijalva  continue  fa  navigation  ^&  entre 

dans  une  rivière  au  il  nomme  Rio  de: 

j. 

Banderas  ,  ou  il  apprend  les  premières 
nouvelles  de  Moi&^uma  Empereur  de: 
Mexique^ 

Cjtr  I J  A  LVA  &  fes  compagnons  pour- 
fuivirent  leur  voyage  toujours  fur  la  mè*- 
ine  route  ,  &  ils  virent  en  plufieurs  en^ 
droits  des  pays  bien  peuplés  ,  fans  qu'il 
kur  arrivât  rien  de  coniidérable  ;  jufqu% 
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ene  rivière  qitlls  nommèrent  de  Bande* 
ras  5  ou  des  Bannières,  à  caufe  que  fur  fes 
bords  y  &  par  toute  la  cozq^  ils  virent  plu- 
fîeurs  Indiens  qui  avoient  une  efpece  ào^ 
banderolle  blancfie  attachée  au  bout  de 
leurs  demi'-piques.  La  manière  donc  ik 
î  es  agitoient ,  accompagnée  de  lignes',  de 
cris ,  &:  d'autres  aârions  que  les  Eipagnols 
pouvoient  diftinguer,  faifoit  comprendre 
Qu'ils  ètoiQnz  là  comme  amis  ;  &  tout 
celafembloit  inviter  nos  gens  àdefcendre 
plutôt  qu'a  fe  retirer. 

Le  Général  ordonna  àonc  à  François  de 
Montexo'  de  s'avancer  avec  quelques  fol- 
dats  en  deux  chaloupes,  pour  reconnoitre- 
Tembouchure  de  la  rivière  ,  &  le  de(Fein 
des  Indiens.  Ce  Capitaine  ayant  trouv.é' 
Bn  endroit  où  la  defcente  étoit  aifée  ,  5C' 
voyant  d'ailleurs  que  le  procédé  des  la^- 
diens  ne  donnoir  lieu  à  aucun  loupcon  j, 
£t  avertir  le  Général  qu^il  poiivôit  s'ap- 
procher en  toute  fiireré.  Tous  les  foldats 
mirent  pied  à  terre.,  5c  furent  reçusr  à^s 
Indiens  avec  des  cris  de  joie  qui  mar- 
quoient  leur  admirationo  5ur  quoi  trois- 
â' entre  eux  Îq  détachèrent  de  la  troupe  : 
leurs  ornements  faifo^ent  aifea  connoître 
qu'ils  étoient  des  plus  coniidérables.  Ils 
s'avancèrent,  &  après  s^ètre  arrêtés  au- 
tant de  temps  qu'il  en  falloir  pour  remar- 
q-uer  qui  étoit  le  Commandant ,  parlés 
îïiarques  derefpeétque  les  autres  lui  ren- 
i^i^t^  ils  allèrent  droit  à  Gr-ijaiva  qii'ils 
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falaerent  fort  civilement.  Il  les  reçut  de 
la  mêine  manière  \  mais  comme  nos  Tru- 
chements n'entendoient  point  la  langue 
de  CQS  peuples ,  ces  compliments  fe  rédui- 
firent  à  des  fignes  de  joie  de  part  &  d'au- 
tres, &  à  quelques  paroles  qui  ne  faifoient 
que  du  bruit,  fans  qu'on  en  pût  compren- 
dre la  figiiification.  Cependant  les  Indiens 
préfenterent  aux  nôtres  une  manière  de 
îeftin  de pluii€l^rs  fortes  de  viandes,  qu'ils 
avoienc  préparé  fur  des  nattes  de  palmes , 
à  l'ombre  de  quelques  arbres.  L'appareil 
de  ce  repas  ,  quoique  ruftique  &  mal  or- 
donné ,  ne  déplut  point  aux  foldatsaffa- 
més  ;  &  après  ce  rafraîchifTement ,  les 
trois  Indiens  mandèrent  a  leurs  gens  d'ap- 
porter quelques  lingots  d'or  qo^iis  avoienc 
cachés  jufqu'à  ce  moment.  La  manière 
dont  ils  Igs  montroient  fans  les  laifTer 
aller ,  failbit  comprendre  que  leur  delTein 
xi'étoit  pas  d'en  faire  un  préfent ,  mais 
d'en  acheter  les  marchandifes  qui  écoienc 
fur  les  vaiifeaux  dont  ils  avoient  eu  des? 
nouvelles.  On  étala  auliî-  tôt  plufieurs  ou- 
vrages de  verre ,  des  peignes  ,  des  cou- 
teaux ,  &  d'autres  infrruments  de  fer  & 
de  léton  qui  pouvoient  paffer  en  ce  pays- 
là  pour  des  bijoux  de  grands  prix,  puifque 
l'ardeur  que  les  Indiens  montroient  de  les 
avoir ,  les  faifoit  monter  efedivement 
bien  au-delà  de  leur  jufte  valeur.  On  tro- 
qua donc  CQS  bagatelles  contre  différentes 
parties  d'un  or  qui  véritablement  étqjç 
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d*un  titre  fort  bas  ,  mais  en  fi  gtarid^ 
abondance  ,  qu'en  fix  jours  que  les  Efpa- 
gnois  s'arrêtèrent  en  ce  lieu  là  ,  le  eom- 
merce  ,  auquel  nos  gens  donnoient  le 
nom  de  rachat  ,  monta  à  la  valeur  de 
quinze  mille  marcs  d'or. 

Je  n'ai  pu  favoir  la  raifon  qui  a  fait 
nommer  rachat  cette  forte  de  trafic  ,  ni 
pourquoi  on  appelle  racheté  cet  or  qui ,  à 
parler  proprement ,  palTe  dans  une  plus 
grande  fervitude  ,  étant  certain  qu'il  eft 
pour  ainii  dire  plus  libre  aux  lieux  où  il 
ed:  le  moins  eftirné.  Néanmoins ,  comme 
j*ai  trouvé  ce  terme  en  ufage  en  toutes  nos 
hiftoires  ,  &c  même  avant  elles  dans  les 
relations  des  Indes  orientales  ,  j'ai  cru 
que  je  pots>c?iS  An'enfervir,  puilque  lorf- 
qu'il  s'agit  d'expliquer  les  chofes  par  les 
paroles ,  on  ne  doit  pas  avoir  tant  d'égard 
4  la  raifon  qu'à  i'ufage  qui,  fuivant  le  (qïi- 
timent  d'Horace  ,  eft  le  maître  &  le  fou- 
verain  légitime  des  langues,  &  qui  donne 
&  ôte  comme  il  lui  plaît  ce  rapport  qui 
fe  forme  dans  l'oreille  entre  les  mots  ôc 
\qs  chofes  dont  ils  font  les  fignes. 

Grijalva  voyant  donc  que  les  raehats- 
avoient  ceifé ,  &  que  fes  vai(feaux  étoient 
en  danger  ,  à  caufe  que  cet  ancrage  étoit 
rraverfé  du  vent  de  Nord  »  il  prit  congé 
de  ces  Indiens  ,  qu'il  laiffa  très  fatifaits  j 
&  réfolut  de  pourfuivre  fa  découverte» 
Avant  que  de  partir  ,  il  apprit  à  force  de 
gueilions  6w  de  figues^ que  ces  trois  Indiêu^ 
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i\\l\  commandoient  aux  autres  étoient  fti- 
jets  d'un  Monarque  qu'ils  appelloient  Mo* 
rezuma  \  que  TËmpife  de  ee  Prince  s'é- 
tendait lur  pluiieurs  provinces  très  riches 
en  or  &  en  toutes  forces  de  commodités  y 
qu'ils  étoieiît  venus  par  fon  ordre  en  cec 
équipage  pacifique  pour  reconnoître  le 
dellein  des  Efpagnols  ,  dont  il  fembloic 
que  les  approches  donnoient  du  chagrin. 
D'autres  Auteurs  ajoutent  pluiieurs  ehofes 
à  cette  relation  ^  mais  il  n'eft  pas  vrai- 
femblabie  que  ces  connoifTances  puffenc 
aller  plus  loin  qu'on  l'a  dit  ,  &  c'étoit 
même  en  apprendre  beaucoup  dans  une 
converfatioa  où  les  mains  feules  s' expli- 
quoient  aux  yeux  ,  faifant  en  cette  occa- 
fion  Poffice  de  la  langue  &  des  oreilles.  - 
lis  fuivirent  la  navigation  fans  perdre 
la  terre  de  vue  ^  &  voyant  deux  ou  trois 
petites  Ifles  au-deifous  du  vent  5  ils  ûq^-^ 
cendirent  en  celle  qui  depuis  ce  temps-là 
fut  appellée  l'Ifle  des  Sacrifices  ,  parce- 
qu'un  parti  d'Efpagnols  s'étant  avancé 
pour  reconnoître  quelques  édifices  qui. 
paroiiïoient  bien  au-deuus  de  pluiieurs. 
autres ,  ils  y  rencontrèrent  des  idoles  de 
différentes  figures ,  &  toutes  horribles.. 
Elles  étoient  pofées  fur  des  autels  où  l'on 
montoit  par  des  degrés  proche  defquels  il 
y  avoir  hx  ou  fept  corps  humains  immo- 
lés depuis  peu  ,  &  mis  en  quartiers  après 
leur  avoir  arraché  les  entrailles.  Ce  ter.-* 
lihh  fpeftacle  fiirprii;  nos  gens ,  &  leuf 
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infpîra  de  l'horreur  ,  leur  erprie  fè  troil^ 
vanc  partagé  entre  lacompalîion  &c  la  co- 
lère qui  les  poulïbit  à  venger  de  telleë 
abominations. 

Ils  ne  s'arrêtèrent  pas  long- terres  en  cette 
Jfle  5  parcequ'il  y  avoit  peu  de  commercé 
à  faire  avec  fes  habitants  que  la  crainte 
avoit  écartés,  Ainfi  ils  palTerent  a  une  au- 
tre qui  n  étoit  pas  éloignée  de  la  Terre- 
ferme  5  de  dans  une  Situation  qui  formoit 
entre  elle  &  le  Continent  une  rade  fort 
étendue  &c  fort  fùre- pour  mettre  les  vaif- 
féaux  à  Tabri  des  vents.  Ils  l'appellerenc 
nile  de  Saint  Jean,  tant  en  confidératiori 
du  jour  auquel  ils  l'avoient  abordée  ,  qui 
étoit  celui  de  Saint  Jean-Baptide  ,  qu'eri 
l'honneur  de  leur  Général  qui  portoit  lé 
même  nom  ,    mêlant  ainfi  la  dévotion, 
avec  un  peu  de  flatterie.  Un  Indien  donna 
©ccaiion  au  furnom  qui  lui  fut  ajouté  ^ 
parcequ'en  montrant  de  la  main  la  Terre- 
ferme  5  dont  il  fembloit  vouloir  appren-^ 
dre  le  nom^  il  répéta  plulieurs  fois  ce  mot, 
Culua,  En  forte  que  pour  diftinguer  cette 
Ifle  de  la  ville  de  Saint  Jean  de  Port  rie , 
ils  la  nommèrent  Saint  Jean  d'Ulua.  Elle 
eft  petite  &  prefque  toute  de  fable  ,  ^ 
fon  terrein  eft  ii  peu  élevé  au-delfus  de 
l'eau  5  qu'il  en  eft  quelquefois  couvert. 
Cependant ,   malgré  ct%  incommodités  , 
elle  a  eu  l'avantage  de  former  le  port  le 
plus  fréquenté  &  le  plus  célèbre  de  toute 
)la  Nouvelle  E.fpagae,  du  eôtéqui  regardai' 


du  Mexique,,  4^ 

%  mç.r  du  Nord.  Ils  demeurèrent  quelques 
jours  en  cet  endroit  ,  parceque  les  In- 
diens de  la  Terre- ferme  accouroient  de 
tous  côtes  avec  de  l'or  dont  ils  croyoient 
tromper  nos  gens  en  le  troquant  contre  du 
verre. 

Grijalva  confîdérant  alors  que  Ton  inf- 
tru6tiûn  étoit  limitée  au  feul  pouvoir  de 
découvrir  &  de  trafiquer  ,  fans  faire  au- 
cun établiflfement,  ce  qui  lui  éroit  défei>- 
du  exprelTément,  fe  réfolut  de  donner  avis 
à  Diego  Velafquez  des  grandes  découver- 
te^ qu'ilavoit  faites,  afin  qu'il  lui  envoyât 
de  Jîoxiveaux  ordres  pour  fonder  une  Co- 
lonie 5  11  c'éroit  fon  defiein,  &  pour  en  ti- 
rer des  fecours  d'hommes  &c  de  muni- 
tions. Il  dépêcha  pour  .ce  fujet  le  Capi- 
j:aine  Pierre  d'Alvarado  fur  l'un  des  qua- 
tre navires  qu'il  chargea  de  tout  l'or  6^ 
ides  autres  curiofités  qu'ils  avoient  trafi- 
quées avec  les  Indiens.  Grijalva  vouloit 
donner  du  crédit  à  fa  découverte  par  la 
montre  de  ces  riche^Tes ,  croyant  qu  elles 
feroient  goûter  la  propoficion  d'un  éta- 
bliilement  pour  lequel  ils  avoient  beau-< 
coup   d'inclination  ,    quoique   François 
Lopez  de  Gomara  nous  veuille  perfuader 
]e  contraire  ,  &:  prenne  ce  fujet  pour  ac^ 
,cufer  ce  Général  de  baireffe  d'efprit  §c  dç 
peu  de  courage. 
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CHAPITRE     VIII. 

Grijalva  continue  à  découvrit  jufquà  la 
Province  de  Panuco,  Ses  aventures  dans 
la  rivière  nommée  Rio  de  Canoas.  Et  la, 
rêfolution  qu  il  prit  de  retourner  à  l'IJle 

de  Cubdj, 

Au  même  temps  qa'Alvarado  partît 
pour  Cuba,  les  vaiiTeaiix  qui  reftoient 
quittèrent  l'Isle  de  Saint  Jean  d'Ulua, 
pour  continuer  leur  voyage ,  en  cinglant 
toujours  à  la  vue  de  la  terre.  lis  fuivirent 
Jajcôte,  qui  retournoit  vers  le  Nord.  Ils 
avoient  alors  en  vue  les  deux  montagnes 
<ie  Tujpa  ôc  de  Tu/la  ^  qui  s'étendent  fort 
loin  entre  la  mer  &c  la  province  de  Tla/^ 
cala  y  après  quoi  ils^  entrèrent  dans  la  ri- 
vière de  Par/uco  ^  qui  eft  la  dernière  pro- 
vince de  la  Nouvelle  Efpagne  du  côté  qui 
regarde  le  golfe  de  Mexique.  Enfin  les  vai£^ 
féaux  allèrent  mouiller  à  l'entrée  de  cette 
rivière  appellée  Rio  de  Canoas  ou  des  Ca- 
nots ,  parcequ  au  moment  qu'ils  s'occu- 
poient  à  la  reconnoître  ils  furent  attaqués 
par  feize  canots  remplis  d'îndiens  armés, 
qui  5  à  la  faveur  du  courant  de  la  rivière  , 
vinrent  infulter  le  navire  qu'Alphonfe 
d'Avilacommandoit. L'attaque  commença 
par  une  grêle  de  flèches, &  puis  ayant  cou- 
|:^  iin  de5  cables  du  navire^ils  l'abord erçnc 
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javec  une  réfolution  5  qui,  route  barbare 
qu'elle  étoit,  auroit  pu  pafTer  pour  une 
^6tion  d'excrême  vigueur,  (i  elle  avoiç 
^té  favorifée  de  la  fortune.  Mais  les  au- 
tres vaifïèaux  étant  venus  au  fecours,  les 
foldats  fautèrent  dans  les  chaloupes ,  &: 
chargèrent  les  Indiens  fi  brufquement , 
qu'ils  renverferent  quelques  canots ,  &: 
tuèrent  plufieurs  hommes,  fans  qu'on  pût 
prefque  diftinguer  le  moment  de  l'atta- 
que de  celui  de  la  vi^oire  :  Qn(oïlQ  qu'il 
ne  refta  des  ennemis,  que  ceux  qui  eurent 
glTez  de  prudence  pour  connojtre  le  pé- 
ril ,  &  afiez  de  diligence  pour  l'éviter 
par  la  fuite. 

On  ne  jugea  point  à  propos  de  fuivre 
cette  viffloire,  a  içaufe  du  peu  d  avantage 
qu'il  y  avoir  à  efpérer.  Ce  fut  ce  qui  obli- 
gea à  lever  les  ancres ,  &  a  fuivre  la  cô'te 
jafqivà  un  cap  ou  pointe  de  terre  qui  fe 
pouifoit:  ;fort  avant  dans  la  Mer.  Il  fem- 
bloit  que  cet  obftacle  la  mît  en  fureur  ^ 
èc  qu'elle  voulût  éprouver  fa  force  con- 
tre la  fermeté  des  rochers.  Malgré  tout 
ce  que  les  Pilotes  mirent  en  ufage  pour 
doubler  ce  cip  ,  les  vaillëaux  furent  tou- 
jours repouirés  par  le  reflux  des  vagues, 
non  fans  un  extrême  péril  d'en  être  ren- 
verfés  ,  ou  d'aller  fe  brifer  contre  la  côte^ 
Cet  accident  obligea  les  Pilotes  à  faire 
des  proreflations  qui  furent  autorifées  par 
un  applaudilTemenr  général.  Cette  longue 
l^avig^^tion  aypit  répandil  dai)s  tous  lef 
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èfprîts  un  chagrin  qui  les  rendoit  pltW 
•attentifs  à  la  confîdération  du  danger.  Le 
Général  qui  n'avoir  pas  moins  de  prudence 
que  de  courage ,  aflembla  tous  fes  Capi- 
taines &  les  Pilotes  ,  pour  confulter  fur 
le  parti  qu'on  devoir  prendre  en  cette 
rencontre.  On  pefa  dans  ce  confeil  les 
difficultés  qu'il  y  avoit  d'aller  plus  avant , 
&  l'incertitude  du  retour.  On  voyoit^u  un 
des  navires  étoit  en  mauvais  état,  &  qu'il 
avoit  belbin  d'être  radoubé  :  que  les  vi- 
vres commencoiejit  a  fe  corrompre,  &: 
que  les  foldats  croient  relsutés  par  tant  de 
fatigues.  D'ailleurs  le  delTein  d'un  établif- 
fement  étoit  combattu  par  les  ordres  de 
Diego  Velafquez  \  outre  qu'il  y  avoit  peu 
d'apparence  de  l'entreprendre  fans  fè- 
cours.  Ainfi il  fut  conclu  tout  d'une  voix, 
de  retourner  a  Cuba ,  afin  de  prendre  les 
mefures  juftes  &  nécelfaires  pour  achever 
cette  entreprife,  qui  avoit  déjà  manqué 
par  deux  fois.  Les  navires  prirent  la  même 
route  qu'ils  avoient  déjà  faite,  &  on  re- 
connut en  paffant  d'autres  endroits  de  la 
côte ,  fans  s'y  arrêter  beaucoup ,  mais  avec 
alfez  de  profit  fur  le  commerce.  Enfin  ils 
arrivèrent  au  port  de  Saint  Jacques  de 
Cuba  ,  le  quinzième  jour  du  mois  de 
Novembre  1 518. 

Alvarado  y  étoit  arrivé  quelques  jours 
avant  eux ,  &  il  fut  parfaitement  bien 
;:eçu  du  Gouveriieur  Velafquez.  Il  publia 
Avec  une  extrême  joie  la  découverte  de 

ces 
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ces  grands  friches  pays ,  dont  les  quinze 
mille  maLxs  d'or  étoienr  une  preuve  écla- 
tante ,  fans  qu'il  fût  befoin  d'appuyer  la 
relation  d'Aivarado  par  des  exagéra- 
tions. 

Le  Gouverneur  regardoit  ces  richefTes 
avec  un  plaifîr  qui  lui  faifoit  quelquefois 
douter  du  rapport  de  fes  yeux.  Il  fit  répé- 
ter pluiîeurs  fois  à  Alvarado  les  circonf- 
tances  de  cette  découverte,  qui  avoient 
toujours  pour  lui  la  grâce  de  la  nouveauté. 
Mais  fon  plaifir  fut  bientôt  mêlé  de  quel- 
que chagrin  contre  Grijalva ,  fur  ce  qu'il 
ii'avoit  point  fait  d'étabiilTement  en  un 
pays  où  il  avoir  été  fi  bien  reçu.  Alvarado 
tâchoit  de  l'excufer;  mais  comme  il  avoic 
été  un  de  ceux  qui  propoferent  de  s'éta- 
blir à  la  rivière  des  bannières  ,  Ïqs  raifons 
fe  fentoient  de  la  foibîeffe  ordinaire  à 
ceux  qui  veulent  foutenir  quelque  chofe 
contre  leur  inclination.  Velafquez  accu- 
foit  Grijalva  de  lâcheté,  &  fe  repentoit 
de  l'avoir  choifi  pour  Général  en  coii^ 
expédition.  Il  fe  propofoit  d'en  commettre 
le  foin  à  quelque  homme  plus  ferme  èc 
plus  vigoureux,  fans  faire  réflexion  fur  le 
d-égOLit  que  ce  choix  pouvoit  donner  à  un 
parent  à  qui  il  devoit  le  bonheur  qui  éle- 
voit  fi  haut  fes  efpérances.  Mais  le  pre- 
mier effort  de  la  fortune  dans  l'efprit  àes 
ambitieux,  eft  d'attaquer  la  raifon,  3c 
d'y  effacer  la  reconnoiffance  des  fervices 
qu'on  a  reçus.  Velafquez  n'avoir  plus 
Tome  i,  C 
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d'autres  peniees  que  celles  d'arriver  bien- 
tôt, &  à  quelque  prix  que  ce  fût,  à  toute 
la  félicité  qu'il  fe  promettoit  de  cette 
découverte.  Son  imagination  ne  formoit 
plus  que  de  grands  deiTeins  ;  &  fes  ef- 
pérances  alloient  à  un  point  où  il  n'avoic 
ofé  porter  fes  defirs. 

Il  ne  perdit  pas  un  moment  à  chercher 
les  moyens  d'achever  cette  conquête,  d 
qui  le  nom  de  Nouvelle  Efpagne  don- 
noit  une  haute  réputation.  Il  communi- 
qua fon  deifein  aux  Religieux  de  Saint 
"Jérôme  qui  étoient  à  Saint  Domingue , 
d'une  manière  qui  fembloit  ne  chercher 
que  leur  approbation.  Il  envoya  aufli  un 
homme  a  la  Cour  d'Efpagne  avec  une  am- 
ple relation ,  &  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
îaire  pour  faire  valoir  cette  entreprife.  Il 
y  avoir  joint  un  mémoire  où  fes  fervi- 
ces  n'étoient  ni  oubliés  ni  afîoiblis,  de- 
mandant quelques  grâces  pour  récompen- 
fe,&:  le  titre  d'Adelantado  dans  les  con- 
quêtes qu'il  méditoit. 

Velafquez  avoit  déjà  acheté  quelques 
vaiffeaux  ,  &  drelTé  l'appareil  d'une  nou- 
velle flotte  5  lorfque  Grijalva  vint  mouil- 
ler au  port.  Il  trouva  dans  l'efprit  du 
Gouverneur  autant  de  chagrin  contre  fa 
perfonne,  qu'il  en  avoit  efpéré  de  re- 
connoiffance.  Il  s'en .  vit  blâmer  aigre- 
ment &  en  public^  &  fa  modeftie  ne  lui 
permettoir  pas  de  faire  valoir  fes  excufes. 
Il  repréfenta  néanmoins  à  Velafquez  l'inf- 
trudion  qu'il  Uii  avoit  donnée  par  écrit  , 
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où  il  lui  défendoit  de  s'arrêter  à  faire 
aucun  écabliiTement ,  mais  les  hautes  pen- 
fées  du  Gouverneur  avoient  teliemenc 
gâté  fa  raifon ,  qu'en  demeurant  d'accord 
des  ordres  qu'il  avoir  donnés,  il  traitoic 
de  crime  le  refped  qu'on  avoir  eu  pour 

€UX. 


CHAPITRE     IX. 

Difficultés  quife  rencontrent  au  choix  d'un 
Commandant  pour  la  nouvelle  flotte,  Q^ui 
étoit  Hernan  Corte\  j  dont  le  mérite  ob- 
tient enfin  ja  préférence  pour  cet  emploi» 

Velasquez  fâchant  combien  il  im- 
porte d'exécuter  promptement  ce  que  l'on 
a  réfolu,  &  que  les  occafions  s'échappent 
lorfqu'on  laiife  paiïer  le  moment  favora- 
ble, fit  promptement  radouber  les  vaif- 
feaux  qui  avoient  fervi  au  voyage  de  Gri- 
jalva,  dont  avec  ceux  qu'il  avoit  achetés 
il  compofa  une  flotte  de  dix  navires  ,  de- 
puis quatre-vingt  jufqu'à  cent  tonneaux. 
Il  ufa  de  la  même  diligence  à  les  armer 
&  à  les  équipper  j  mais  il  balançoit  en- 
core fur  le  choix  de  celui  qu'il  devoir 
nommer  pour  conduire  cette  expédition. 
Il  cherchoitun  homme  brave,  ferme,  &: 
réfolu  ,  qui  sût  fe  démêler  dans  toute 
forte  d'occafions ,  éprendre  fon  parti  à 
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propos  ;  qui  n'eût  aucune  attention  à  fort 
intérêt  ni  à  fa  propre  gloire  ,  mais  feule- 
inent  à  celle  de  ion  Commandant  :  6c 
c'étoit,  félon  fon  idée^  chercher  en  un 
même  fujet  la  grandeur  du  courage  avec 
la  baiTelTe  de  l'efprit.  Ainli  comme  ces 
deux  extrémités  fubiident  rarement  en- 
femble,  Velafquez  fat  quelques  jours  à 
fe  déterminer.  La  voix  publique  décidoic 
en  faveur  de  Grijalva,  èc  pour  l'ordinaire 
elle  rend  juftice  au  vrai  mérite.  Ses  bon- 
nes qualités  &  fes  fervices  parloient  en 
fa  faveur ,  outre  une  connoifTance  exa6te 
de  la  route  qu'il  falloit  tenir ,  &  des  ma- 
nières du  pays. 

Ses  concurrents  étoient  Antoine  & 
Bernardin  Velafquez,  proches  parens  du 
Gouverneur,  Baliafar  Bermudez,  Vafco 
Porcallo  5  &  d'autres  Cavaliers ,  tous  d'un 
iTîérite  à  précendre  à  des  emplois  plus  re- 
levés :  mais  aucun  d'eux  ne  vouloit  re- 
connoitre  qtie  le  fien  en  particulier ,  fans 
ïCiidre  juilice  à  celai  des  autres  ,  &  c*eft 
s'eft  ce  qui  arrive  prefque  toujours,  quand 
on  diffère  à  remplir  les  emplois,  ce 
qui  ne  fert  qu'à  attirer  les  prétendants , 
éc  à|multiplier  les  plaintes  des  malheu- 
reux. 

Velafquez  ne  favoit  encore  à  quoi  fe 
réfoudre  ;  il  eilimoit  leur  mérite  ,  mais  il 
craignoit  qu'un  tel  emploi  ne  leur  fît 
naître  des  penfées  d'indépendance.  En 
cette  incertitude  il  prit  confeil  d'Amadoi: 
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de  Larîz ,  Tréforier  du  Roi ,  &  d'André 
de  Duero  qui  étoit  ïoii  Secrétaire.  Ces 
deux  hommes,  qui  avoient  l'entière  con- 
fiance du  Gouverneur ,  &  qui  le  connoif- 
foient  à  fonds,  lui  propoferent  Hernan 
Cortez  qui  étoit  leur  intime  ami.  Ils 
parloient  de  fon  mérite  en  des  termes 
Fort  réfervés  ,  afin  que  le  confeil  ne  pa- 
rût point  intéreiTé  ,  &  de  faire  compren- 
dre au  Gouverneur  que  l'amitié  n'y  avoit 
que  la  moindre  part.  La  propofition  fut 
bien  reçue ,  &  ils  fe  contentèrent  de  cette 
bonne  difpofition  de  Velafquez,  laiiTant 
faire  le  refie  au  temps  &  à  la  réflexion  , 
efpérant  avec  ce  fecours  le  perfuader  en- 
tièrement dans  une  autre  converfation. 
Avant  que  de  paffer  plus  avant,  il  fera 
bon  de  dire  qui  étoit  Hernan  Cortez  ,  ^ 
par  quels  détours  fon  heureufe  dellinée 
le  conduiiità  la  gloire  d'être  par  fa  valeui: 
&  par  fa  prudence ,  le  Conquérant  de  la 
Nouvelle  Efpagne.  J'appelle  deflinée  ce 
qui  n'efl:  à  parler  chrétiennement,  que 
cette  difpofition  fouveraine  <Sç  impéné- 
trable de  la  caufe  première,  qui ,  laiilant 
agir  les  caufes  fécondes  fubordonnées  à  fa 
providence,  comme  des  moyens  convena- 
bles â  la  nature  ,  produit,  avec  la  liberté 
du  choix  que  Dieu  a  donnée  aux  hommes, 
tout  ce  qui  arrive  par  fa  permiiïion ,  ou 
fui  vaut  fes  ordres.  Cortez  naquit  à  Me- 
dellin  ville  de  l'Ertremadure  ,  de  Martin 
Cortez  de  Moiiroy,  &  de  Catherine  Pi- 
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zarre  Altamirano ,  &  ces  deux  noms  il- 
luftres  marquent  aJGTez  la  nobleffe  de  (on 
excraôtion.   Il  s'appliqua  aux  lettres  hu- 
maines en  fa  première  jeunelîe  ^  &  fit  ion. 
cours  à  Salamanque  durant  l'efpace  de 
deux  années  5  qui  fuJGSrent  pour  lui  faire 
connoîrre  qu'il  forçoit  fon  inclination  na- 
turelle, &:que  la  vivacité  de  fon  efprit  ne 
s'accordoit  pas  avec  cette  diligence  fé- 
dentaire  que  l'étude  demande.  Il  revint 
chez  {on  père  ,  réfolu  de  fuivre  la  pro- 
feiîion  des  armes;  &   fes  parents   l'en- 
voyèrent en  Italie ,  où  le  nom  du  grand 
Capitaine  Gonfalve  de  Cordoue  fufîifoic 
pour  donner  de  la  réputation  à  ceux  qui 
fervoient  fous  lui.  Mais  étant  fur  le  point 
de  s'embarquer,  Cortezfut  attaqué  d'une 
longue  &  dangereufe  maladie,  qui  lui  fît 
changer  de  delTein  ,  mais  non  pas  de  pro- 
feflion.   Il  réfolut  donc  de  pafTer  aux  In- 
des ,  où  la  guerre  qui  fe  faifoit  encore 
dans  les  Ifles,  attiroit  les  gens  ,  plutôt 
pour  faire  connoître  leur  valeur,  que  pour 
fatisfaire  leur  avarice,  Sqs  parents  ayant 
approuvé  fa  réfolution  ,  il  y  pafTa  en  l'an* 
née  1 504,  avec  des  lettres  de  recomman- 
dation pour  Dom   Nicolas   d'Obando  , 
grand  Commandeur  de  l'Ordre  d'Alcan-^ 
tara  ,  qui  étoit  fon  parent  ,  &  qui  com- 
înandoit  alors  en  l'Ille  de  Saint  Domin- 
gue.    Du  moment  qu'il  fut  connu  dans 
cette  île,  il  gagna  l'eftime  &  l'amitiéde 
tout  le  monde  ,  fe  rendit  iî  agréable  au 
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Commandeur  qu'il  lui  donna  une  place 
dans  fa  maifon ,  &  lui  offrit  toute  fa  pro- 
tedion  ôc  fes  foins  pour  lui  établir  une 
fortune  conddérable.  Ces  avantages  , 
quelque  grands  qu'ils  fufTent ,  ne  furent 
point  capables  d'arrêter  le  mouvement  de 
fon  inclination.  Le  repos  dont  on  jouif-^ 
foit  en  cette  île  entièrement  foumife,  lui 
paroifToir  un  état  violent  ;  en  forte  qu'il 
demanda  congé  pour  aller  fervir  en  l'île 
de  Cuba ,  où  la  gerre  duroit  encore.  Il  fit 
ce  voyage  avec  l'âgrcmênt  uê  xon  parent , 
ôc  d'abord  qu'il  fut  arrivé  il  chercha  les 
occafîons  de  fignaler  fa  valeur ,  Se  (on 
exââritude  à  obéir ,  qui  font  les  premières 
qualités  d'urx  komme  de  guerre.  Aind 
diftingué  par  ion  courage  ôc  par  fa  pru- 
dence 5  il  acquit  bientôt  la  qualité  de 
brave  Soldat,  ôc  celle  de  bon  Capitaine. 
Cortez  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne  , 
d'une  phyiionomie  agréable;  ôc  ce  bel  ex- 
térieur étoit  foutenu  par  d'autres  qualités 
qui  le  rendoient  encore  plus  aimable.  Il 
parloir  toujours  bien  des  abfents  :  fa  con- 
verfation  étoit  fage  ôc  enjouée  ,  ôc  fa  gé- 
nérofité  fî  grande,  que  fes  compagnons 
n'avoient  pas  moins  de  part  que  lui  en 
tout  ce  qu'ilpoflfédoit,  fans  fouffrir  qu'ils 
publiâfTent  fes  bienfaits  comme  des  obli- 
gations. Il  époufa  dans  cette  île  Cathe- 
rine Suarez  Pacheco  ,  demoifelle  d'une 
illuftre  extraction-  ôc  d'une  haute  vertu. 
Là  recherche  de  cette  fille  lui  fit  plufieurs 
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affaires  ,  où  Diego  Velafquez  fe  trouva 
mêlé  ,  &;leiîtmeta-e  enpriîbn,  jufqu'à  ce 
que  l'accord  étant  fait,  tant  avec  le  Gou- 
verneur qu'avec  les  parents  de  la  Demoi- 
felle,  Velalquez  lui  fervit  de  parrain  ;  &:  ils 
lièrent  une  amitié  fi  forte  qu'elle  aiioit 
jufqu'à  la  familiarité.  Le  Gouverneur  lui 
donna  un  Département  d'Indiens ,  &  la 
charge  de  Juge  Royal  en  la  ville  de  St. 
Jacques.  Cet  emploi,  qui  ne  s'accordoic 
qu'à  des  perfonnes  diftinguées  donnoit 
rang  entre  les  Conquérants  les  plus  qua- 
lifiés. 

Tel  étoit  l'état  de  fa  fortune  ,  lorfque 
J\mador  de  Lariz  &  André  de  Duero  le 
propoferent  pour  la  conquête  de  la  Nou- 
velle Efpagne.  Ils  le  firent  avec  tant  d'a- 
dreflfe,  que  quand  ils  revinrent  trouver 
Velafquez  armés  de  nouvelles  raifons  pour 
îe  convaincre,  ils  le  trouvèrent  entière- 
ment déclaré  en  faveur  de  leur  ami ,  &  fi 
fort  prévenu  que  Cortez  étoit  le  feul  à  qui 
il  pût  confier  le  foin  de  cette  expédition, 
qu'ils  reconnurent  qu'ils  n'avoient  plus 
tien  à  faire  que  d'applaudir  à  fon  choix , 
^  qu'il  leur  auroit  obligation  d'une  chofe 
qu'ils  fouhaitoient  encore  plus  que  lui. 
Ils  convinrent  avec  lui ,  qu'il  étoit  impor- 
tant de  déclarer  promptement  ce  choix  ^ 
pour  fe  délivrer  de  Timportunité  des  pré- 
rendants ;  &:  Duero  n'oublia  pas  d'appor- 
ter une  diligence  extraordinaire  à  drelîer 
le  brevet  de  la  Commiffion^  ce  qui  dé^ 
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pendoit  de  £on  emploi.  Il  étoit  conçu  en 
ces  termes  :  55  Que  Diego  Velafquez  en 
jî  qualité  de  Gouverneur  de  l'île  de  Cuba, 
M  êc  de  Promoteur  des  découvertes  dlu* 
Si  catan  &:  de  ia  Nouvelle  Efpagne,  nom- 
v>  moit  Hernan  Cortez  pour  Capitaine 
*>  Générai  de  la  flotte  ,  &  des  pays  dé- 
>»  couverts  ,  ou  que  l'on  découvriroir  à 
33  l'avenir  «.  L'amitié  que  le  Secrétaire 
Duéro  portoit  à  Cortez  l'obligea  d'y  ajou- 
ter toutes  les  claufes  les  plus  honorables 
èc  les  plus  avantageufes  qu'il  put  s'ima- 
giner pour  éiendre  fes  pouvoirs  ,  fous 
prétexte  de  garder  les  formalités  ordinai- 
res en  de  pareils  a6les» 


CHAPITRE    X. 

Les^  ennemis  de  Corte\  tachent  de  le  Broiùi'^ 
1er  avec  Diego  ydajque\  :  Us  ny  réuf"- 
fîjfenî  pas  ;  &  Cone\  fort  du  port  de: 
Saint  Jacques  avec /afioLce. 

V^  0  R  T  E  z  reçut  cette  nouvelle  Charge: 
avec  toutes  les  démonftrations  d'une  par- 
faite reeonnoiiTance  envers  le  Gouver- 
neur ;  Se  le  refTentiment  qu'il  avoit  de  lai 
confiance  que  Velafquez  lui  témoignoirg, 
n'éroit  pas  moins  vif,  que  celui  qu'il  eut 
depuis,  îorfqu'il  vint  à  lui  marquer  de  Im 
défiance.  Cette  nouvellefnt  bieiùtôr  pu-- 
&&£^3,  êc  repe  avêc  autant  de  foie^^^a^ 
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ceux  qui  fouhaitoient  voir  finir  ces  îrré- 
foludons,  qu'elle  caufa  de  chagrin  aux 
autres  qui  briguoientcet  emploi.  Les  deux 
parents  de  Velafquez  furent  les  plus  har- 
dis à  déclarer  leur  mécontentement.   Ils 
firent  de  grands  efforts  pour  fetter  à^s 
foupçonsdansl'efpritdu  Gouverneur.  Ils 
lui  difoient  :  »  Que  c'étoit  fort  hafarder,, 
»  d'accorder  tant  de  confiance  a  unhom- 
ii  me  qu'il  avoit  fi  peu  obligé.   Que  s'ii 
y>  jettoit  les  yeux  fur  la  conduire  de  Cor- 
»  tez  ,  il  y  trouveroit  peu  de  fureté,  par- 
33  cequ'il  accordoit  rarement  fes  paroles 
w  avec  les  effets.  Que  fes  manières  agréa- 
3»  blés  6c  flatteufes,  &  fa  libéralité ,  né- 
3?  toient  que  des  artifices  qui  dévoient  le 
3>  rendre  fufped:  à  ceux  qui  ne  s'attachenc 
3J  pas  aux  fimples  apparences  de  la  vertu. 
3^  Qu'il  témoignoit  trop  d'emprefîemenr 
35  à  gagner  le  cœur  des  foldatSy  &  que  des 
3>  amis  de  cette  forte  ,  lorfqu'ils  font  en 
3»  grand  nombre,  on  en  fait  aifementdes 
»  partifans.  Qu'il  fe  fouvint  des  dégoûts 
a?  que  la  prifon  lui  avoit  eaufés.  Qu'on  ne 
M  faifbit  jamais  de  véritables  confidens 
3>  de  gens  à  qui  on  avoit  donné  de  pareils 
5>;&ijets  de  plainte;  parceque  les  bleiTu- 
^^resde  l'efprit ,  ainfi  que  celles  du  corps, 
>>  laifiTent  des  imprelïîons  qui  réveilleoc 
5J  le  fouvenir  de  l'offenfe  ,  iorfque  Toi^ 
?'  fe  voit  en  pouvoir  de  sq\i.  venger  '«^ 
lîs  afoutoient  d'autres  raifons  plus  {\ih.^ 
cieufes  que  fubftantielles  >  au  préjudice 
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de  la  bonne  foi ,  parcequ'ils  déguifoienc 
du  nom  de  zèle  ,  ce  qui  n'étoit  qu'une 
pure  jaloufie. 

On  dit  que  Velafquez  allant  un  jour  a 
la  promenade  avec  Cortez  ,  les  deux  pa- 
rents du  Gouverneur ,  &  quelques-uns 
de  fes  amis  ,  un  fou  qui  les  divertilToit 
ordinairement  par  fes  plaifanteries ,  lui 
dit  aflez  brufquement  :  Seigneur  Diego  5 
vous  ave^fon  bienfait  ^  mais  il  nous  fau- 
dra bientôt  une  autre  flotte  pour  courir 
après  Corte^,  Quelques  Auteurs  on  traité 
de  prédidion  cette  boufonnerie ,  fur  le 
fondement  que  les  fous  attrapent  fouvent 
la  vérité  ,  &  fur  l'impreilion  que  cette 
prophétie  (  puifqu'il  leur  plaît  de  lui  don- 
ner ce  nom  )  fit  fur  Tefprit  du  Gouver- 
neur. Nous  laifTons  aux  Philofophes  a 
décider,  fi  la  connoiflance  de  l'avenir  peut 
ctre  un  effet  des  égarements  de  l'imagi- 
nation ;  &  fi  un  jugement  dont  les  orga- 
nes font  démontes  ,  peut  s'élever  à  cet 
excès  de  pénétration.  Pour  moi ,  je  crois 
que  c'eft  faire  tort  à  Tefprit  de  l'homme^ 
que  de  faire  tant  d'honneur  aux  noires 
vapeurs  d'une  bile  déréglée  ;  que  les  en- 
vieux de  Cortez  avoient  infpiré  ce  dii^ 
cours  au  bouffon  ;  ôc  que  leur  malice  étoit 
bien  dépourvue  de  raifon,  puifqu'elle  re- 
cherchoit  le  fecours  de  la  folié. 

Cependant  Velafquez  foutint  avec  vi- 
gneur  l'honneur  de  fon  jugement  dans  le 
choix  (^u'il  avoit  fait  5  èc  Cortez  ne  fon» 
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gea  plas  qu'à  hâter  fon  départ.  Il  arbora 
fon  étendart ,  qui  portoit  le  ligne  de  la; 
Croix  i  avec  ces  mots  en  latin  :  Suivons^ 
la  Croix  y  nous  vaincrons  en  vertu  de  ccji- 
gne.  Il  parut  avec  un  habit  fort  g^ilant;  ôc 
cet  équipage,  qui  convenoit  à  fon  air  no- 
ble &  guerrier,  s'accordoit  encore  mieux 
avec  fon  inclination.  Il  employa  avec  pro^ 
fuiion  tout  fon  bien ,  &  ce  qu'il  emprunta 
de  fes  amis  pour  acheter  d^s  vivres ,  des. 
armes  &:  des  munitions ,  afin  que  la  flotte 
fût  plutôt  en  état  de  partir  ;  cherchant  par 
même  moyen  à  attirer  des  foldats  à  fa 
fuite.  Il  pouvoir  épargner  cette  dépenfe. 
La  réputation  de  cette  entreprife ,  &  celle 
du  Général,  faifoient  plus  de  bruit  que 
tous  les  tambours  :  de  forte  qu'en  peu  de 
jours  on  enrôla  trois  cents  foldats,  entre 
lefquels  étoient  Diego  d'Ordaz,  princi- 
pal confident  du  Gouverneur ,  François- 
de  Morla,  Bernard  Diaz  del  CaRillo  qui  a> 
ccrit  cette  Hiftoire  ,  &  d'autres  Gentils- 
hommes, dont  les  noms  (^  verront  en  d'au- 
îres  endroits. 

Le  temps  du  départ  étant  arri/é,  en- 
tonna les  ordres  pour  alTembler  les  fol- 
dats ,  qui  s'embarquèrent  en  plein  jour,, 
tout  le  peuple  étant  accouru  à  ce  fpsâra- 
ele.  Lanuit  Hernan  Cortez,  accompp^gné: 
de  fes  amis,  alla  prendre  congé  du  Gou- 
Teiaeur,  quirembrafl^a  &  lui  fit  plufieurs^ 
autres  careiTes  ;  &  le  matin  étant  venu^, 
lfelî%ie2:  le  conduifit  aii-pot.t^  ^  k-  vîn: 
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înonter  far  fon  vaifTeau.  Le  détail  de  ces 
circonftances  pouvoit  être  retranché ,  6c 
paroîtroit  ennuyeux ,  s'il  n'étoit  nécelTaire 
pour  fauver  la  réputation  de  Cortez,  que 
des  Auteurs  accufent  d'avoir  donné  fort 
mal  à  propos  des  marques  d'une  extrême 
ingratitude- 5  en  faifanc  révolter  la  flotte 
qu'il  commandoit  avant  que  cle  fortir  du 
port.  Herrera  le  rapporte  ainfi  ,  èc  il  eft 
îiiivi  par  tous  ceux  qui  ont  copié  (on  hif- 
roire.  Ils  difent,  contre  toute  forte  d'ap- 
parence 3  que  Cortez  ,  a  la  faveur  de  la, 
nuit,  avoir  été  chercher  les  foldats  dans 
leurs  maifons ,  &  que  leur  ayant  donné 
un  rendez-vous  au  port ,  W  se  toit  embar- 
qué fecretrement  avec  eux  :.  Que  Velaf- 
quez  en  ayant  eu  avis  au  matin  ,  avois 
fuivi  la  flotte  pour  favoir  les  motifs  de 
cette  adlion;  &que  Cortez  ,  s'approchant 
de  lui  àzns  une  chaloupe  bien  armée,  lui 
avoit  déclaré  avec  mépris,  qu'il  ne  recon- 
aïoilToit  plus  fes  ordres.  Mais  j'ai  fuivi 
Bernard  Diaz ,  qui  rapporte  ce  qu'il  a  vu^ 
&  qui  paroît  bien  plus  véritable.  En  effet ,. 
le  bon  fens  peut-il  fouirrir  qu'on  croie 
qu'un  homme  aufîî  habile  que  Cortez  l'é-» 
toit,  quand  même  ilauroit  déjà  formé  le 
deffein  de  fe  rendre  abfolu  ,  eût  rompiiî 
indifcrettement  avecVelafquez  ,  avant, 
que  de  fe  voir  hors  de  fa  Jurifdicbion  î; 
ear  il  devoir  toucher  avec  fa  flotte  en  plu^ 
iieiirs  autres  endroits  de  cette  île  ,  poii©-^ 
f  ^ejidie.  d,es  hommes.  &:.  des  livres  qui  hm 
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manquoient  ?  D'ailleurs,  quand  on  ponr- 
roit  fe  perfuader  qu'un  homme  auiîî  adroit 
&  auili  pénétrant  eût  été  capable  de  faire 
cette  faute ,  eft-il  vraifemblable  que  dans 
une  ville  où  ilyavoit  alors  très  peu  d'ha- 
bitants ,  Cortez  eut  pu  durant  la  nuit  al- 
ler dans  les  maifons  ramafïer  trois  cents 
hommes,  entre  lefquelsétoitGrdaz, créa- 
ture du  Gouverneur,  &  d'autres  Cavaliers 
de  fes  amis,  &  qu'il  les  eût  fait  embar- 
quer ,  fans  qu'aucun  d'eux  fe  fât  avifé  d'a- 
vertir Velafquez  de  ce  procédé  extraordi- 
naire? Le  bruit  de  ce  mouvement  n'auroit- 
il  pas  éveillé  ceux  qui  avoient  tant  d'inté- 
rêt d'obferver  fa  conduite?  ou  fi  cela  n'é- 
toit  pas  arrivé  ,  n'auroit-on  pas  fujet  d'ad-  . 
mirer  le  merveilleux  effet  du  filence  des 
premiers,  &  de  la  négligence  des  autres? 
Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  nier  que  Cor- 
îez  ne  fe  foit  écarté  de  l'obéiffance  qu'il 
devoit  à  Velafquez;  mais  cela  n'arriva  que 
dans  la  fuite,  êc  par  des  motifs  qui  feronî: 
expliqués. 


jAe  de  Cuba  Fcn-t  J^au-Lt  Jtxc. 
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CHAPITRE     XL 

Conei  pajje  à  la  VïUc  de  la  Trinité  avec  fa 
Jlotte^  qu'il  fortifie  d'un  nombre  confdé' 
rable  de  Soldats,.  Velajque^  entre  en  dé" 
fiance  parles  artifices  des  ennemis  de  Cor' 
te\*  On  fait  de  grandes  diligences  pour 
V empêcher  de  partir. 

i^  A  9ioitQ  fortit  du  port  de  Saint  Jacques 
de  Cuba  le  1 8  de  Novembre  15183  6c 
rafanc  la  côte  de  l'Isle  du  côté  du  Nord  en 
tirant  vers  l'Orient ,  elle  arriva  en  peu 
de  jours  à  la  Ville  de  la  Trinité,  où  Cor- 
tez  avoit  quelques  amis  5  qui  le  reçurent 
avec  bien  du  plaiiir.  D'abord  il  fit  publier 
fon  deiTein;  &  plufîeurs  Cavaliers  des 
principaux  de  la  Ville  s'offrirent  à  le  fui- 
vre.  Les  plus  confidérés  étoient  Jeand'Ef- 
calante  ,  Pierre  Sanchez  Farfan,  ôi  Gon- 
zale  Mexia.  Peu  de  temps  après ,  Pierre 
d'Alvarado  ^  &  Alfonfe  d'Avilla  vinrent 
le  joindre  ;  &:  ce  renfort  lui  fut  très  agréa- 
ble, tant  parcequlls  avoient  commandé 
en  qualité  de  Capitaines  dans  l'expédi- 
tion de  Grifalva  ^  qu*à  caufe  qu'Alvarada 
amenoit  avec  foi  fes  quatre  frères  Goii- 
zale,  George,  Gomez,  &  Jean  d'Alva- 
rado.  De  ce  lieu,  la  flotte  alla  reconnoî- 
îrè  la  ville  du  Saint  Efprit,  peu  éloignée 
àt  la  Triaitéa  Coiîez  y  augmeata  û.fait^ 


€4  Hlfloire  de  la  Conquête 

Aqs  perfonnes  d'Alfonfe  Hernandez  Por-^ 
tocai'reroj  Gonzale  de  Sandoval  5.  Rodri- 
gue Rangel,  Jean  Velafquez  de  Léon, 
parent  du  Gouverneur,  &  de  plufîeurs 
Gentilshommes  dont  les  noms  paroîtront 
plus  à  propos,  quand  on  rapportera  leurs 
exploits.  Ce  renfort  de  NoblefTe,  8c  ce- 
lui de  cent  foldats  que  l'on  tira  de  ces 
deux  Villes,  augmentèrent  confidérable- 
nient  les  forces  &  la  réputation  de  cette 
armée,  outre  les  munitions,  les  armes, 
les  vivres ,  &  quelques  chevaux  que  Cor- 
îez  y  acheta  de  fes  deniers ,  dont  il  tâi- 
foit  encorepart  à  tous  ceux  qui  en  avoient 
befoin  pour  faire  leur  équipage.  Ainfi  il 
gagnoit  l'efprit  &  le  cœur  de  tout  le  mon- 
de par  fa  généroiité  ,  &  par  les  efpéraiï-' 
ces  que  fa  conduite  leur  donnoit,  lorf^ 
qu*ils  le  voyoient  commander  en  Géné^ 
rai  5  fans  oublier  dans  les  occaiions  de  leur 
marquer  qu'il  fe  coniîdéroit  encore  corn-- 
me  leur  compagnon. 

Cependant  la  flotte  étoit  âpeine  fortie 
du  port  de  Saint  Jacques,  que  les  en- 
vieux dé  Cortez  firent  de  nouveaux  efforts 
pour  réveiller  les  foupçons  du  Gouver- 
neur, fuivant  la  conduite  des  lâches  3, 
qui  n'ont  de  la  hardieile  que  pour  déchi- 
rer les  abfenfs.  Velafquez  écoutoit  leur 
difcours  ;  &  quoiqu'il  en  parût  oflenfé , 
ils  reconnurent  néanmoins  dans  fon  ef^ 
prit  un  penchant  à  la  jalotiiie,.  dont  ils. 
'^p-éïoi.enî.  fe,  feivk  pour,  aiiiiti  C€ii?.^-Ëti 
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confiance  qu'il  avoit  en  Cortez.  Dans  ce 
dedein  ils  drefferent  une  intrigue  avec  le 
fecouis  d'un  vieillard  appelle  Jean  Milan, 
qui  5  malgré  une  profonde  ignorance,  fe 
piquoit  d'ctre  un  favant  Aftrologue  :  au- 
tre forte  de  fou  ,  atteint  d'une  autre 
efpece  de  folie.  Cet  homme  ,  pouffé 
par  les  ennemis  de  Cortez,  après  avoir 
pris  de  grandes  précautions  pour  s'a(ïu- 
rer  du  fecret,  fit  au  Gouverneur  un 
difcours  en  termes  myftérieux  fur  cette 
expédition  qui  devoit ,  difoit-il ,  avoir 
un  fucccs  heureux  &  malheureux ^  afîiî- 
rant  que  les  aftres  s'expliquoient  ainli. 
Quoique  Velafquez  eût  alTez  d'entende- 
ment pour  reconnoître  la  vanité  de  ces 
pronoftics  ,  cependant  comme  ils  don- 
noient  dans  ^on  foible,  qui  étoit  le  foup^ 
çon,  le  mépris  qu'il  avoit  pour  l'Aftro- 
logue  n'empêcha  pas  qull  ne  reçut  les 
imprelîîons  que  les  autres  prétendoient 
lui  donner. 

Sur  de  ii  foibles  fondements jVelafquez 
prit  la  réfoiution  de  rompre  avec  Cortez  ^ 
en  lui  ôtant  le  commandement  de  la  flotte. 
Il  dépêcha  auiÏÏ-tôt  deux  Couriers  à  la 
ville  de  la  Trinité ,  avec  des  lettres  pour 
tous  {qs  confidents  ,  &  un  ordre  fort  ex- 
près à  François  Verdugo  fon  cou  (in  ,  de 
Juge  Royal  de  cette  Ville ,  tendant  à  dé- 
pofiTéder  juridiquement  Hernan  Cortez 
de  la  Charge  de  Capitaine  Général;  fup- 
pofant  que  fon  emploi  étoii  déjà  révoqué^ 
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ôc  qu'il  y  avoit  nommé  une  autre  per- 
fonne.  Cortez  fut  averti  fort  à  propos  de 
ce  contre  temps  :  mais  Ton  courage  n'en 
fut  point  abbatu,  par  la  difficulté  du  re- 
mède qu'il  devoit  y  apporter.  Il  fe  fit  voir 
à  {qs  amis  &  aux  foldats,  pour  reconnoî- 
tre  l'intérêt  qu'ils  prenoient  à  l'injure 
faite  à  leur  Capitaine,  ôc  pour  favoir, 
par  le  jugement  que  les  autres  feroient 
de  fon  bon  droit ,  s'il  pouvoir  y  fonder 
quelque  afTurance.  Il  les  trouva  tous  non 
feulement  dans  fes  intérêts ,  mais  encore 
réfolus  à  s'oppofer  au  tort  qu'on  vouloir 
lui  faire,  quand  ils  devroient  fe  porter 
aux  dernières  extrémités.  Il  eft  vrai  que 
Diego  d'Ordas  Ôc  Jean  Veiafquez,  com- 
me créatures  du  Gouverneur,  témoignè- 
rent moins  de  chaleur  que  les  autres  ; 
mais  ils  furent  aifément  réduits  à  conve- 
nir d'une  chofe  qu'ils  ne  pouvoient  em* 
pêcher.  Cortez  ayant  ces  afTurances,  alla 
trouver  le  Juge  qui  n'ignoroitpas  les  fu- 
jets  qu'il  avoit  de  fe  plaindre.  Il  repré^^ 
fenta  à  Verdugo,  U  péril  qu'il  couroït  enfe 
déclarant  proucleuî  de.  V inj uftice  que,  Vdaf-^ 
quel  lui  faïfoit^  Qjudh  offenfoit  tou$  Us 
Cavaliers  qui  raccompagnoient  en  ce 
voyage^  outre  ce  quil  y  avoit  à  craindre  d$ 
la  fureur  des  foldats ,  dont  Un  avoit  gagné 
r affection  que  pour  êire  plus  en  état  dejer^* 
vir  le  Gouverneur  ^  &  qui  nereconnoiffoiene 
encore  fes  ordres  que  par  les  foins  qu'il  Je 
donnait  pour  Us  ntenit  dans  l'obélffance^ 
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Cedifcours  fut  fait  avec  une  fincéritc,  qui, 
fans  s'écarter  des  termes  de  la  modeftie  , 
ne  faifoit  paroître  aucune  foibleffe  d'ef- 
prit  (Scde  courage.  Verdugo,alïez  perluadé 
qu'on  faifoit  une  injure  à  Cortez ,  6<:  fen- 
tant  par  grandeur  d'ame  beaucoup  de  ré- 
pugnance a  devenir  rinftrument  d'une  pa- 
reille violence  ,   lui  offrit  nQi\  feulement 
de  fufpendre  l'exécution  des  ordres  de 
Velafquez,   mais  encore  de  lui  écrire  , 
afin  de  l'obliger  à  changer  de  réfolution  , 
qui  ne  pouvoir  s'exécuter  fans  caufer  un 
mouvement  très  dangereux ,  en  mutinant 
tous  les  foldats  dç  l'armée.  Ordaz  &  les 
autres  Officiers   confidents  du  Gouver- 
neur, offrirent  à  Cortez  de  lui  rendre  le 
même  office,  ^i  écrivirent  fur-le-champ. 
Cortez  y  joignit  fes lettres  dans  lefqueiles 
il  faifoit  des  plaintes  tendres  &  cordiales 
de  la  défiance  que  Velafquez  lui  témoin 
gnoit,  fans  apuyer  fur  le  chagrin  qu'elle 
lui  donnoit ,  dont  néanmoins  il  çonfer-* 
voit  le  refTenriment  :  mais  comme  il  n'é- 
toit  pas  encore  temps  de  le  faire  éclater, 
il  ne  vouloit  point  paroître  ofFenfé  .  pour 
n'être  point  obligé  d'entrer  en  des  éclais-=' 
uffements  qu'il  vouloit  évitet. 


'Jt 
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CHAPITRE     XII. 

Corte^  paffe  de  la  Trinité  à  la  Havane, 
cà  U  fait  fa  dernière  recrue  ;  &  Jouffre 
une  féconde  perfe  eut  ion  de  laparcdef^e» 
lafquei. 

Après  qu'on  eût  pris  ces  mefures ,  qui 
paroiiîbient  capables  de  remettre  refpric 
du  Gouverneur,  Cortez  voulant  conti- 
nuer fon  voyage,  envoya  par  terre  Pierre 
d'Alvarado  avec  une  partie  des  foldats 
pour  conduire  les  chevaux  ,  Ôc  faire  en- 
core quelques  levées  fur  la  route.  Ain(î 
la  flotte  partit  pour  aller  au  port  de  la 
Havane ,  où  la  cote  occidentale  commence 
à  fe  tourner  au  Nord.  Les  vaifleaux  for- 
tirent  du  port  de  la  Trinité  avec  un  vent 
favorable,  mais  au  lieu  de  fuivre  la  route 
où  Cortez  étoit,  ils  s'en  écartèrent  durant 
la  nuit ,  ôc  ne  s'apperçurent  de  l'erreur 
des  Pilotes,  3c  de  leur  mauvaife  manœu- 
vre, qu'à  la  pointe  du  jour.  Cependant 
comme  ils  fe  voyoient  fort  avancés ,  ils 
continuèrent  la  navigation  jufqu'à  la  Ha- 
vane, où  les  foldats  prirent  terre.  Pierre 
de  Barba,  Gouverneur  de  la  Ville  fous 
les  ordres  de  Velafquez ,  les  reçut  avec 
joie ,  &  leur  donna  des  marques  de  fa  li- 
béralité :  mais  rien  ne  les  confoloit  de 
l'abfence    de  leur  Général,    Ils  témoi- 
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gnoient  tous  du  regret  de  ne  l'avoir  pas 
attendu,  &:  de  n'être  pas  retournés  pour 
le  chercher  :  enfin  ils  ne  fongeoient  qu'à 
faire  enforte  que  leurs  excufes  fuflent 
bien  reçues  de  Cortez  quand  il  feroit  ar- 
rivé. Ces  fentimens  fe  tournèrent  en  in- 
quiétudes ,  quand  ils  virent  que  ce  re- 
tardement alloit  fi  loin  ,  qu'on  avoit  lieu 
de  croire  qu'il  lui  étoit  arrivé  quelque 
difgrace.  Les  opinions  étoient  différentes. 
Les  uns  crioient  qu'on  armât  prompte- 
ment  deux  ou  trois  chaloupes  pour  aller 
chercher  le  Général  dans  toutes  les  isles 
qui  étoienc  fur  la  route  qu'on  avoit  te- 
nue. Les  autres  propofoient  qu'on  élût 
un  Commandant  en  fon  abfence.  Cette 
propofition  étoit  faite  dans  un  fâcheux 
contre-temps.  Cependant ,  comme  per- 
fonne  n'étoit  encore  en  droit  de  com- 
mander 5  tout  le  monde  formoitdes  réfo- 
lutions,  &  on  n'en  exécutoit  aucune. 
Celui  qui  appuyoit  le  plus  Topinion  d'é- 
iire  un  Commandant,  étoit  Diego  d'Or- 
daz  ;  parce  qu'ayant  la  confidence  du  Gou- 
verneur ,  il  avoit  aifez  de  mérite  pour 
être  choifi.  Il  efpéroit  que  fe  trouvant  en 
place,  ce  lui  feroit  un  droit  acquis  pour 
être  Commandant  en  chef:  mais  enfin, 
l'arrivée  de  Cortez  avec  fon  vailTeau, 
finit  toutes  ces  conteftations  qui  durèrent 
fept  jours. 

La  raifon  de  fon  retardement  fut,  que 
la  flotte  paifant  de  nuit  fur  de  certains 
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bancs  qui  fe  XQiiconiïQni  entre  le  port  de 
la  Trinité,  &  le  cap  de  Saint  Antoine^ 
ajGfez  près  de  l'île  Pinos^  fon  navire,  plus 
grand  &  plus  chargé  qu'aucun  des  autres 
vailTeaux ,  toucha  fur  ces  bancs  \  enforte 
qu'il  fut  en  danger  de  fe  renverfer.  Cec 
accident  fort  périlleux,  fervit  a  faire  con- 
noître  la  vigueur  &  Tadliviré  de  Cortez.  ■ 
La  vue  du  danger  ne  Tétonna  point  :  il 
courut  d'abord  au  remède,  &:  donna  fes 
ordres  avec  tant  de  préfence  d'efprit ,  que 
fans  apporter  de  la  confufion  par  un  trop 
grand  empreffement  ,  il  ne  laiffa  pas  de 
faire  travailler  avec  une  extrême  diligen- 
ce. Son  premier  foin  fut  de  faire  mettre  à 
la  mer  Tefquif,  où  on  embarqua  tout  ce  qui 
chargeoit  trop  le  navire,  pour  le  porter  fur 
une  petite  île  de  fable  qui  étoit  en  vue 
du  naufrage.  Ainfi  le  navire  étant  allégé , 
on  le  mit  à  9i.Qt  ;  &  lorfqu'il  fut  hors  des 
bancs  ,  l'efquif  alla  reprendre  la  charge, 
^ovL  continua  la  route.  Cette  manœuvre 
confuma  fept  jours  entiers  :  &  cet  acci- 
dent, dont  Cortez  fe  tira  fi  heureufement, 
augmenta  beaucoup  l'eftime  qu'on  avoit 
pour  lui- 

Barba  lui  offrit  fon  logis  ;  &  Ton  a  va 
peu  de  troupes  marquer  plus  de  véritable 
joie  pour  le  repos  d'un  Général  Le  nom- 
bre des  foldars  croifToit  tous  les  jours  : 
plu(ieurs  des  habitants  de  la  Havane  s'en- 
rôlèrent; &  entre  les  Gentilshommes  on 
remarqua  François  de  Montexo ,  qui  fut 
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depuis  Adelantado  d'Iucatan  ,  Diego  d« 
Soco  del  Toro  ,  Gard  Caro  ,  Jean  Sede- 
no  5  &  d'autres  perfonnes  de  qualité  & 
fort  riches,  qui  donnèrent  une  grande 
réputation  à  cette  entreprife ,  &  achevè- 
rent de  fournir  la  flotte  de  ce  qui  lui 
inanquoit.  On  employa  quelques  jours  à 
ces  apprêts  :  mais  comme  Cortez  favoit 
ménager  jufqu'au  temps  de  ion  loifir ,  il 
prit  celui-ci  pour  faire  mettre  à  terre 
toute  l'artillerie,  qu'il  fit  nettoyer ,  &: 
éprouver  les  pièces  ,  commandant  aux 
Canoniers  d'en  reconnoître  exactement 
la  portée.  Et  comme  il  y  avoit  en  ce  pays- 
là  une  grande  abondance  de  coton ,  il  en 
£t  faire  des  armes  défenfives»  C'étoit 
comme  des  couvertures  de  coton  piquées, 
taillées  en  lorme  de  cafaques ,  &  qui  s'ap- 
pelloient  Ej'caupilles,  Cette  armure ,  in- 
ventée par  nécelÏÏté ,  &  faute  de  fer ,  fut 
depuis  fort  approuvée ,  lorfqu'on  connut 
par  expérience  qu'un  peu  de  coton ,  piqué 
mollement  entre  deux  toiles  ,  étoit  de 
meilleure  défenfe  que  le  fer  ,  contre  les 
flèches  &  les  dards  des  Indiens;  parce- 
qu'elles  perdoient  leur  force ,  par  la  feule 
raifon  qu'elles  ne  trouvoient ,  pour  ainil 
dire ,  qu'une  molle  réiiftance  \  outre  qu'en 
demeurant  attachées  aux  cafaques  ,  elles 
perdoient  encore  leur  aétivité,  fans  aller 
blefler  les  autres ,  comme  elles  font  en 
glifl^ant  fur  les  armes. 
Cependant  Cortez  faifoic  tous  les  jours? 
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faire  à  fes  foldats  l'exercice ,  tant  de  l'ar- 
quebufe ,  que  de  l'arbalète  &  de  la  pique. 
lî  leur  faifoit  encore  pratiquer  toutes  les 
différentes  évolutions,  en  leur  enfeignanc 
à  former  un  bataillon  »  à  défiler  en  ordre, 
à  charger  l'ennemi 5  faire  une  retraite,  6c 
fe  faifir  d'un  pofte.  Il  les  inftruifoit  lui- 
même  3  en  donnant  fes  ordres  &  faifanc 
le  premier  tous  ces  mouvement»,  à  l'e- 
xemple des  plus  fameux  Capitaines  de 
Tantiquité,  qui  donnoient  de  feintes  ba- 
tailles 5  &  de  faux  affauts ,  afin  d'appren- 
dre aux  nouveaux  foldats  le  métier  de  la 
guerre  dans  les  véritables  occafions  :  Et 
cette  difcipline, 'que  les  Romains  prati- 
quoient  avec  tant  àe  (oin  durant  la  paix^ 
leur  étoit  fi  recommandable  ,  qu'ils  don- 
nèrent à  leurs  armées ,  le  nom  à'Exerci^ 
tes  5  à  caufe  de  cet  exercice  qu'ils  enfei- 
noient  aux  foldats. 

Il  employoit  la  même  diligence  à  faire 
les  proviiions  dont  on  avoit  befoin ,  Se 
chacun  voyoit  avec  plaifir  approcher  le 
terme  du  départ,  lorfque  Gafpar  de  Gar- 
nica  domedique  de  Diego  Velafquez  ar- 
riva à  la  Havane.  Il  portoit  de  nouveaux 
ordres  a  Pierre  de  Barba  ,  à  qui  le  Gou- 
verneur commandoit  abfolument  qu'il 
ôtât  à  Cortez  le  commandement  de  la 
flotte;  &  qu'il  l'envoyât  prifonnier  à  Sr, 
Jacques ,  avec  une  efcorte  fure.  Il  lui 
marquoit  combien  il  étoit  offenfé  du  pro- 
cédé de  Verdugo ,  qui  avoit  laiflé  échap- 
per 
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per  à  la  Trinité  ,  roccafion  de  poffeder 
Cortez  :  &  fon  chagdn ,  qu'il  exprimoic 
en  à^s  termes  très  forts  ,  Faifoient  voir  a 
Barba  ce  qu'il  avoir  à  craindre  en  n'obéit- 
fant  pas  avec  plus  de  fermeté.  Le  Gou- 
verneur mandoit  encore  à  Diego  d'Or- 
daz  5  &  à  Jean  Velafquez  de  Léon ,  d'af- 
fîfter  Barba  pour  l'exécution  de  ce  qu'il 
lui  commandoit.  Cortez futbientôt  averti 
de  piufîeurs  endroits  de  ce  qui  fe  pafToit, 
de  par  Garnica  même.  On  l'exhortoit  à 
prendre  ks  mefures  ,  puifque  celui-là 
même  qui  lui  avoir  fait  la  grâce  de  lui 
confier  le  foin  de  cette  enrreprife ,  l'en 
vouloir  priver  d'une  manière  fi  préjudi- 
ciable à  fon  honneur  ,  8c  raffrancliilToic 
de  la  bonté  de  palïer  pour  ingrat  en  rui- 
nant, par  fa  violence  ,  les  droits  de  l'o- 
fcligâtion  qui  l'engageoit  à  la  reconnoil- 
fance. 


CHAPITRE     XII  L 

Çofte\  prend  la  rêfolutîon  néceffaire  pour 
s'empêcher  d^  tomber  entre  les  mains  de 
Velafque^.  Lesjufies  motifs  de  cette  ré-- 
folutïon^  &  ce  quifepajfc  ju/qu'au temps 
de  fon  départ* 

V^uoiQUE  Hernan  Cortez  fût  un  Cava- 
lier d'un  courage  invincible ,  il  ne  laifTa 
pas  d'être  ébraiilé  par  cette  nouvelle  aç- 
Tome  /•  D 
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teinte  d'autant  plus  fenfible  qu'elle  ètoïv 
moins  attendue  :  car  il  s'étoit  perfuadé 
jque  Velafquez  auroit  été  fatisfait  de  c^ 
que  tous  fes  amis  lui  ayoient  écrit  fur  le 
premier  ordre  envoyé  à  la  ville  de  la  Tri- 
nité. Mais  envoyant  arriver  un  nouveau^ 
armé  de  tout  ce  qui  pouvoit  marquer  une 
opiniâtreté  faiis  retour  dans  l'elprit  dti 
Gouverneur ,  il  commença  par  raifonner 
avec  un  peu  plus  d'attention  &  moins  de 
fang-froid  fur  le  parti  qu'il  deyoit  pren- 
dre. D'un  coté  il  fe  voyoit  élevé  6c  loué 
par  tous  ceux  qui  le  fui  voient  ;  &  de 
i  autre  abattu  ^  &  condamné  comme  uîî 
criminel  à  une  injufte  prifon.  Il  recon- 
noiffoit  qi;ie  Velafquez  avoitfait  quelques 
avances  de  fon  argent  pour  équiper  la 
Hotte  y  mais  que  fes  amis  èc  lui  avoieni 
fait  la  plus  grande  partie  de  la  dépenfe  ^ 
&  attiré  prefque  tous  les  foldats  par  leur 
^crédit.  Il  rappelloit  dans  fon  imagination 
jtoutes  les  circonftances  de  l'injure  qu'on 
lui  faifoit ,  &  s'arrêtant  fur  les  mépris 
qu'il  avoii:  foiifferts  jufqu'alprs,  il  s*en 
vouloir  du  mal ,  ôc  blâmoit  fa  patience» 
.Ce  n'étoit  pas  fans  fujet ,  car  cette  vertu 
fe  lailTe  mener  jufqu'à  de  certaines  bor- 
nes qui  lui  font  marquées  par  la  raifon  ; 
mais  quand  on  la  pouffe  p3us  loin ,  elle 
devient  baffeffe  &  infendbilité.  Cortez^ 
étoit  encore  affligé  de  voir  ruiner  cette  en- 
^treprilej  s'il  en  abandonnoit  la  conduite» 
ïvl|is  G@  qui  le  perçoit  jufqa'âu  vif  ^  étpiç 
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îcle  voir  que  cette  affaire  alloit  mettre  en 
compromis  fon  homieur,  dont  la  confer- 
vatioii  5  auprès  de  ceux  qui  en  connoif^ 
foieiit  le  prix  ,  touche  encore  de  plus 
près  que  celle  de  la  vie. 

Ce  fut  fur  ces  réflexions ,  ôc  en  cette 
conjondture  que  l'efprit  de  Cortez  jufte- 
.ment  irrité ,  prit  la  première  réfolution 
de  rompre  avec  Diego  Velafquez.  Cela 
montre  bien  que  Herrera  ne  lui  a  pas  ren- 
du JLiftice  5  lorfqu'il  a  marque  cette  pre- 
mière rupture  dans  la  ville  de  Saint  Jac- 
ques 5  &  de  la  part  de  Correz ,  qui  venoit 
de  recevoir  une  grâce  hnguliere,  ôi  toute 
récente.  Mais  on  s'en  tient  à  ce  qui  ell 
écrit  par  Bernard  de  Diaz  del  Cafcilio  ^ 
qui  n'efc  pas  trop  favorable  à  Cortez  , 
|)uifque  Gonzalve  Fernandez  d'Oviedo 
alTure  que  celui-ci  fe  maintint  dans  l'o- 
béidance  à  regard  du  Gouverneur,  jus- 
qu'à ce  qu'étant  avancé  dans  la  Nouvelle 
Efpagne  ,  il  eut  des  raifons  pour  fe  dé- 
clarer indépendant,  en  envoyant  rendre 
compte  à  FEmpereur  des  premiers  fuccès 
de  cette  conquête.  Le  foin  que  je  prends 
d'effacer  cette  première  tache ,  dont  on  a 
voulu  noircir  Cortez ,  ne  doit  point  pa- 
foîtreune  digreffion  hors  du  fuj^t.  Aucuîî 
intérêt  ne  m'oblige  à  flatter  ceux  donc 
j'entreprends  la  défenfe ,  ni  à  blâmer  la 
conduite  des  autres  :  cependant  quand  la 
vérité  me  marque  le  chemin  que  je  dois 
|)readre  pour  luftifier  les  premières  dé- 

D  il 


7 (f  Hijloîre  de  la  Conquête 

maLxiies  d'un  homme  qui  a  fu  fe  donné? 
tant  d'éclat  par  (qs  actions ,  j'ai  cru  qua 
|e  devois  la  fuivre,  &  me  faire  un  plailir 
de  rencontrer  la  certitude  en  ce  qui  iert  à 
établir  fa  réputation. 

Ce  n'eft  pas  que  je  ne  fois  convaincu  que 
îe  devoir  dam  Hiftorien  eft  de  marquer  les 
a6tions  par  leur  véritable  caradere ,  fans 
déguifer  ou  paflfer  fous  fiience  celles  qui 
méritent  d'être  blâmées;  puifque  les  exem- 
ples qui  fervent  à  imprimer  de  l'horreur 
pour  le  vice  ne  font  pas  moins  utiles  que 
ceux  qui  nous  portent  à  imiter  la  vertu. 
Mais  je  crois  que  e'eft  une  marque  d'un 
efprit  mal  tourné,  de  prendre  plaiiir  à  cher- 
cher le  mauvais  fenà-dans  les  fentiments 
des  hommes ,  &  de  débiter  fes  malignes 
conjedlures  comme  des  vérités.  Ce  dé- 
faut fe  reconnoît  enplufîeurs  Ecrivains, qui 
ont  pris  Tacite  pour  leur  modèle.  Ils  ont 
l'ambition  de  rimiter  ;  mais  comme  fes 
agréments  font  au-deifus  de  leurs  forces, 
ils  croient  entrer  dans  ion  efprit ,  lorf- 
qu'ils  découvrent  leur  malice  par  de  fauf- 
fes  interprétations ,  où  l'art  a  beaucoup 
moins  de  part  que  leur  inclination  cor-^ 
rompue. 

Pour  revenir  à  notre  Hiftoire,  je  dirai 
que  Cortez  voyant  qu'il  n'étoit  plus  temps 
de  diffimuîer  les  fujets  de  plaintes  qu'il 
avoit  5  &  que  les  ménagements  n^étoiene 
plus  d'aucun  ufage,  puifqu*^ils  nuifent  oi^ 
dinaireu^ent  aux  réfolutions  fermes  ^  vi- 
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goiireufeS)  il  réfoliit  de  prendre  fonparti, 
&  de  fe  fervir  des  forces  qu'il  avoir  en 
main,  félon  qu'il  écoit  nécelFaire  dans  la 
eonjon6ture  où  il  fe  trouvoic.   Dans  ce 
dellein,  il  prit  des  mefures  pour  éloignée 
Diego  d'Ordaz ,  avant  que  Barba  fe  dé* 
terminât  à  publier  les  ordres  qu'il  avoir 
reçus  du  Gouverneur.  Cortez  n'ignoroit 
pas  les  efforts  que  d'Ordaz  avoit  faits  pôuc 
faire  nommer  un  Commandant  en  fon  ab- 
fence  ,  &  cela  lui  rendoit  fa  fidélité  fort 
fafpede.  Ainfi  il  lui  ordonna  de  s'embar- 
quer pour  aller  prendre  des  munitions 
qu'on  avoit  laifléesàGuanicanicOj  qui  eft 
nn  port  (itué  de  l'autre  côté  du  cap  de  Sr. 
-Antoine ,  &  d'attendre  en  ce  lieu  le  reftô 
de  la  flotte.  Il  preffa  l'exécution  de  cet  or- 
dre avec  fon  activité  ordinaire ,  fans  néan- 
moins marquer  trop  de  chaleur  ;  Se  fut  ainâ 
débarraifé  d'un  homme  qui  pouvoit  lui  être 
fort  incommode.  De  là  il  alla  voir  jeaît 
Velafquez  de  Léon,qu'il  mit  aifément  dans 
{es  intérêts,  parceque  celui-ci  n'étoit  pafi 
fafisfait  du  Gouverneur,  &  qu'il  avoit Tef^ 
prit  plus  docile,  de  moins  artificieux  qu$ 
d'Ordaz. 

Après  avoir  pris  ces  précautions,  il  fe 
montra  à  fes  foldats ,  à  qui  il  déclara  la 
nouvelle  perfécution  dont  il  étoit  mena- 
cé. Ils  vinrent  tous  s'ofFrir  à  lui ,  égale- 
ment réfolus  de  l'alfifter ,  quoique  diffé- 
rents dans  la  manière  d'expliquer  leur  ze- 
Je.  Les  Gentilshommes  le  marquoient  ^ 
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comme  étant  une  faite  naturelle  de  îeuf" 
reconnoidance  pour  les  obligations  qu'ils 
lui  avoient  j  mais  les  foidats  parurent  li 
échauffés,  que  l'émotion  qui  paroiffoit  en 
leurs  difcours,  &  par  leurs  cris,  donna  de 
rinquiétude  à  Cortes^,  quoiqu'elle  fe  fît 
en  fa  faveur  :  Se  leurs  mouvements  Se  leurs 
menaces  judifierent  affez  que  la  raifon 
perd  beaucoup  de  (qs  avantages  ^  q-uand 
elle  paffe  entre  les  mains  de  la  multitude. 
Pierre  de  Barba,  connoififant  qu'il  ne  fal- 
loir point  différer  d'appaifer  ce  mouve- 
ment avant  qu'il  fut  en  fa  dernière  force  ^ 
chercha  Hernan  Cortez  ^  6c  paroilfant  en 
public  avec  lui,  calma  toutes  chofes  enura 
moment,  endifant  tout  haut  :  Quïlna*' 
voit  aucun  di'Jfcin  d'exécîuer  tordre  du  GoU' 
vcrneur  ^  &  qu'il  ri  aurait  jamais  dz  part  à 
uncjigrafîdeinjuft'ice,  Ainfi  les  menaces  fe 
tournèrent  en  appLiudiffements  :  6c  Barba 
voulant  témoigner  la  fincérité  de  (qs^  in- 
tentions, dépêcha  publiquement  Garnies 
avec  une  lettre  pour  le  Gouverneur ,  où  il 
lui  mandoit  :  Q_u  il  ri  était  pas  temps  de  fon^ 
gcr  à  arrêtir  Corte:^  ,  fuivi  d'un  trop  grand 
nombre  defoldatSy  qui  ne  foûffriroient point 
qiion  le  maltraitât  ^  &  qui  n  étaient  point 
difpofés  â  lui  donner  cette  marque  de  leur 
obéîfjnnce.  Il  exagérait  fort  adroitement: 
l'émotion  que  {on  ordre  avoir  caufé  entre 
les  gens  de  guerre,  &  le  péril  où  elle  avoir 
jette  la  ville  &  tout  (on  peuple.  Il  con- 
cluoic  par  un  avis  qu'il  doniioic  à  Veiaf« 
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<|nez ,  de  retenir  Cortez  par  la  voie  de  la 
confiance ,  en  ajourant  de  nouvelles  grâ- 
ces à  celles  qu'il  lui  avoir  fliites  :  &  qu'st 
tous  rifc|ues  ,  il  valoir  mieux  efpcrer  de 
fa  reconnoiffance ,  ce  qu'il  ne  pouvoir  ob- 
tenir de  la  perfuafion  ni  de  la  Force. 

Correz  ,  ayanr  fair  cette  diligence  ,  ne 
fongea  plus  qu'à  preiTer  fon  deparr ,  qui 
ëtoit  nécefTaire  pour  appaifer  entièrement 
Iqs  efprirs  des  foldars  qui,  n'étant  pas  en- 
tièrement revenus  de  leur  chagrin,  témoi- 
gnoient  de  nouvelles  inquiétudes  fur  le 
bruit  qui  couroit  que  Velafquez  venoit  en 
perfonne  pour  faire, un  affront  à  leur  Gé- 
néral. En  effer  ,  les  Auteurs  difent  qu'il 
avoit  pris  cette  réfolution;  fur  quoi  il  ha- 
fardoit  beaucop,&  auroit  fort  mal  réulîi: 
car  l'autorité  ell:  un  argument  bien  foiblej^ 
pour  difptiter  contre  ceux  qui  ont  de  ieuE 
côté  la  raifon  &  la  force.- 


CHAPITRE    X  I  V„ 

.ûd'^ei  nomme  les  Officiers  de  fa  flotte,-  Il 
part  de  ta  Hivane  ,  é'  arrive  à  l'Ifle  de 
Co-^umel  y  ou  il  fait  la  revue  de  /es  trou'^ 
pt5  ^  &  anime  fes  Soldats,- 

U  N  brigantinde  médiocregrandeur  s'é^ 
tant  joint  à  la  flotte  qui  étoit  de  dix  vaif- 
féaux ,  Cortez  partagea  tous  fes  gens  en 
CJîaze  compagnies,  une  dans  chaque  vaif'-- 
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feau.  Il  nomma  pour  Capitaine  Jean  Ve^ 
lafquez  de   Léon,    Alfonfe   Hernandez 
Portocarrero  j    François    de    Montexo, 
Chriftophe  d'Olid ,  &  Jean  d'Efcalante, 
François  de  Morla,  Pierre  d'Alvarado, 
François  Saiicedo ,  &  Diego  d'Ordaz,  car 
îe  connoifTant  homme  de   mérite,  il  ne 
l'a  voit  pas  éloigné  pour  lui  faire  injufti- 
ce,  &  il  vouloir  lui  donner  un  emploi 
dont  il  lui  fût  obligé.  Cortez  fe  réferva 
le  commandement  de  l'Amiral ,  &  don^ 
na  celui  du  brigantin  à  Gines  de  Nortes. 
Le  foin  de  l'artillerie  fut  commis  à  Fran- 
çois d'Orozco ,  brave  foldat  qui  s'étoit 
îignalé  dans  les  guerres  d'Italie  ;  &  la 
charge  de  Pilote  major  fut  donnée  à  An- 
toine d'Alaminos ,  qui  avoit  une  grande 
expérience  fur  cq^  mers,  pour  avoir  eu  le 
même  emploi  dans  les  deux  voyages  de 
François  Fernandez  de  Cordoue,  &  de 
Jean  de  Grijalva.  Après  cela ,  Cortez  dref- 
fa  des  inftrudtions  pour  fes  Officiers  \  pré- 
venant par  un  détail  fort  long  ,  mais  fort 
exadt  ,   toutes   les  difficultés  qui  pou- 
voient  naître  dans  les  différentes  occa- 
fîons.  Le  jour  de  l'embarquement  étant 
arrivé,  on  chanta  avec  beaucoup  de  fo- 
lemnité  la  Meffe  du  Saint  Efprit ,  que 
tous  les  foldats  entendirent  fort  dévote- 
ment ,  en  offrant  à  Dieu  le  commence- 
ment  d'une  entreprife   dont  ils  atten- 
doient  les  progrès  &  la  fin  de  fon  divin 
fecours.  Toute  la  flotte  ne  faifant  plusî 
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'qiAin  feul  corps  de  troupes  réglées  ,  Cor- 
tez  pour  le  premier  adte  de  la  charge  de 
Général ,  donna  le  mot  à  l'armée,  qui  fut. 
Saint  Pierre ,  afin  de  marquer  qu'il  choi- 
fiiïbit  ce  Saint  Apôtre  pour  être  le  Patron 
de  cette  expédition  ,  ainH  qu'il  l'avoir 
déjà  pris  pour  celui  de  toutes  les  adtions 
dès  fa  plus  tendre  jeunefle.  Après  quoi  il 
donna  ordre  à  Pierre d'Alvarado  de  pren- 
dre le  devant  par  le  côté  du  Nord ,  pou£ 
aller  chercher  Ordaz  à  Guanicanico,  dC 
après  leur  jondlion  y  d'attendre  la  flotte 
au  cap  Saint  Antoine.  Les  autres  vaif- 
feaux  dévoient  fuivie  l'Amiral^  Se  en  cas 
que  le  vent  ou  quelqu'autre  accident  les 
féparât ,  prendre  la  route  de  l'île  de  Co- 
zumel,  découverte  par  Grijalva,  de  peu 
éloignée  de  la  terre  qu'ils  chercEoient.- 
Cortez  remettoit  en  ce  lieu  à  prendre 
fes  réfolutions,  &  les  mefures  néceiTaires 
pour  achever  l'entreprife. 

Ils  partirent  enfin  du  port  de  la  Hava-' 
ne  5  le  lo  du  mois  de  Février  de  Fannée? 
1 5 1 9:.  Le  vent  fut  d'abord  favorable  :  mai§ 
fuivant  {on  inconfbance  ordinaire,  il  fou-* 
leva  au  coucher  du  fbleil  une  furieule 
tempête  ,  qui  les  mit  en  grand  défordrev 
La  nuit  étant  venue ,  les  vaiiTeaux:  furenc 
obligés  de  fe  féparer ,.  de  crainte  de  £& 
brifer  en  fe  heurtant  :  Se  ils  s'abandonne- 
lent  au  gré  du  vent  qui  les  foreoiit;.  Le 
navire  où  François  de  Morlai  coîïimani- 
âok^  fut  le  plus  maltraité ,- ub  amç'  de 
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jaier  ayant  rompu  foa  gouvernail;  eî^ 
forte  qu'il  fut  en  grand  danger  de  péric 
Il  tira  plufîeurs  coups  pour  avertir  du  pé- 
ril où  il  fe  trouvoit  y  ce  qui  mit  en  grande? 
inquiétude  les  autres  Capitaines  a  qui 
l'attention  qu'ils  avoient  au  danger  qui 
les  menaçoit ,  ne  faifoit  pas  oublier  celui- 
de  leur  compagnon.  Chacun  fit  fes  effortfe 
;pour  s\n  tçnir  le  plus  près  qu'il  pouvoir  ^^ 
tantôt  ea  fourenant  la  furie  du  vent  ôC 
des  vagues  5  &_  tantôt  en  cédant  à  leur 
violence.  Enfin  la  tempête  ceflaavec  l'obf- 
curité:.ôc  lorfque  la  lumière,  pût  faire 
«diftinguer  les  objets^  Cortez  courut  le 
premier  au  vaifTeau  qui  étoit  en  danger  5. 
êc  tous  les  autres  en  firent  de  même  ;  en- 
ibrte  qu'avec  ce  fecourson  raccommoda 
le  gouvernail ,  &  on  remit  le.:  navire  en; 
état  de  pourfuivre  la  route* 

En  même-temps  Alvarado ,  que  Cor^ 
tez  avoir  envoyé  joindre  Diego  d'Ordaz  ^ 
étant  chargé  par  la  même  tempête,  fe  trou»»^ 
va  au  jour  bienplus„e-nfbncé  dans  le  golfe 
qu'il   ne  penfoit  ;  car  là  peur  de  brifer 
contre  la  côte  Tàvoit  obligé  à  fe  jétter  en^ 
pleine  mer ,  ce  qui  étoit  le  jîarti  le  moins 
dangereux.  Son  Pilote  connut  fur  fa  bouf- 
fole  &  fur  fà  carte,  qu'ils  éroient  beau- 
coup déchus  de  là  route  qui  leur  éroit 
prefçrite  ,  6c  fi  éloignés  du  cap  Saint  An- 
toine 5  que  ce  feroit  une  entreprife  fore 
difficile  de  voijoir  y  retourner.  Il  pro- 
pofa  doiîjc  qu'il  étoit  plus  à  propos  de 
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paiïer  en  droiture  à  l'île  de  Cozumel. 
^Ivarado  laiifa  cela  à  fon  choix  :  il  lui 
repréfenta  néanmoins  Tordre  de  Corcez  ;, 
îîiais  d'une  manière  foible,  &  qui  pa- 
roifToic  l'en  difpenfer.  Ainfî  ils  continue-- 
renc  leur  navigation,  &.  arrivèrent  Qm 
cette  île  deux  jours  avant  l'armée.  Ils  mi- 
rent pied  à  terre,  à.  defTein  de  fe  loger 
dans  un  bourg  que  le  Capitaine  &  queU 
ques  foldats  avoient  remarqué  au  voyage- 
de  Grijalva  :  mais  ils  le  trouvèrent  iànsJ 
Habitants  5  parceque  les  Indiens  ayant  re*- 
connu  que  les  Efpagnols  prenoient  terre ^ 
s'étoient  retirés  plus  avant. dans  le  paySj, 
avec  le  peu  de  hardes  qu'ils  avoienn^ 

Aivarado  éroic  jeune  &  plein  de  feu,, 
très  brave  foldat  y  Se  capable  d'entrepreiî> 
dre  tous  les  ordres  d'autrui  ;  mais  ayaiic 
encore  trop  peu  d'expérience  pour  em 
4onner  de  fon  chef,  il  crut  qu'en  atteiî^ 
danr  l'armée  il  feroit  honteux  à  un  Com> 
Hiandanr  d'être  fans  a6lion  i-  Ô€  fut  oot 
j^rincipe,  il  marcha  avec  fa  troupe  pouir 
îeconnoîrre  le  pays.  îls  trouvèrent  uib 
autre  village  éloigné  d'un^  lieue  de  eeluE 
©à  ils  étoient  logés.  Les  Indiens  l'avoiene* 
abandonné ,  mais  ils  y  avoienrlailTé  quel*-- 
ques  vivres  &  des  poules  que  les  iôldatsi 
eonfifquerent  à  leut  profit  comme  des' 
dépouilles  de  l'ennemi.  Ils  ttouverent: 
encore  des  joyaux  autoui:^  d'une  Idole  3. 
dans  une  efpece  de  Temple ,  ^quel^ues* 
inûmments  dê-fa^ifices  quLétoienr  d'ati 
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mêlé  de  cuivre v  Se  tout  cela  parut  ié 
bonne  prife.  Cependant  cette  expédi- 
tion entreprife  témérairement ,  ne  leusî 
apporta  aucun  profit^  &  ne  iJervit  qu'à 
eâarouch^r  les  Indiens ,  &  à  faire  ua 
obftacle  au  deflfeia  que  l'on  avoit  de  ga- 
gner leur  amitié.  Alvarado  s'apperçut» 
quoiqu'un  peu  trop  tard,  que  ce  mouve- 
ment n'étoit  pas  dans  les  règles  ;  de  il  fe 
retira  à  fon  premier  pofte,  après  avoir 
pris  deux  Indiens  6c  une  Indienne  qui 
îi'avoient  pu  fe  fauver  â  propos. 

Le  lendemain:  Cortez  arriva  avec  toute 
hi  Hotte,  ayant  envoyé  ordre  à  Diego 
d'Ordaz  de  le  venir  joindre,,  jugeanc 
comme  il  éroit  vrai  que  la  tempête  au- 
loit  empêché  Alvarado  d'exécuter  foîï: 
commandement.  Quoique^  ce  Général 
eût  la  joie  de  le  voir  arrivé  fans  aucur^ 
accident ,  il  ne  la  témoigna  pas  :  au  con- 
traire, il  fit  mettre  le  Pilote  en  prifon  ^, 
^  fit  une  févere  réprimande  au  Capi- 
taine de  ce  qu'il  n'a  voit  pas  fuivi  fes 
©rdres ,  Se  de  ce  qn'il  avoir  eu  la  hardieflTe 
d'entrer  dans  l'île-,  ôe  de  permettre  à  fes? 
foldats  d'en  faccager  quelques  habita- 
tions. Il  lui  m  cette  le^on  en  public,  ôc 
«l'un  ton  de  voix  ferme  éc  abfblu  ^  voulant 
qu'elle  fervît  d'inftru€tion  pour  tous  les: 
autres.  Après  quoi  il  fit  venir  les  trois: 
Indiens  prifonniers ,  &  par  le  moyen  de 
Metchior  qui  lui  fervoii  de  truchement  ^ 
û>&  comgtagiioB  éuni  mort  3,,  il  leui:  fi& 
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itomprendre  qu'il  refTentoit  un  extrême 
déplaifir  du  tort  que  les  foldats  leur  avoienc 
fait.  Il  commanda  qu'on  rendît  Tor  ôc 
toutes  les  hardes  qu'ils  voulurent  choifir  ; 
&  il  les  mil  en  liberté  après  leur  avoir  faic 
préfent  de  quelques  bagatelles  pour  leurs 
Caciques  :  afin  qu'à  la  vue  de  ces  témoi- 
gnages d'amitié,  les  Indiens  perdifTent  la 
crainte  qu'ils  pouvoient  avoir  conçue. 

L'armée  campa  fur  le  bord  de  la  Mer^; 
Ôc  s'y  repofa  durant  trois  jours,  fans  faire 
aucune  démarche,  pour  ne  point  aug* 
menterk  frayeur  des  Indiens.  Après  quoi 
Cortez  ayant  fait  des  bataillons  de  chaque 
compagnie,  fit  une  revue  générale.  Il  s'y 
trouva  cinq  cens  huit  foldats,  dix  fept 
chevaux,  &  cent  neuf,  tant  Maîtres  de 
vaifleau  que  Pilotes  ôc  Matelots.  Il  avoit 
outre  cela ,  deux  Chapelains  ou  Aumô- 
niers, qui  étoient  le  Licencié  Jean  DiaZj. 
ôc  le  Père  Barthélémy  d'Olmedo ,  Reli^ 
gieux  de  Notre-Dame  de  la  Merey ,  qui 
accompagnèrent  le  Général  jufqu'à  la  fin 
de  la  conquête. 

Après  cette  revue,  Cortez  étant  retour- 
na à  fon  logis ,  accompagné  de  tous  les 
Capitaines  &  des  foldats  les  plus  confi'- 
dérableSj  s'afïît  au  milieu  d'eux,  de  leur 
parla  en  ces  termes  :  j?  Mes  amis  Se  mes 
>3  compagnons,  quand  je  confidere  iebon- 
»  heur  qui  nous  a  réunis  tous  dans  cette 
»  île,  6c  que  je-^fais  réflexion  fur  les  tra^ 
i^Yerfes.  de  les  perfécuiion4  donc  nous 
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n  fommes  échappés,  <Sc  fur  les  difEcuîse^ 
w  q^i  fe  lonr  oppofées  à  notre  entreprife  \, 
»  je  reconnnois  avec  refpeébJa  main  de 
35  Dieu  qui  nous  a  alliftés-,  &  j'apprends^ 
*»  par  cette  diipoiîrion.  de  fa  divine  Pro- 
59  vidence  5, qu'elle  nous  promet  un  heu^- 
?j  reux  fuccèsdkirtdefrein  dont  elle  a  dai- 
r>  gné  favorifer  le  commencement.  C'eit 
35  le  zele  que  nous  avons  pouE lui ,  d£.  pour 
2î  le  fervice  de  notre   Roi ,,  ce:  qui  part: 
35  d'un  même  principe 5.  c'eftce  sele  qui- 
5?  nous  pouiîe  à  entreprendre  la  conquête^ 
i>  de  ces  pays  inconnus  ;  &  Dieu  combat- 
»^  tra  pour  ia  caufe  en  combattant  pouE.' 
«  nous.  Mon  delïein  n'eil  pas  de.  vous  dé-»- 
35  guifer  les  difficultés  qui  fe  préfentent,. 
3j  Nous  avons  àfourenir  des  combats  faii* 
»  glants  &    furieux  ,   des    fatigues  in*- 
?5  croyables  dans  les  fonâ:ions5  les  atta— 
?>'<iaes  d'ua  nombre  infini  d'ennemis  3 
25  où  vous  aurez  befoin  d'employer  toute. 
«  votre  valeur.  Outre  que  la  neceiîîté  de- 
i-  toutes  cliofes,  les  injures  du  temps,  &: 
»  la  difficulté  des  chemins  exerceront  vo-^ 
?>  tre  confiance,  que  Ton  peut  nommer^ 
55  une  fecoade  valeur,  &  qui  n'eft  pas  ua^ 
5*  moindre  effort  du  coiirage  \:.  puifque;: 
25  vous  favez  que  la  patience  aciieve  fou^ 
^»-  NQnx  à  la  guerre  ce  que  les  armes  n'ont' 
35  pu  fiire.  C'eflpar  cette- voie  qu'Her- 
sa cule  a  mérité  lé  nom  d'Invincible,  c'eft 
^  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Travaux  à. 
.a*>fes  exglcdts»  Vous  vous  êtes  accoutumée 
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«^  à  pârîr  &  à  combattre  dans  ces  îles  que: 
»  vous  avez  foumifes  ;.  mais  notre,  entre-f 
»  prife  eft:  bien  d'une  autre  importance^ 
29  ôc  nous  y  devons  apporter  bien  plus  de 
7»  fermeté,  puifque  la  réfolution  fe  me- 
»  fure  fur  la  grandeur  des  obftacles.  Il  eft 
»  vrai  que  nous  fommes  en  petit  nom- 
»•  bre  ;mais  l'union,  faifant  la  force  des 
39  armées,  femble  encore. les  multiplier  : 
a»  &  c'eil  ce  que  nous  devons  attendre  de 
w  la  conformité  de  nos  fentiments.  Il  faur^ 
>?  mxes^amis  5  que  nous  n'ayons  tous  qu'uîi; 
»  même  avis  quand  il  s'agira  de  prendre>? 
w  des  réfolutions  ;  une  même  main  quand. 
3*  il  faudra  les  exécuter  ;  que  nos  intérêts^ 
»«  foient  communs  &  notre  gloire  égala 
^en  tout  ce  que  nous   acquerrons^   La 
35  valeur  de  cEacun  de  nous  en  particulier 
s*  doit  établir  là  fureté  de  tous  en  géné- 
**  raL  Jb  fuis  votre  Chef,  6c  je  ferai  la 
35  premier  à  feafarder  ma  vie  pour  le  der- 
3ï  nier  d^s  foldats  :  vous  aurez  à  fuivre 
35  mon  exemple  encore  plutôt  que  mes 
a*  ordres.  Je  puis  vous  affurex  que  dans^ 
^  cette  confiance  je  me  fens  affez.  de  cou- 
^  rage  pour  conquérir  le  monde  entier  ^, 
»&  mon  cœur  fe  flatre  de  cette  efpéranee, 
^5  par  un  de  ces  mouvements  extraordi-- 
»»  naires  qui iurpaiîenr  tous  les  préfages. 
»>  Je  finis  5  car  il  eft  temps  de  faire  fuccé^ 
»der  les  effets  aux  paroles.  Que  ma  con*» 
»  fiancene  vous  par oifie  pas  un  excès  de 
f»  témêdré^  elle  eil  fbadée  iui  ceux  o^ 
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n  m'environnenc  maintenant  t  ôc  tour  CÉ 
»  que  je  n'ofe  attendre  de  mes  propres 
»  forces  5  je  l'efpere  de  vous  ", 

Durant  que  Cortez  leur  infpiroitainfî  paï" 
fon  difcours  cette  ardeur  qu'il  refîentoir 
en  lui-mêmej  on  l'avertit  que  quelques  In- 
diens fe  montroient  aiîezprè^  du  campj  Sç 
encore  qu  ilsfulTent  féparés  &  défarmés> 
le  Général  commanda  que  les  foldars  prii^ 
fent  les  armes,  &  qu'ils  fe  miiTenrenor— 
dre  de  bataille  derrière  les  lignes ,  jufqu'â 
ce  qu'on  eut  reconnu  (îles  Indiens  s'appro- 
choient  5  &  quel  étoit  leur  deifein. 


CHAPITRE     X  y.     .  ^ 

Les  Habitants  de  Coiumel  reçoivent  ta pa'm 
que  Corte^leur  o^re.  Il  fait  amitié  avec 
le  Cacique.  On  abat  les  idoles  pari* ordre: 
de  Corte^y  qui  donne  [es  premiers  foins 
krintrodueiion  de  la  doctrine  de  l'Evan- 
gile  parmi  ces  Barbares  y  &  à  retirer  quel» 
ques  Efpagnols  qui  éwient  prifonniers  k 
lucatan» 


E  s  Indiens  étoient  en  petites  troupe5!> 
êc  paroifToient  confulter  entre  eux ,  com- 
me des  gens  qui  obfervoient  les  mouve- 
ments des  Efpagnols,  dont  h)  tranquillité 
leurdonnoitde  l'aiTurance.  Lespkis  hardis 
s'approchoient  peu  à  peu  ;  &  comme  on  ne 
leur  faifoit  point  de  mal^ils  étoient  fuivis; 
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Ses  autres  :  ainfi  quelques-uns  vinrent  in- 
fenliblement  jufques  dans  le  camp,  où  ils 
furent  reçus  par  le  Général,  ôc  par  tous  les 
autres  fi  agréablement ,  qu'ils  appellerenc 
leurs  compagnons.  Dès  le  même  jour  il  en 
vint  un  grand  nombre  ;  &  ils  fe  mêlèrent 
parmi  les  foldats  avec  tant  de  familiarité, 
de  douceur  ôc  de  confiance ,  qu'on  avoit 
peine  à  remarquer  en  eux  la  moindre  mar- 
que de  furprife  :  &  on  connut  bientôt  qu'ils 
etoient  accoutumés  à  voir  desétrangersr  II 
y  avoit  en  cette  île  une  Idole  fort  révérée 
de  tous  les  Indiens  y  ôc  dont  la  réputation 
attiroit  les  peuples  de  plufieurs provinces 
de  la  Terre  ferme  ,  qui  venoient  en  gran- 
des troupes  à  fon  Temple,  avec  beaucoup 
de  refped.  Ainfi  les  Infulairesde  Cozumel 
avoient  un  commerce  perpétuel  avec  des 
nations  différentes  en  langage  &  en  habil- 
lements :  ôc  c'efl  ce  qui  leur  fit  paroître 
moins  étrange  l'arrivée  des  Efpagnols ,  au 
moins  ce  qui  les  empêcha  d'en  témoigner, 
ieuréconnement. 

La  nuit  étant  venue ,  ils  fe  retirèrent  eâi 
leurs  maifons.  Le  jour  fuivant,  leur  prin- 
cipal Cacique  vint  faluer  le  Général.  Il 
avoit  plufieurs  Indiens  à  fa  fuite,  mais  fans 
ordre  &  fans  propreté  :  &  venoit  lui-mê- 
me faire  fon  ambaffade  Se  fon  préfent.^ 
Gortez  le  reçut  avec  joie  Se  fort  civile- 
ment. Il  lui  fit  entendre  par  fon  Interprè- 
te :  Q^u'il  lui  f avoit  bon  gré  de  fa  vijite  ;  &" 
^uU  lui  offre  it  fon  a  mi  lié  y,  &  celle  de  wu4 
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fis  foldats.  Le  Cacique  répondit  r  Qulî 
rccevoitfes  offres^  &  qu'il  et  oit  homme  â  en 
bien  ufcr.  On  entendir  un  Indien  de  la  fuite 
du  Cacique  qui  répéta  plufi^urs  fois  en 
fon  jargon  le  nom  de  Caftille:  &C  Cortez, 
à  qui  tous  les  divertifTements  n'ôcoient 
jamais  l'attention,  remarqua  cette  parole^ 
&  commanda  à  l'Interprète  de  Féclaircir 
de  ce  qu^elle  figniiioit.  Cette  remarque  s- 
qui  parut  alors  faite  par  hafard ,  fut ,  ainfir 
que  nous  le  verrons ,  d'une  très  grande 
importance  pour  faciliter  k  conquête  d& 
la  Nouvelle  Efpagne. 

L'Indien  difoit  que  les  Efpagniols  reffèm-^ 
bloient  fort  à  certains  prifonniers  qui- 
éroient  dans  la  province  d'/ucatan,  nés  ew 
un  pays  qui  fe  nommok  Caftille.  Du  mo- 
ment que  Cortez  eut  appris  cette  nou* 
velle,  il  fe  réfolut  de  délivrer  ces  prifon- 
niers ,  &  de  les  attaelier  à  {an  fervice.  lî 
s^en  informa  plus  particulièrement,  8c 
fut  qu'ils  croient  au  pouvoir  de  quelques 
Indiens  de  grande  autorité  ,  dont  la  réfî- 
dence  étoit  deux  journée  avant  dans  la 
Terre  ferme  d*Iueatan*  Cortez  communi- 
qua fon  defïein  au  Cacique ,  pour  favoir  fi 
ces  Indiens  étoient  guerriers  ,  &  de  quel 
nombre  de foldats ilauroit befoin pour  re^ 
rirer  les  prifonniers.  Le  Cacique  lui  re- 
partit fur-Ie-champ  en  habile  komme,. 
Que  le  plus  sur  [croit  de  Us  racheter  par  quel-" 
ques préfents  yparceque  (i  ony  alloït parlai 
%oh  d&s  armês  ^  on  lej  expoferoit  à  ùr&  maf^ 
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fdtrés  par  leurs  maîtres  :  &  quelque  chdti-' 
ment  quiUnfit^  il  Us  perdrait  toujours  fans 
rejfource.  Le  Général  embraifa  fon  avis 
avec  admiration ,  de  voir  un  fens  ii  droit 
&  fi  politique  en  un  Indien  ,  à  qui  le  peu 
de  participation  qu'il  avoit  du  rang  de 
Prince  ,  devoit  avoir  enfeigné  quelques 
principes  de  ce  qu'on  appelle  raifoiî^ 
d'Etat. 

Il  ordonna  aufîi-tôc  à  Ordaz  de  paiTec 
avec  fon  vrilifeai!  &  fa  compagnie  àla  côte  , 
d'IucataU)  par  le  trajet  le  plus  proche  de 
ille  de  Cozumel  ,  qui  étoit  environ  de 
quatre  Heues.  Il  devoit  mettre  à  terre  des 
Indiens  que  le  Cacique  avoit  choifis,  qui 
portoient  des  lettres  aux.  prifonniers  ,  &: 
quelques  pièces  de  peu  de  valeur  pour  le 
prix  de  leur  rançon.  Ordaz  avoir  ordre  de:; 
\qs  attendre  durant  huit  jours, qui  étoient 
îe  terme  dans  lequel  ils  avoient  promis 
de  rapporte!"  la  réponfe. 

Cependant  Cortez  marchoitavec  toute 
.fon  armée ,  pour  reconnoirre  cette  île.  Il 
avoit  ordonné  qu'aucun  foldat  ne  quittât 
les  rangs^,  de  peur  qu'ils  ne  filTent  quel- 
ques outrages  aux  înfulaires  s'ils. fe  déban- 
daient. Il  leur  difoit  t  Q^iic  cette  natiom 
étoit  pauvre  &  fans  défenj'e  :  Que  la  bonne 
foi  quelle  avoit  témoignée  méritoit  bien  ^'^•»- 
tre  récompenfée  par  un  bon  traitement  y  & 
que  leur  mifere  ne  donnoit  point  de  tenta'^ 
tien  à  l'avarice,  Quils  ne  dévoient  polnâ 
ûr&r  de  cepuii  coin  de  terre ^4^ autres  rÀçk^ 
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fisqu*une  bonne  réputation.  Ne  pefifc^pas^ 
Çi]0\xioit-l\ y  que  celle  que  vous  acquerre^ici 

Je  renferme  dans  les  bornes  étroites  d'une  mi->' 

fèrable  île  :  le  concours  des  pèlerins  qui  s*y 
rendent  enfouie^  comme,  vous  lefave^^por-^ 
tera  votre  nom  en  £  autres  pays^  où  i^imprefi 

Jion  quon  aura  de  notre  douceur  &  de  notrs 
équiti^nousfera  fort  utile  pour  faciliter  nos 
defjeins.  Ainjînous  en  aurons  moins  à  com" 
battre  aux  lieux  ou  il  y  aura  plus  à  gagner, 
C'eft  par  de  femblables  difcouFs  qu'il  re- 
tenoit  fes  foidats  dans  le  devoir  fans  les 
mutiner.  Le  Cacique  Taceompagna  par- 
tout,  fuivi  de  pludeurs  Indiens ,  qui  ac- 
couroienr  en  diverfes  troupes ,  à  deiTein 
de  troquer  àts  vivres  &  d'autres  provi- 
fions  contre  du  verre  &:  d'autres  chofes 
pareilles  ,  dont  ils  étoient  fi  charmés  , 
qu'ils  ne  croyoient  jamais  les  payer  trop 
cher. 

Le  Temple  de  l'Idole  fî  révérée  des  In- 
diens n'étoit  pas  éloigné  de  la  côte.  Il  étoit 
de  figure  quarrée^bâti  de  pierre,  &  d'une 
architedlure  qui  n'étoit  point  méprifabie. 
L'Idole  avoir  la  figure  d'homme  :  mais  d'un 
air  fi  terrible  &:  (i  affreux ,  qu'il  étoit  aifé 
d'y  reconnoître  les  traits  de  fon  original. 
Toutes  les  Idoles  adorées  par  ces  miféra- 
bles  peuples,  avoient  le  même  air  de  vifa- 
ge  :  car  bien  qu'elles  fufïenc  différentes 
pour  la  matière  &  la  fabrique ,  &  même 
pour  la  repréfentation  5  elles  étoient  toiï-' 
jtes  conformes  dans  leur  laideur  abomina-^ 


iu  Mexique»  ç^ 

h\Q\  foit  que  ees  Barbares  ne  connuiïeni: 
point  d'autres  modèles  ,  ou  que  le  dé^ 
mon  leur  apparoiffant  tel  qu'il  eft  ,  laif-r 
fat  cette  idée  dans  leur  imagination.  Ainfî 
le  plus  grand  effort  de  l'habileté  de  l'ou- 
vrier confiftoit  dans  J'expreflion  delapluç 
Jliideufe  figure. 

On  dit  que  cette  Idole  fe  nommoit  Co^ 
zumel,  &:  qu'elle  ayoit  donné  à  Tîle  le  norn 
qu'elle  conferve  encore  aujourd'hui  ;  mal 
a  propos,  fi  ç'eft  celui  que  le  démon  s'étoic 
impofé  :  &  cette  erreur  s'eft  glifiTée  par 
inadvertance,  6c  contre  la  raifon^  en  toutes 
les  cartes.  Quand  les  Efpagnols  arrivèrent 
à  ce  Temple  ,  il  y  trouvèrent  un  grand 
concours  d'Indiens  ,  &  au  milieu  d'eux  un 
Sacrificateur,  dont  réquipage  étoit  diffé- 
rent de  celui  des  autres  ,  par  un  certain 
©rnement ,  ou  efpece  de  couverture ,  qui 
çachpîtàpeine  la  nudité»  Il  fembloit  qu'il 
prêchât,  ou  qu'il  voulut  leyr  perfaader 
quelque  chofe  par  des  tons  de  voix,  ou  des 
geftes  fort  ridicules  :  car  il  fe  donnoit  des 
airs  de  Prédicateur^  avec  toute  la  gravité 
^  Tautorité  que  peut  avoir  Un  homme  qui 
lai(fe  paroître  tout  ce  que  la  nature  même 
ordonne  de  cacher.  Cortez  l'interrompit , 
&  fe  tournant  vers  le  Cacique ,  il  lui  dit: 
3^  Que  pour  maintenir  l'amitié  qui  étoit 
53  entre  eux ,  il  falloir  qu'il  renonçât  au 
w  culte  de  fes  Idoles ,  afin  de  perfuader  la 
3>  même  choîe  à  fes  fujets  par  fon  exem- 
f  pl?  'S  -Après  quoi  il  le  tira  à  part  ^vec 
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ion  Interprète  ,  Se  il  lui  fit  connoître  fou 
lerreur  6c  la  vérité  de  notre  Religion ^  par 
à-QS  arguments  fenfîbles ,  ôc  accommodés 
à  la  portée  de  fon  entendement  ;  mais  H 
^convainquants ,  que  l'Indien  en  fat  com- 
me étourdi ,  ôc  n'ofa  jamais  fe  hafarder 
d'y  répondre  ,  ayant  alTez  de  jugement 
pour  connoître  jfon  ignorance.  Il  deman- 
da feulement  la  permiiîion  de  conimuni- 
quer  cette  affaire  à fes  Sacrificateurs,  aux- 
quels il  laiffoic  une  autorité  fouveraine  de 
décider  en  matière  de  Religion. Cette  con- 
férence aboutit  à  faire  venir  en  préfence 
du  Général ,  ce  vénérable  Prédicateur  ac- 
compagné d'autres  perfonnes  de  fa  pro- 
fefîion  3  qui  crioient  tous  fort  haut  y  5c 
^es  cris,  déchiffrés  par  l'Interprète,  étoienc 
des  proteftations  de  la  part  du  Ciel,  con- 
tre ceux  qui  feroientaffez  téméraires  pour 
troubler  le  .culte  qu'on  rendoit  à  leurs 
Dieux  ;  dénonçant  qu*on  verroit  le  châti- 
ment fuivre  immédiatement  cet  attentat. 
Leurs  menaces  ne  firent  qu'irriter  Cortez  ; 
Se  fes  foldats,  accoutumés  à  interprêter 
îes  mouvements  qui  paroiiToient  fur  fon 
'^ifage, comprirent  aufli-tot  fon  intention 
3c  fe  jetterent  fur  l'Idale  avec  tant  d'ar- 
deur, qu'elle  fut  mife  en  pièce  en  un  mo- 
ment 5  aulîi-bien  qu'une  grande  quantité 
de  petites  ftatues  placées  autour  d'elle  en 
différentes  niches.  Ce  fracas  mis  les  In- 
diens en  une  horrible  confternation  :  mais 
quand  ils  virent  que  le  jcielitoit  fort  tran- 
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iÇiulle  5  «Se  que  la  vengeance  promife  tar- 
doit  beaucoup  ,  le  refped:  qu'ils  avoienc 
pour  cette  Idole  fe  tourna  en  mépris.  11$ 
îe  fâchoient  de  voir  leurs  Dieux  fi  pacifi- 
ques .;  &  cette  paillon  fut  le  premier  ef- 
iort  que  la  vérité  fit  dans  leurs  cœurs.  Le$ 
autres  Temples  ou  Ciiapelles  pairerenc 
par  le  même  deftin  :  &  le  plus  confidéra- 
ble  5  étant  nettoyé  de  tout  ce  débris  dç 
l'Idolâtrie  3  on  y  éleva  un  Autel ,  fut  le- 
quel on  mit  une  image  de  la  Sainte  Vier- 
ge :  6c  y  vis-â-vis  de  l'entrée  du  Temple^ 
Cortez  fit  drelTer  une  grande  Croix  ,  qui 
fut  taillée  par  les  Charpentiers  de. la  flot- 
te 5  avec  autant  de  zèle  que  de  diligence. 
Le  lendemain  on  dit  la  Meiîe  fur  cet  Au- 
^el  5  &  le  Cacique  y  alîifta  accompagné  de 
Sqs  Indiens  ,  mêlés  avec  les  Elpagnolsp 
Ces  Barbares  y  parurent  tous  dans  un  iî- 
ience  qu'on  eût  pris  pour  dévotion  :  & 
peut-être  étoit-ce  un  effet  naturel  à^  ref- 
peélqui  eft  imprimé  par  la  majefté  de  nos 
faintes  cérémonies,  ou  uneftet  furnaturel 
du  myftere  adorable  contenu  dans  ce  Sa- 
crifice. 

Cortez  occupoit  ainfi  fes  foldats,  durant 
de  terme  de  huit  jours  qu'il  avoit  donnés 
à  Ordaz,  pour  attendre  les  Efpagnols  qui 
jétoie.nt  enclaves  à  lucatan.  Ordaz  les  at« 
tendit  tout  ce  temps-là,  &  revint  enfin  , 
fans  avoir  eu  aucunes  nouvelles  ni  des 
prifonniers ,  ni  des  Indiens  qu'on  avoit 
guvojés  ^our  les  cheicchêi:.  Ço.rtez  m  t\x% 
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bien  du  déplaifîr  ;  mais  craignant  que  ces  ' 
Barbares  ne  reuflent  trompé  par  un  faux  ^ 
rapport  5  afin  de  s'attribuer  les  préfents 
qu'on  envoyoit  pour  la  rançon  ,  &  pour 
lefcjuels  ils  avoient  tant  de  paflîon  ,  il  ne 
voulut  pas  retarder  (on  voyage,  ni  témoi- 
gner fa  défiance  au  Cacique.  Au  contraire, 
il  prit  congé  de  lui  fort  civilement ,  mar- 
quant beaucoup  de  fatisfadlion  \  &  fur- 
tout  lui  recommandant  la  Croix  ,  cette 
fainte  Image,  qu'il  lui  confioit  :  ejpérant^ 
difoit-il,  de  fon  amitié  ,  quil  lui  f croit 
rendre  h  refpeUqui  lui  étoit  duy  jufqu'à  ce 
qu* étant  mieux  ïnfiruit  de  la  vérité^  fon  ef^ 
prit  en  reçut  les  lumières^ 


CHAPITRE    XVI. 

Çorte^fe  remet  en  mer  avec  fa  flotte  ^  &  efl 
oblige  par  un  accident  de  relâcher  à  la 
mime  Jfle»  Jérôme  d'/iguilar^  qui  étoit 
prifonnier  à  lucatan  ^  arrive  durant  ce 
féjour  5  &  rend  compte  au  Général  dej 
aventures  de  fa  captivitéo 

V-fQRTEZ  fe  mit  en  mer  dans  le  delTein 
de  fuivrela  route  que  Jean  Grijalva  avoit 
tracée ,  &  de  décor  /rir  ces  terres  où  fon 
obéiiTance  trop  exacte  l'avoir  empêché  de 
s'établir.  La  flotte  avoic  le  vent  en  poupe, 
§c  tout  le  monde  fencoit  de  la  joie  de 
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t:ette  heureufe  navigation ,  lorfqu'un  acci- 
dent confidérable  vint  troubler  ce  plaifir, 
LeyaifTeau  de  Jean  d'Efcalante  tira  un  coup 
vde  canon,  &  tous  les  autres  Capitaines 
ayant  jette  les  yeux  fur  ce  navire  ,  remar-^ 
querenr  qu'il  avoit  beaucoup  de  peine  à 
illivre;  &,  un  moment  après, qu'il  retour- 
Jioit  vers  Tile  d'où  ils  étoient  partis.  Cor- 
rez  comprit  d'abord  la  raifon  de  ce  mou- 
vement ,  &  fans  s'amufer  à  délibérer  ,  iî 
manda  à  toute  la  flotte  de  fuivre  fon  vaif- 
feau.  La  diligence  qu'Efcalante  fit  à  rega- 
gner l'île,  étoit  très  nécelTa ire  pour  fauver 
le  navire  ,  qui  avoit  une  voie  d'eau  ii  dif- 
ficile à  étancher,  qu'il  couloir  à  fond  fans 
reffource  ,  s'il  eut  arrivé  un  moment  plus 
tard  à  lile,  quoique  toute  la  flotte  eût  fait 
force  de  voiles  pour  venir  à  fon  fecours. 

On  mit  pied  à  terre,  &  le  Cacique  ac- 
courut fur  la  côte ,  un  peu  embarraifé  de  ce 
prompt  retour  :  mais  d'abord  qu'il  en  eut 
fil  la  raifon ,  lui  &  ks  Indiens  s'employè- 
rent avec  beaucoup  d'ardeur  à  décharger  le 
vaiifeau,  &  à  le  réparer,  les  canots  à^s  In- 
diens, qu'ils  manioient  avec  une  adrelTe  ad- 
mirable ,  étant  d'un  très  grand  fervice  en 
cette  occadon.  Durant  qu'on  préparoit  tout 
ce  qui  étoit  néce (Taire,  le  Général ,  accom- 
pagné du  Cacique  &:  de  quelques  foldats  , 
alla  viflter  le  Teuiple.  Il  trouva  la  Croix  & 
rimage  de  la  Sainte  Vierge  au  même  état 
qu'il  les  avoit  laiiïés  ;  remarquant  outre  ce- 
la, avec  beaucoup  de  joie,  des  témoigna- 
Tome  /,  E 
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ges  de  ia  véhération  de  ces  peuples  dans  1% 
propreté  de  ce  Temple,  les  parlunis  qu'ils, 
y,  avoient  brûles,  outre  les  fleurs  &  le? 
ornemeiirs  donc  ils  avoienç  paré  l'Autel.  Il^ 
remercia  le  Cacique  du  foin  qu^'il  Qi\^.Yoit 
-^ns'y  de  l'Indien  s'en  fit  honneur  auprès  de 
tous  les    Efpagnols  donc  il  recevoit  les 
compliments ,  pour  avoir  fouffert  durant 
deux  ou  trois  heures  au  plus ,  que  la  Croix; 
&  l'Autel  demeuraiïent  fur  pied,  comme 
il  c'eût  été  un  effet  de  fa  bonne  conduite. 

Cet  accident!  qui  obligea  Cortez  a  re- 
tarder fon  voyage,  mérite  une  confîdéra- 
tion  particulière  ;  car  on  voit  des  évene- 
îîients  quijétant  dans  l'ordre  des  çhofes  poi^ 
fibles  &  dépendantes  de  la  fortune,  ont 
néanmoins  un  cara6lere  qui  les  met  au-def- 
fus  de  ce   qu'or^  appelle  hafard,  ou  cas 
forcuiç.  Ceux  qui  virent  interrompre  le 
cours  de  la  navigation,  ^  un  navire  prêt 
à  couler  bas^pouvoient  regarder  cet  embarr 
las  comme  une  difgrace  qui  n'avoir  rien 
d'extraordinaire  :  mais  quand  on  confidé- 
reraque  le  même  temps  qui  étoit  néceffai- 
fe  pour  raccommoder  ce  nayire,  ne  l'étoie 
pas  moins  pour  donner  lieu  à  la  venue  d'un 
des  prifqnniers  qui  étoient  à  lucatan;  que 
cet  homme  favoit  alfez  les  différentes  lan- 
gues de  ces  peuples  ,  pour  fuppléer  au  be- 
ïoin  que  Ton  avait  d'un  Truchement;  èc 
enfin  qu'il  fut  un  des  principaux  infiru- 
pents  de  cette  conquête  \  lors  donc  qu'on 
çpîjireî:^  4^P5  çq^  réflexions^  oim'acçoi'dç^ 
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point  a  la  fortune  toute  la  gloire  de  ce  fuc- 
chs  :  &  <)n  y  reconnoitra  avec  refped:  les 
<lifpo(icions  de  la  Providence.  On  employa 
quatre  jours  à  donner  un  radoub  au  vaif- 
£eau  ,  &  au  dernier  jour,  comme  l'armée 
jétoit  prête  à  s'embarquer ,  on  découvrit  de 
fort  loin  un  canot  qui  traverfoit  le  golfe 
tl'Iucatan,  &  revenoit  droit  à  l'île.  On 
-reconnue  bientôt  après  qu'il  portoit  des 
Indiens  armés  :  «5c  tout  le  monde  fut  fur- 
pris  de  voir  la  diligence  qu'ils  faifoient 
|)our  gagner  l'île,  &  le  peu  de  crainte  qu'ils 
témoignoienc  de  notre  flotte.  Le  Général 
fut  averti  de  c^ziq  nouveauté  ?  &:  il  don- 
na quelques  foldats  à  André  deTapia^avec 
ordre  de  fe  mettre  en  embufcade  fur  la 
l'ade  où  ce  canot  devoit  aborder,  &  de 
reconnoître  le  delfein  de  ces  Indiens.  Ta- 
pia  prit  un  pofle  à  couvert  ^  d'où  ayant 
va  que  ces  hommes  defcendoient  à  terre, 
armés  d'arcs  &  de  flèches ,  il  les  laiiTa  éloi- 
gner du  bord  de  la  mer;  &  leur  ayant 
•coupé  le  chemin  du  retour,  il  courut  fut 
eux.  Les  Indiens  prenoient  déjà  la  fuite  , 
ii  on  d'entre  eux  ne  les  eût  retenus.  Il  les 
raiHira  t  &  s'avançant  vers  nos  gens ,  il 
cria  en  Caftillan  qu'il  croit  Chrétien. 
Tapiâ  le  reçut  entre  fes  bras  ,  ravi  cle  cette 
heureufe  aventure,  &;  le  condoiiic  au  Gé- 
néral, faivi  de  ces  Indiens  que  Ton  recon- 
nut être  les  mêmes  Lnvoyés  qu'Ordaz  avoîc 
laiffés  à  la  côte  d'Iucatan.  Le  Chrétien 
étoit  prefque  nud,  n'avant  d'habits  que 
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c$  qui  fervoit  à  rendre  fa  nudité  moin| 
indécente.  XJriQ  de  fes  épaules  étoit  char- 
gée d* un  arc  &  à^un  cairquois  ;  &  l'autre 
id'une  mante  en  manière  de  cap,  au  bord 
de  laquelle  il  avoit  attaché  des  Heures  dé 
la  Sainte  Vierge  ,  qu'il  tira  d'abord  en 
ie$  montrant  à  tous  les  Efpagnols  ,  &  at- 
tribuant à  cette  dévotion  qu'il  avôit  tou- 
jours çonfervée ,  le  bonheur  de  fe  revoir 
entre  des  Chrétiens.  Chacun  s'empret 
foit  à  lui  en  faire  des  compliments ,  qu'il 
rendoit  avec  tant  d'émotion ,  qu'il  ne  pour- 
voit encore  fe  défaire  des  termes  qu'il  avoic 
iippris  parmi  les  Indiens,  &  former  une 
période  entière ,  fans  en  mêler  quelqu'un 
qu'on  n'entendoit  pas.  Cortez  Tui  fit  de 
grandes  careiïes  *,  &  le  couvrant  lui-même 
du  capot  qu'ilportoit,  il  s'informa  en  gros 
qui  il  étoit,  ordonnant  après  cela  qu'on 
lui  donnât  un  habit,  &  qu'on  le  régalât. 
Il  publioit  à  tous  les  foldats  cet  effet  de 
l'a  bonne  fortune  ,  qui  devoit  fe  commu- 
niquer a  leur  entreprife  ,  pour  avoir  tiré 
lin  Chrétien  de  ce  miférable  efclavage , 
n*ayant  encore  en  vue  d'autre  motif  que 
^elui  de  la  charité. 

Cet  homme  fe  nommoit  Jérônie  d'A-» 
guilara ,  natif  d'Ecija  ,  où  il  avoit  reçu 
quelques  Ordres  facrés ,  6^ ,  félon  ce  qu'il 
rapporta  depuis  de  fes  aventures*,  il  avoic 
demeuré  près  de  huit  ans  en  cette  capti- 
vité. Il  avoit  fait  naufrage  fur  Aqs  banc^ 
mie  les  gens  de  mer  appellent  de  Los  4Ur^ 
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crânes i  dans  une  caravelle  qui  paiToit  de. 
la  côte  de  Darien  à  l'île  Saine  Domingue  : 
&  comme  il  s'ctoit  jette  dans  refquif  avec 
vingt  de  (qs  compagnons ,  la  mer  les  poulîa, 
far  les  côtes  dlucatan,  où  ils  furent  pris  , 
èc  menés  en  im  pays  des  Indiens  Canbes  , 
c'eft-à-dire ,  mangeurs  de  chair  humaine. 
Leur  Cacique  fit  d'abord  mettre  à  part 
ceux  qui  étoient  les  mieux  nourris,  pour 
les  facrifier  a  fes  Idoles ,  &:  faire  un  cé- 
lèbre feftin  des  mifcrables  reftes  de  ce  fa- 
crifice.  Un  de  ceux  qui  furent  réfervés 
pour  une  autre  occafion  à  caufe  de  leur 
maigreur  3  fut  ce  Jérôme  d'Aguilàr.  Il  fuc 
lié  rudement ,  &:  néanmoins  bien  nourri  ^ 
par  un  motif  qui  n'étoit  pas  moins  bar- 
bare,  puifqu'ils  ne  rengraifloient  que  pour 
fervir  de  mets  à  un  autre  repaâ;  brutalité 
furprenante,  que  la  nature  abhorre ,  &  que 
l'on  ne  fauroit  rapporter  qu'avec  autant 
d'horreur.  Cependant  Aguiîara  fe  tira  le 
mieux  qu'il  put  d'une  cage  de  bois,  où  ils 
Tempâtoient ,  non  pas  tant  pour  fauver  fa 
vie  pour  chercher  un  autre  genre  de  mort,. 
Il  marcha  durant  quelques  jours,  s'ccar- 
tant  des  habitations  ,  &  fans  autre  aliment 
que  des  herbes  &  des  racines.  Enfin  il 
tomba  entre  les  mains  de  quelques  In- 
diens ,  qui  le  préfeuterent  à  un  autre  Caci- 
que ennemi  du  premier»  Il  le  trouva  moins 
inhumain  \  foie  qu'il  voulût  afFeder  de 
paroître  plus  honnête  que  fon  ennemi ,  ou. 
^.u  il  eût  en  effet  de  Taverfiort  pour  ces 
■  £  iij 
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coutumes  barbares,  Aguilata  fervit  ce  der- 
nier Cacique  l'efpace  de  pluiîeiirs  années. 
Les    premières    furent    fort    rudes ,  car , 
on  l'obligeoir  à  des  travaux  au-delTiis  de 
fes  forces.  On  le  traita  mieux  dan^  la  fuite, 
fon  maître  étant  apparemment  gagné  pac 
le  foin  qu  il  prenoit  de  lui  obéir,  &  plus 
encore  par  fa  modeftie ,  que  le  Cacique 
éprouva    en  de   certaines    occafions  qui 
£rent  éclater  fa  chafteté ,  mais  dont  le  ré- 
'  cit  choqueroit  la  bienféance  :  car  il  n'y  a 
point  d'efprit  fi  barbare ,  qui  ne  laifle  pa- 
Toître  quelque  inclination  pour  la   vertu, 
Ainû  ce  Cacique  lui  donna  de  l'emploi 
auprès  de  fa  perfonne  ,  &  Aguilara  acquit 
en  peu  de  jours  fon  eftime  6i  fa  confiance. 
Le  Cacique  en  mourant  le  recomman- 
3a  à  fon  fils ,  qui  lui  couferva  fon  em- 
iploi ,  ôc  même  Aguilara  trouva  des  occa- 
sions plus  favorables  d'augmenter  (on  cré- 
dit &:  fa  faveur.  Quelques  Caciques  voi- 
fins  déclarèrent  la  guerre  à  celui-ci,  qui  rem- 
porta fur  eux  plufîeurs  vidloiies ,  dues  à 
la  valeur  &  à  la  conduite  de  rEfpagnol.  Il 
devint  donc  le  favori  de  fon  maître,  &  fa 
vit  fi  refpedé  ^  Çi  autorifé ,  que  lorfqu'iî 
reçut  la  lettre  de  Cortez,  il  lui  fut  aifé  de 
traiter  dfc  fa  liberté ,  qu'il  demanda  comme 
une  récompenfe  de  fes  fervices,  &  qu'il 
obtint  par  le  moyen  des  préfenrs  qu'il  f  E 
comme  de  fon  chef,  quoiqu'on  les  eût  en- 
voyés pour  fa  rançon. 
C'ell  ce  qu'il  dit  de  fes   avejitures  ^^ 


ajoutant  que  de   tous  les  Efpagnols  qui 
avoienc  été  pris  avec  lui,    il  ne  reiloie 
qu'un  Matelot  appelle  Gonzale  Gaeriero^ 
natif  de  Palos  de  Moguer  :  qu'il  lai  avoic 
communiqué  la  lettre  de  HernanCortez, 
^  fait  tous  fes  efforts  pour  l'amener  avec 
foi  5  mais  inutilement ,  parceque  ce  m'al- 
iieureux  étoit  marié  à  une  Indienne  fore 
ijche,  dont  il  avoir  trois  ou  quatre   en- 
fanes  i  qtf au  moins  e'etoit  fous  ce  prétexte 
d'amour  &  de  tendréile,  qu'il  avoit  vouln 
vacher  (on  aveuglement  ,■  qui  ne  lui  per^ 
iiiettoiî  pas  de  quitter  un  état  qtd  lui  pa- 
roi iïbit  fî  heureux,  bien  qu'en  effet  il  fut 
très  déplorable,  puifqu'il  en  préféroit  les 
obligations  à  ion   honneur  &:  à  fa  Reli- 
gion» Je  n'ai  point  trouvé  en  toutes  les 
relations  des  conquêtes  de  notre  nation  en 
rAmérique ,  qu'aucun  autre  Êfpagnol  ai(f 
commis    un    crime  fem^lable  \  &  celui- 
ci  n'étoit  pas  digne  que  hn  nom  pafTât  à 
Ja  poftérité,  mais  je  n'aurois  pu  l'effacer 
dans  les  écrits  des  autres  y  6c  je  ne  dois 
point  oublier  ces  exemples  ,  qui  nous  inf- 
truiient  de  la  foibleflb  de  la  natufe  humai- 
ne 5   puifqu'ils   fervent  à  faire  connoicre 
jufqu'à  quel  point  de  mifere  elle  peut  al- 
ler ,  lorfque  Dieu  l'abàndonnea 


W 
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Çorte\  fuît  fa  route  ,  6*  vient  à  la  rivière  de 
Grijalva  ,  cales  Indiens  s^oppofent  à  fa. 
defcente.  Il  combat  contre  eu^  j  &  fal0 
débarquer  fes  gens* 

jLes  Efpagnols  partirent  pour  la  féconde 
fois  de  cette  île  ,  le  quatrième  jour  de 
Mars  de  Tannée  mil  cinq  cents  dix-neuf, 
&  fans  qu'il  leur  arrivât  rien  de  coniidérar- 
ble  ,  ils  doublèrent  la  pointe  de  Cotoché, 
qui  5  ainli  quon  Ta  dit  ^  eft  la  partie  la 
plus  orientale  de  la  province  d'Iucatàn* 
Ils  fuivirent  la  côte  jufqu'à  la  rade  de 
Champoton ,  où  le  Général  mit  en  déli- 
bération (î  l'on  mettrait  pied  â  terre.  Il 
le  fouhaitoit,  afin  de  châtier  ces  Indiens 
de  la  réiiftance  qu'ils  avoient  faite  à  Jean  de 
Grijalva  ,  &  avant  lui  à  François  Fernan- 
dez  de  Cordoue.  Les  Soldats  qui  s'étoient 
trouvés  en  l'une  &  en  Fautre  occaiion  , 
poulfés  d'un  efprit  de  vengeance ,-  ap- 
puyoient  fon  fentiment  avec  chaleur  :  mais 
le  Pilote  major  &  tous  les  autres  de  fa 
profefîion ,  s'oppoferent  à  cette  réfohition  , 
par  un  raifonnement  qui  ne  fouffroit  point 
de  réplique.  C'efl:  que  le  vent  qui  étoit 
très  bon  pour  continuer  le  voyage  ,-  étoit 
entièrement  contraire  pour  aller  à  terre, 
Ainii  la  flotte  palTa  outre  j  6c  âl^  mouiller 
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-a  îâ  rivière  de  Grijalva.  On  n'eut  pas  befoiu 
de  délibérer  en  ce  lieu  là  :  le  bon  accueil 
que  ces  peuples  avoient  fait  aux  Efpa- 
nols  5  &  l'or  qu'ils  en  avoient  tiré  ,  étoient 
des  charmes  violents  pour  attirer  tous  les 
Soldats  à  terre»  Cortez  eut  de  la  complai- 
fance  pour  l'ardeur  de  {qs  gens  ,  trouvanc 
d'ailleurs  qu'il  étoit  à  propos  de  fe  con- 
ferver  l'amitié  de  ces  peuples.  Cependant 
il  n'avoir  pas  deifein  de  faire  milong  fé-^ 
jour  en  ce  pays-là  j.  &:  toutes  fes  vues  n^al- 
îoienr  qu'à  entrer  au  plutôt  fur  les  terres 
qui  dépendoient  de  rtnipir-e  de  Monte- 
zuma,.  dont  Grijalva  avoit  eu  la  première- 
eonnoiifance  en  ce  lieu  ^.  car  la  maxime 
du  Général  écoit ,  qu'en  ces  expéditions  g 
il  falloit  aller  droit  à  la  tête ,  plutôt  qu'aux; 
autres  membres  ,  afin  d'entamer  le  plu^ 
difficile  avec  fes  forces  entières,- 

Comme  il  connoiiToit  cette  rivière ,  par 
Je  rapport  qu'on  lui  en  avoit  fait ,  il  n'eue 
pas  de  peine  à  faire  i^on  ordre  pour  l'entrée^ 
îl  laifTa  les  plus- grands  navires  à  l'ancre,, 
èc  fit  embarquer  tous  les  foldats  bien  ar-- 
més  fur  ceux  que  la  rivière  pouvoir  por- 
ter 3  &  fur  les  chaloupes.  Ils  commen- 
çoient  à  forcer  le  courant  de  l'eau  dans, le; 
mêrne  ordre  que  Grijalva-  avoir  renu  au-- 
trefois ,  lorfqu'ils  apperçure nt  un  nombre^ 
infini  d'Indiens  qui  occupoient  avec  leucsî 
canots  les  deux  bords  de  la  rivière  j,  fous^' 
iadéfenfe  de  plufieurs  autres-  Indiens"  qui" 
écoient  à. terre  en-  différentes  troupes.  Co-;:- 

Hl  v/ 
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de  demi-lune ,  dont  la  figure  alloit  en  dimî< 
nuant  jufqu  aux  chaloupes,  qui  écoientaux 
deux  pointes.  La  largeur  de  la  rivière  en 
cet  endroit 3  laiffoit  alTez  d'efpace  pour  s'a- 
vancer dans  cet  ordre,  ce  qu'on  fit  avec  une 
lenteur  qui  femhloit  convier  les  Indiens  à 
faire  la  paix.  Cependant  on  découvrit  bien- 
tôt leurs  canots  en  la  même  difpofitioiî 
çfu'ils  croient  le  jour  précédent  ,,&  d'où 
ils  faifoient  les  mêmes  menaces.  Le  Géné- 
ral ordonna  que  perfonne  ne  bougeât,  jui^ 
qu'à  ce  qu'ils  vinilent  à  la  charge  ,  difànt 
aux  foldats  :  Qjiin  eau  occajîon  ^  il  fallait 
employer  le  bouclier  avant  que  de  fe  Jervir 
de  répée  ^  parceque  _  la  jufiicz  feroit  du  côié 
de  ceux  qui  fc  tiendr oient  jimplement  fur  la 
défenfive.  :  &,  afin  d'obtenir  encore  quelr 
que.  chofe.  par  la  raifon ,  il  iit  avancer  Aguir- 
îara  une  féconde  fois,  pour  offrir  la  paix  aux 
Indiens,  ôc  les  afïlirer  que  cette  flotte  étoit 
de  leurs  amis ,  qui  ne  demandoient  à  trai- 
ter avec  eux ,  que  pour  leur  avantage,  fous 
la  foi  de.  l'alliance:  qu'ils  a  voient  contrac- 
tée avec  Jean  de  Grijalva  v  Qu'en  les  re- 
poufTant  ils  faulToient  leurs  ferments ,  5c 
donnoient  aux  Efpagnols  une  occafion  ds 
s  ouvrir  le  chemin  par  les  armes  :  Qu'ainiî 
le  mal.  qu'ils  enrecevroient  leur  feroit  im^ 
puté. 

La  réponfe  qu'ils  firent  à  cette  ambalTa* 
de  fut  le  fignal  de  l'attaque.  Ils  s'avancè- 
rent à  la  faveur  du  courant;  jufqu'd  la  por- 
tée dês  flèches  a  doat  ils  tirerenc  toux  à  coup 
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tee'  fî  grande  quantité  y  des  canots  Se  des 
hotds  du  fleuve  ,  que  les  Efpagnols  furent 
afTez  embarraffés  à  fe  couvrir  :  mais  ayant 
attendu  y.  fuivant  leurs  ordres,  la  première 
décharge,  ils  chargèrent  à  leur  tour,  avec 
tant  de  promptitude  &  de  vigueur,  que  le» 
canots  leurs  laiderent  bientôt  le  palTage  li- 
bre, la  plus  grande  partie  des  Indiens  épou- 
vantés delà  mort  de  leurs  compagnons  s'é- 
tant  jettée  dans  l'eau. Nos. vaifieaux  s'avan- 
cèrent ain^i  fans  obftacle  jufqu'aux  bords 
de  la  rivière  à  m^aiii  gauche  ,  où  les  fol- 
datsdefcendirent,  mais  fur  un  terrein  ma- 
récageux, &  couvert  de  builTons  ;  en  forte 
qu'ils  fe  virent  obligés  à  rendre  un  {Qcoiià 
combat,^  car  les  Indiens. qui  s'étoient  jet- 
tés  dans  les  bois ,  ôc  ceux  qui  étoient  échap- 
pés du  combat  naval ,  fe  réunirent ,  &  re- 
vinrent furieufement  à  la  charge.  Les  flè- 
ches ,  les  dards,  &  les.  piexres  qu'ils  lan- 
çoient  de  tous,  côtés,  augmentoient  i'eiîî- 
barras  5  qui  n'éroir  déjà  que  rrop  grand  en 
un  terrein  fi  incommode.  Cependant  Cor- 
tez  formoit  un  bataillon,,  fans  ceiî'er  de 
combattre  :  car  les  premiers  rangs  faifant 
tcze  aux  ennemis  ,  couvroient  ceux  qui 
defcendoient  des  vaiifeaux ,  &  leur  don-^ 
noient  la  liberté  de  fe  ranger  pour  les  fou- 
tenir. 

Le  bataillon  étant  formé  à  la  vue  des 
ennemis  ,  dont  le  nombre  croiffoit  a  tous 
moments,  le  Cénérai détacha  le  Capitaine 
Alphonfe  d'Avila  avec  cent  foldats  ^  poM 
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â;llet  à  travers  les  bois  attaquer  la  Villi 
Tabafco,  capitale  de  la  province  qui  avoit:. 
le  même  nom  ^  &  qu'on  favoit  n'être  pa^; 
éloignée  >  par  ce  qui  avoit  été  reconnu  aux 
voyages  précédents.  Après  quoi  Corteî^ 
marciia  fort  ferré  contre  cette  multitude 
effroyable  d'Indiens  ,  qu'il  poufîk  avec  au- 
tant de  hardieiTe  que  de  peine,  les  foldats 
combattants  dans  l'eau  jusqu'aux  genoux. 
On  rapporte  du  Général,  qu'expofant  fa 
perfonne  comme  le  moindre  foldat,  il  îaif- 
fa  un  de  fes  fouliers  dans  la  fange ,  &  com^- 
barrit  long-temps  en  cet  état ,  fans  s'apper- 
'  cevoir  qu'il  lui  manquoit  un  foulies  ni  eii- 
reffentir  l'incommodité ,  par  un  généreitîs 
tranfport  qui  lui  ôtoit  l'attention  pour  fa 
perfonne,  afin  de  l'appliquer  toute  entière 
à  fon  devoir. 

Après  que  les  Efpagnols  eurent  paffé  lé^ 
marais,  \qs  Indiens  commencèrent  à  mol^ 
lir  5  &  difparurent  un  moment  après  en^ 
rre  ces  buiuons.  Leur  fuite  venoit,  en  par- 
tie de  ce  qu'ils  avoient  perdu  l'avantage  du" 
rerrein  ,  èc  en  partie  auili  de  la  crainte  de- 
perdre  leur  ville  ,  ayant  découvert  la  mar- 
che du  Capitaine  d'Avila,  ainii  qu'on  le 
reconnut  depuis  ,  par  le  grand  nombre  de' 
ceux  qui  accoururent  pour  la  défendre. 

Elle  éroit  fortifiée  d'une  efpece  de  mu- 
lailie  ,  dont  ils  fe  fer  voient  prefque  dans^ 
routes  les  Indes.  Ce  mur  étoit  compofé  de 
gros  troncs  d'arbres  enfoncés  en  terre  en 
^içoii  de  palilTadès^  5c  jointe  de  te-lle  ma.-- 
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lïïere  qu'iïy  avait  des  ouvertures  pour  ri-*- 
rer  leurs  flèches.  L'enceinte  étoit  de  figure 
ronde,  fans  redans,  ni  aucune  autre  défen- 
fe;  &  l'extrémité  des  deux  lignes  qui  for- 
moient  le  cercle ,  étoic  pratiquée  en  forte- 
que  l'une  de  ces  lignes  avançorc  fur  l'autre. 
Elles  laiiToient ,  pour  l'entrée,  un  cîiemii^ 
étroit  à  pluiieurs  retours  ,  où  ils  élevoienc 
deux  ou  trois  guérites ,  ou  petits  châteaux 
de  bois^  qui  fervoient  à  loger  leurs  fenti- 
^elles  ,  cette  fortification  liiitifant  contre^ 
J'efcrt  des  armes  de  ce  nouveau  Monde  5 
€Ù ,  par  une  heureufe  ignorance,  on  ne 
connoiHoir  point  encore  ce  qu'on  appelle' 
art  de  la  guerre,  ni  ces  machines  &  ces 
remparts,  dont  la  malice  ou  la  néceflîté  on^v 
cnfeigné  1  ufage  aux^hornmes* 
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î.es  EJjpagnols  forcent  la  Ville  de  tabafcol>> 
Ils  vont  au  nombre  de  deux  cents  recon* 
noître  le  pays  ^  &  font  repoujjés  par  les 
Indiens  i  qu'ils  Jouiiennent  avic  beaucoup 
de  valeur  y  &  font  leâr  retraite  fans  pmc» 

li^oRTEz  arriva  à  la  Ville  plutôt  qu'A!-- 
fonfe  d'Avila,  parceque  ce  Capitaine  avoie- 
été  retardé  par  d'autres  marais,  &  des  lacs^ 
qu'ils  avoit  trouvé  en  fon  chemin.  Le  Gé- 
néral fie  rejoindre  fa  troupe  au  bataiIIori> 
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aller  à  travées  les  bois  attaquer  la  Vllli 
Tabafco ,  capiTale  de  la  province  qui  avoic 
le  mèm^  nom,  &  qu'on  favoit  n'erre pa^; 
éloignée  >  par  ce  qui  avoir  été  reconnu  aus 
voyages  précédents.  Après  quoi  Corte:^ 
inarcEa  fort  ferré  contre  cette  multitude 
effroyable  d'Indiens  ,  qu'il  pouffa  avec  au- 
îanr  de  hardielfe  que  de  peine ,  les  foldats 
combattants  dans  l'eau  juiqu'aux  genoux. 
On  rapporte  du  Général ,  qu  expofant  fa 
perfonne  comme  le  moindre  foldat,  il  laif- 
fa  un  de  fes  fouliers  dans  la  fange ,  &  com^' 
battit  long-temps  en  cet  état ,  fans  s'apper- 
cevoir  qu'il  loi  manquoit  un  foulies  ni  en 
refientir  l'incommodité ,  par  un  généreux 
rranfport  qui  lui  ôtoit  l'attention  pour  fa 
perfonne,  afin  de  l'appliquer  toute  entiete- 
àfon  devoir. 

Après  que  les  Efpagnoîs  eurent  palTé  lè^ 
marais,  \qs  Indiens  commencèrent  à  mol- 
lir 5  &  difparurent  un  moment  après  en^ 
rre  ces  buiffons.  Leur  fuite  venoit ,  en  par- 
tie de  ce  qu'ils  avoient  perdu  l'avantage  du 
rerrein  ,  &  en  partie  aulïï  de  la  crainte  de: 
perdre  leur  ville  ,  ayant  découvert  la  mar- 
che du  Capitaine  d'Avila,  ainfî  qu'on  le 
reconnut  depuis ,  par  le  grand  nombre  de' 
ceux  qui  accoururent  pour  la  défendre. 

Elle  étoit  fortifiée  d'une  efpece  de  mu- 
raille ,  dont  ils  fe  fervoient  prefque  dans- 
toutes  les  Indes.  Ce  miu*  étoit  compofé  de 
g^ros  troncs  d'arbres  enfoncés  en  terre  en 
h<^oîi  de  palilTades:^  &  jpiiits  de  telle  ma^- 
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^îere  qu'il  y  avait  des  ouvertures  pour  ti-r 
rer  leurs  flèches.  L'enceinte  étoit  de  figure 
ronde ,  fans  redans ,  ni  aucune  autre  défen- 
fe;  &  l'extrémité  des  deux  lignes  qui  for- 
moient  le  cercle  ,  étoit  pratiquée  en  forte- 
que  l'une  de  cqs  lignes  avançoxt  fur  l'autre* 
Elles  laifToienr ,  pour  l'entrée,  un  chemii> 
étroit  a  pluiieurs  retours  ,  où  ils  élevoienc 
deux  ou  trois  guérites,  ou  petits  châteaux 
de  bois  ,  qui  fer  voient  à  loger  leurs  fenti- 
Bielles  5  cette  fortification  fufîifant  contre^ 
l'effort  des  armes  de  ce  nouveau  Monde  ^. 
où,  par  une  heureufe  ignorance,  on  ne 
connoifïoit  point  encore  ce  qu'on  appelle' 
art  de  la  guerre,  ni  ces  machines  &  ces 
remparts,  dont  la  malice  ou  la  néceiïité  ont: 
enfeigné  1  ufage  a«x.hornmes* 
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Xes  Ejpagnvls  forcent  la  Ville  de  Tabafcol- 
Us  vont  au  nombre  de  deux  cents  recon- 
naître le  pays  ^  &  font  repoujffés  par  les^ 
Indiens  ,  qu^ils  fouiitnnent  av€c  beaucoup 
de  valeur  y&  font  leur  retraite  fans  put^» 

Ij^oRTE^  arriva  à  la  Ville  plutôt  qu'AÎ-- 
fonfe  d'Avila,  parceque  ce  Capitaine  avoir 
été  retardé  par  d'autres  marais,  6c  des  lacs.- 
qu'ils  avoir  trouvé  en  {on  chemin.  Le  Gé- 
néral fit  rejoindre  fa  troupe  au  bacaillori^ 
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êc  fans  doRiier  aux  ennemis  le  temps  ie  i^ 
f  econnoître ,  ni  aux  fiQns  celui  d'examiner 
le  péril,  il  pouflfa  tête  baifïee  droit  à  la 
paliiTade,  il  fit  feulement  diftribuer  quel^ 
ques  hacheSjOU  autres  inftrumenrs  propres 
a  couper  des  pieux,  ôc  dit  en  peu  de  mots: 
«  Mes  amis,  la  ville  que  vous  voyez  doit 
3*  être  cette  nuit  notre  lagement.  Ceux  que 
?>  vous  venez  de  vaincra  à  la  campagne  s*y 
sî  font  retirés  ;  Se  cette  méchante  muraille 
»  quiles  couvre  leur  ôte  un  peu  de  crainte, 
3^  mais  elle^ne  les  défend  de  rien*  Suivons 
35  notre  vidèoire  >  avant  que  ces-  Barbare f 
35  oublient  leur  coutume  de  fuir  devant 
3>  nous  ,  ou  que  notre  retardement  leur 
33  lailTe  prendre  quelque  affurance  ". 

Tous  les  foldats  marchei*ent  en  mêitia 
temps  avec  une  égale  réfolution,  &  écar- 
tant la  grcie  des  Heches  avec  leurs  boa« 
cliers,,  &  leurs  épées  même,  ils  parvinrent 
bientôt  au  pied  de  la  paliffade.  Les  ouver- 
tures leur  fervirent  d'embrâfures  ou  de 
canonieres  pour  tirer  ;  en  forte  qu'ayant 
éloigné  les  Indiens  à  coups  d'arquebufe  ôc 
d'arbalète  ,  ceux  qui  ne  tiroient  point  eu- 
rent moyen  de  mettre  à  bas  une  grande 
partie  de  cette  fauvage  fortification..  Ils  en- 
trèrent fans  réfiflance  ,  parceque  les  In-» 
dien.s  s'étoient  retirés  au  fond  de  la  ville: 
mais  on  reconnut  qu'ils,  avoient  coupé  les 
rues  p ai  d'antres  paliiîlides  de  même  ma- 
tière. En  ces  lieux  ils  firent  tête  pour  quel- 
q^ues moments.^  maisXans.bcaucoiip  d'effet^, 
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parcequ'ils  étoient  embarraffés  par  leur 
grand  nombre  j  3c  ceux  qui  fe  reciroient, 
en  fuyant  d'un  retranchement  à  l'autre  ^ 
mettoient  en  défordre  les  autres  qui  vou* 
loi  erit  combattre. 

ïl  y  avoir  au  centre  de  la  ville  un^ 
grande  place,  où  les  Indiens  firent  encore 
un  furieux  effort  j  mais  nos  gens  l'ayant 
foutenu  fort  vaillamment,  les  ennemis  lâ- 
chèrent le  pied,  &  s'enfuirent  dans  les  bois 
en  défordre  ,  ôcpargroffes  troupes.  Cot- 
tes ne  voulut  pas  qu'on  les  fuivît  ,  afin  de 
donner  aux  foldats  le  temps  de  fe  repofer, 
êc  aux  Indiens  celui  de  fonger  à  la  paix, 
dont  la  frayeur  pourroit  leur  infpirer  le 
defir. 

Tabafco  demeura  ainfi  aux  Efpagnoïs, 
Cette  vilk  étoit  grande  &  fort  peuplée  , 
avec  toutes  les  marques  d'une  ville  de 
guerre  :  car  ils  en  avoient  fait  fortir  leurs 
familles  Ôc  leurs  meubles,  6c  y  avoienc 
fait  provifion  d'une  grande  quantité  de  vi- 
vres. Ainfi  l'avidité  des  foldats  trouva  peu 
dequoi  fe  fatisfaire,  mais  il  y  en  avoit  d© 
refte  pour  k  nécefîité.  Il  y  en  eut  quatorze 
ou  quinze  de  blelTés  ,  ôc  entre  les  autres 
notre  Hillorien  Bernard  Diaz.  Je  l'ai  fuivî 
en  cela  même  qu'il  rapporte  de  fes  exploits.^ 
car  on  ne  peut  lui  refufer  la  gloire  d'avoir 
été  un  brave  foldat  :  &  le  ftyle  de  fon  Hif- 
toire  fait  voir  qu'il  s'expliquoit  mieux 
avec  l'épée  qu'avec  la  plum.e.  Il  mouruc 
un  nambire  coniidérables  d'Indiens  :  maii 
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on  ne  put  favoir  au  vrai  ce  qu'il  J  eût  & 
ïÀQ^^és  ^  pareequ'ils  avoient  beaucoup  de 
foin  de  les  retirer  j  leur  plus  grand  point 
d'honneur  â  la  gueire  ,  étant  de  ne  point 
donner  à  leur  ennemi  des  fujets  de'  joie, 
en  voyant  la  perte  qu'il  leur  avoit  caufée. 

Uarmée  palFa  la  nuit  en  trois  Temples 
qui  étoient  fur  la  même  place  où  l  on  avoic 
donné  le  dernier  combat.  Coûtez  fit  lui- 
même  la  ronde  3  &  pofa  fes  fentinelles  avec 
autant  de  foin  &  d'exaditude  ,  que  s'il 
avoir  eu  en  tête  un  corps  d'armée  paiilanCy 
de  compofé  de  vieilles  troupes  \  fâchant 
qu'on  ne  p^uc  avoir  trop  de  précaution  k 
la  guerre,  où  les  plus  grandes  pertes naif- 
fent  d'un  excès  de  fécurité  3  la  défiance  n'é- 
tant pas  moins  néceiTaire  à  un  Capitaine ^i 
que  la  valeur. 

Le  retour  de  la  lumière  fit  voir  par  toute 
la  campagne  ,  autant  que  la  vue  pouvoir 
s'étendre  ,  un  profond  irlence ,  &  nulles^ 
marques  de  l'ennemi.  On  envoya  recon- 
noître  les  bois  voifins  du  quartier ,  où  l'on; 
trouva  la  même  folitude.  Cependant  Cor- 
îez  ne  voukit  po-int  fbrtir  de  fes  retranche- 
ments :  cette  grande  tranquiilitélui  donnoit 
des  foupçons  qui  s'augmentèrent  quand  il 
eut  appris  que  Melchior,  fon  Truchement, 
qui  étoit  venu  de  Cuba  ,  s'éroit  enfui  cette^ 
même  nuit ,  après  avoir  laiffé  fes  habits  de 
Chrétien  pendus  à  un  arbre.  Les  avis  que 
ce  déferteur  alloit  donner  aux  Indiens  5. 
'gauvo-kac  avoir  de  très,  fâche ufe s- fui ce^-^^Sc 
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en  elFet,  on  vérifia  depuis,  que  t'ètoit  lui- 
qui  les  avoir  poufTés  à  continuer  la  guerre, 
en  les  inftruifant  du  petit  nombre  de  nos 
gens  ,  qui ,  difoit-il ,  n'étoient  point  im- 
mortels comme  les  Indiens  fe  l'imagi- 
noient  j  ni  leurs  armes  qui  leur  faifoienc 
tant  de  peur,  n'étoient  point  des  foudtes.. 
C'étoit  néanmoins  cette  appréhenfion  qui 
leur  faifoit  fouhaiter  la  paix.  Mais  ce  per- 
fide ne  fut  pas  long-temps  à  jouir  de  (on 
crime  :  les  mêm.es  Barbares  qu'il  avoir  obli- 
gés à  prendre  les  armes  le  voyant  encore 
battus ,  fe  vengèrent  de  fon  confeil ,  en  le 
facrifianc  à  leurs  Idoles. 

Cortez  ne  pouvant  rien  apprendre  de 
certain  par  des  conjecbures,  fe  réfolut  d'en 
voyer  deux  partis,  chacun  de  cent  hom- 
mes ,  commandés  par  Pierre  d'Alvarado , 
&  par  François  de  Lugo.  Ils  avoient  ordre 
de  fuivre  deux  chemins  que  Ton  déeouvroit 
du  quartier ,  de  reconnoître  le  pays  ;  ^ 
s'ils  rencontroient  les  ennemis ,  de  fe  reti- 
rer fans  s'engager  à  un  combat  au-de(Tus 
de  leurs  forces.  Ils  partirent  aulli-tôt^ôc 
après  une  heure  de  marche,  deLugodonnar 
dans  une  embufcade  d'un  grand  nombre- 
d'Indiens  ,  qui  Tenvelopperent  de  tous 
côtés ,  &  l'attaquèrent  (i  brufquement  ^ 
que  tout  ce  qu'il  put  faire,  fiit  de  mettre 
fa  petite  troupe  en  un  bataillon  quarré^. 
faifant  tête  par  tout.  Ainfi  tous  combat- 
Coient  à  la  fois  :  tout  étoit  avant-garde^^ 
Cependant  le  nombre  des  ennemis  eioi^- 
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fant  à  toiis  moments  ,  redoubloit  la  fatf-^ 
giie  &  le  danger,  lorfque  Diea  permit 
qu'Alvaradoj  qui  s'étoit  jette  dans  un  ch^ 
min  qui  l'écartoit  toujours  de  fon  compa- 
gnon, rencontra  un  marais  ,  qui  l'obli- 
geant à  an  détour,  il  revint  en  un  lieu  où 
le  bruit  des  coups  d'arquebufe  l'avertit  du 
combat.  Alvarado  courut  droit  à  ce  bruit, 
èc  découvrir  les  troupes  des  ennemis,  dans 
le  temps  que  les  nôtres  étoient  dans  la  der- 
nière laiîitude.  Il  s'approcha  autant  qu'il 
put  à  couvert  d'un  taillis  ,  &  dépêcha  uîî 
Indien  de  Cuba,  pour  donner  avis  au-  Gé- 
néral de  cette  rencontre  \  après   quoi  il 
fondit  fur  la  troupe  qui  étoit  la  plus  pro- 
che, avec  fon  bataillon  fort  ferré.  Cett^ 
attaque  fut  ii  déterminée,  que  les  Indiens 
lui  quittèrent  la  place ,  en  fuyant  de  tous 
cotés,  fans  donner  aux  Efpagnols  le  temp^ 
de  les  jaindre. 

Ce  fecours  ayant  fait  reprendre  haleine 
âuxfoldatsde  Lugo,  les  deux  Capitaines 
unirent  leurs  troupes  &  doublèrent  les 
f  angs  pour  charger  un  bataillon  d'ennemis 
qui  leur  empechoit  le  retour  au  camp ,  afia 
d'exécuter  l'ardre  qu'ils  avoient  de  fe  re*. 
tirer. 

Ils  trouvèrent  un  peu  de  réliftance  ;  néan- 
moins ils  s'ouvrirent  un  pafFage  l'épée  à 
1^  main ,  étant  toujours  attaqués ,  &;  quel'- 
quefois  enveloppés  par  les  Indiens.  Pen»- 
dant  que  les  uns  combattoient,  les  autres 
leprenoient  haleine  vèc  du  moment  qii'ils 


du  Mexique*  tïj 

Svançoient  pour  gagner  du  terreîn  ,  ils 
étoient  chargés  parle  gros  des  ennemis, 
qu'ils  ne  pouvoient  joindre  quand  ils  tour^ 
lao.ient  la  tçre  co.ntr'eux,  parx;eque  les  inr 
diens  fe  retiroient  avec  la  même  vîteile 
qu'ils  faifoient  leurs  attaques  :  &  les  mpu- 
Vements  que  cette  foule  de  barbares  fai- 
foit  d'un  côté  ôc  d'autre,  paroifToient 
comme  les  flots  d'une  mer  agitée  par  lef 
vents. 

Les  Efpagnois  avoîent  fait  ainfi  trois 
quarts  de  lieu  dans  un  continuel  exercice 
du  corps  Se  de  l'efprit,  lorfque  Ton  dé- 
couvrit le  Général  qui  venoità  leur  fecours 
avec  toute  l'armée ,  fur  l'avis  qu'il  avoit 
reçu  d'Alvarado.  A  cette  vue  les  Indiens 
firent  halte,&  donnèrent  aux  deux  compa- 
gnies le  loilir  de  refpirer  un  peu.  Ils  demeu- 
rèrent quelque  temps  en  vite ,  faifant  con- 
noitre  par  leurs  menaces  qu'ils  ne  crai- 
gnoient  pas  ;  néanmoins  ils  fe  féparerent 
en  plufieurs  troupes ,  &  abandonnèrent 
aux  nôtres  le  champ  de  bataille.  Cortez  fe 
retira  au  camp  ,  fans  s'engager  davantage 
à  caufe  qu'il  falloit  néceflairement  panfer 
les  blefles ,  qui  fe  trouvèrent  au  nombre 
d'onze  dans  les  deux  compagnies.  Il  en 
mourut  deux;  de  c'étoit  beaucoup  en  une 
occaiïon  de  cette  nature  :  &  l'on  coniidera 
comme  une  grande  perte  ce  que  cette  jourt 
liée  avoit  coûté.  '  '    '    ' 
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CHAPITRE    XIX. 

%es  Efpagnols  combattent  contre  une  pu'ifm 
Jante  armée  d'Indiens  de  Tabafco  y  &  de 
leurs  Alliés,   On  décrit  leur  manière  de- 
combattre^  &  la  victoire  de  Corte^* 

CJn  fie  en  cette  rencontre  quelques  pri- 
ionniers  que  Cortez  mit  entre  les  mains  de 
Jérôme  d'Aguilar,  pour  les  examiner  fépa- 
irément ,  ôc  favoir  fur  quoi  ces  Indiens  fon- 
doient  leur  obftination ,  &  de  quelles  for- 
ces ils  prétendoient  la  foutenir.  Quoique 
le  rapport  de  ces  prifonniers  ne  s'accordât 
pas  en  quelques  circonftances ,  néanmoins 
ils  coavenoient  que  tous  les  Caciques  de 
icette  contrée  étoient  afTemblés  pour  fe- 
^ourir  celui  de  Tabafco  :  que  le  jour  fui- 
vanr  ils  dévoient  venir  avec  une  armée 
très  forte ,  afin  d'exterminer  tout  d'un  coup 
les  Efpagnols  ;  Se  que  les  troupes  qui 
avoient  attaqué  les  deux  compagnies  ,'n'é- 
toient  qu'un  petit  détachement  de  cette 
effroyable  armée.  Ces  avis  inquiétèrent  un 
peu  le  Général  :  cependant  il  jugea  qu'il 
devoit  les  communiquer  aux  Officiers,  8c 
agir  par  leur  confeil ,  puifqu'ils  avoienc 
part  à  l'exécution.  Il  leur  expofa  le  péril  où 
ils  étoient^  h  peu  de  monde  quih  avoicnt^  & 
les  grands  préparatifs  que  les  Indiens  av  oient 
faits  pour  les  accabler  :^  fans  leur  cacher  au- 
cune eirconflance  du  rapport  à^s  prifon- 
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plevs.  Il  leur  fit  confidérer  d'autre  part  la 
gloire  de  leurs  premiers  exploits ,  en  oppo» 
jant  à  leur  vigueur  &  à  leur  courage  la 
foiblejfe  &  la  Idchcié  des  Indiens  ^  &  lafa^ 
çilitequils  avoient  trouvée  à  Us  battre  ,  tant 
dans  la  ville  de  Tabafco  qu'au  débarquement^ 
Sur-tout  il  appuya  ces  confidérations,  de  la 
honte  &  du  péril  qui  fuivroient  la  réjolutioa 
de  tourner  le  dos  pouf  les  menaces  de  ces  Bat'» 
hâtes  y  dont  le  bruit  fe  ré  pan  droit  bientôt  à  la 
fpnfufion  des  Efpagnols  ^  par  tous  ces  pays 
dont  ils  entreprenaient  la  conquête.  Q^ue 
cette  perte  de  leur  réputation  les  meîtroit  à 
fon  avis  y  hors  d'efpérance  de  réuffir  en  cette 
çntreprife  ^  qiC ainfi  il  j allait  l'abandonner 
ou  fe  réfoudre  à  ne  quitter  point  ce  pays  qu^ils 
ne  Veuffent  y  ou  pacifié^  ou  fournis,  Cependani 
qu  d  ne  propofoit  cette  réfolution  que  commç 
fon  avis  particulier ,  n^  ayant  de^ein  défaire 
que  ce  qu  ils  jugeraient  le  plus  avantageux. 

Ils  étoient  tous  bien  informés  que  qqiiq. 
déférence  de  leur  Général  n'étoit  point 
une  mauvaife  affe6fcation;  car  il  prenoit 
plaifir  à  recevoir  confeil ,  &  à  rendre  à  la 
vérité  la  foumiiîion  qui  lui  efl:  due,  lors 
même  qu'un  autre  la  découvre.  C'eft  le  ca- 
radtere  d'une  ame  grande  &  noble  ;  car  il 
faut  moins  d'élévation  d'efprit  pour  pro- 
duire la  raifon,  que  pour  la  reconnoître 
dans  les  autres,  Ainfi  tout  le  monde  diç 
fon  avis  avec  liberté;  &  ils  convinrent 
qu'on  ne  devoit  pas  abandonner  ce  pays 
avant  que  d'avoir  fournis  &  châtié  les  In- 
4i€;)s.  Après  cette  réfolution ,  Cprtez  prif 
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toutes  les  mefures  propres  à  faire  réuflïf 
ipiî  enrreprife  ;  il  fit  porter  \q$  bleiTés  dans 
les  vailTeauXj  d'où  on  tira  les  chevaux  Se 
l'artillerie.  Enfin  il  ordonna  que  tout  le 
monde  fe  tînt  prêt  à  marcher  le  lendemain 
à  la  pointe  jour,  qui  étoit  celui  de  1* Annon- 
ciation 3  jour  dont  la  mémoire  dure  encore 
en  ce  pays  ,  à  caufe  du  fuccès  de  la  bataille 
qui  s'y  donna. 

Auiîi-toc  que  le  jour  parut,  les  Efpa- 
gnols  allifterent  dévotement  à  la  Melïes 
après  quoi  le  Général  donnant  le  comman- 
dement de  l'infanterie  à  Diego  d'Ordaz, 
Dionta  à  cheval  avec  tous  les  autrps  Capi- 
taines ,  d>c  commença  fa  marche  en  fuivant 
rartiUerie,  qui  n'avançoit  pas  beaucoup,  à 
caufe  que  le  ter  rem  étoit  mol  &  gras.  Ils 
arrivèrent  en  cet  ordre  à  l'endroit  où,  fe^ 
Ion  le  rapport  des  prifonniers,  les  enne- 
^iTiis  dévoient  s'afTembler.  Cependant  ils 
n'y  trouvèrent  perfonnç  dpnt  ils  puifenc 
cirer  quelque  çonnoilTance ,  jufqu'à  ce 
qu'étant  proche  d'un  lieu  appelle  Cinr.hla^ 
^environ  à  une  lieue  de  leur  camp,  ils  dé- 
couvrirent de  loin  une  armée  d'Indiens  iî 
iiombreufe  &  fi  étendue^  que  de  quelque 
côté  qu'on  jettât  la  vue,  on  ne  voyoit  que 
des  ennemis. 

Il  eft  à  propos  de  décrire  en  quel  ordre 
ils  marchoient,  &  quelle  eft  leur  manière 
de  combattre,  afin  de  donner  une  idée  gé- 
nérale des  autres  a6tions  qui  fe  paflerenc 
en  celte  conquête,  puifque  toutes  les  Na- 
tions 
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rions  de  la  Nouvelle  Efpagne  ont  la  même 
manière  de  faire  la  guerre  Leurs  armes  les 
plus  ordinaires  lonc  l'arc  &  la  flèche.  La 
corde  de  leurs  arcs  eft  faite  de  nerfs  de  quel- 
ques animaux ,  ou  de  poil  de  cerf  rile.  Les 
flèches ,  faute  de  fer ,  font  armées  d'os  poin- 
tus ,  ou  d'arrêtés  de  poiifon.  Ils  avoient  ou- 
tre cela  une  éfpece  de  dard  qu'ils  iançoienc 
dans  l'occaiion,  &  quelquefois  auOi  ils  s'ea 
fervoient  comme  d'une  demi  pique.  Quel- 
ques uns  avoient  entore  des  épées  ou  des 
fabres  fort  larges  dont  ils  elcrimoient  k 
deux  mains  5  à-peu  près  comme  nos  efpa- 
dons  :  mais  ces  épées  font  de  bois,  èc  ils 
enchaifent  &  collent  des  pierres  à  fufilaux: 
deux  côtés  pour  en  faire  le  tranchant.  Les 
plus  robuftes  avoient  encore  des  mafTues 
fort  pefantes  5  armées  au  bout  de  pointes 
de  cailloux.   Enfin  il  y  avoit  des  Indiens 
qui  tiroient  àQS  pierres  avec  la  fronde,  avec 
autant  de  force  que  d'adrefTe.  Leurs  armes 
défenfives  qui  n'étoient  en  ufage  que  pouf  - 
les  Caciques  &  les  Capitaines,  étoient  àQ^ 
jupons  de  coton  mal  taillés ,  &  des  bou- 
cliers ou  rondaches  de  bois  on  d  écailles 
de  tortue  garnies  du  premier  métal  qu'ils 
pouvoient   trouver  :  l'or  même  étoit  em- 
ployé en  quelques  uns  pnr-tout  où  nous 
mettons  du  fer.  Les  antres  Indiens  com- 
battoient  tout  nuds  ayant  le  vifage  &  le 
corps  peints  de  diverfes  couleurs  dont  ils 
fe  fervoient  par  galanterie ,  ou  afin  de  pa- 
roi,treplus  affreux  d  leurs  ennemis  ;  croyant 
Tome  /,  F 
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que  cette  laideur  les  rendoit  plus  redouta- 
bles :  &  c'eft  fur  cette  coutume  de  certains 
peuples  femblables  aux  Indiens ,  que  Ta- 
cite a  dit ,  que  clans  les  combats  on  doit 
commencer  à  vaincre  les  yeux.  La  plus 
grande  partie  de  ces  Indiens  avoit  autour 
de  la  tête  une  efpece  de  couroiiné  de  di^ 
yerfes  plumes  élevées  :  croyant  que  çQt  or^ 
nement  les  faifoit  paroître  plus  grands ,  &c 
donnoit  plus  de  relief  à  leurs  troupes.  Ils 
ne  manquoient  pas  d' inftruments  propres  à 
les  rallier  (Se  à  les  anirner  dans  les  occa- 
fions.  Ces  infiruments  étoient  des  flûtes 
faites  de  rofeaux ,  de  coquilles  de  mer , 
ôe  une  efpece  de  tambours  faits  d'un  tronc 
d'arbre  creufé  &:  ratilTé  jufqu'à  ce  qu'ils 
puffent  en  tirer  quelque  fon  avec  la  baguet- 
te ;  ce  qui  formoit  une  muiique  propor- 
tionnée au  dérèglement  de  leur  efprit  ôç 
de  leurs  oreilles^ 

Ils  formoient  leurs  bataillons  .4'wi^e  trou- 
pe de  foidats  en  confulion,  8c  fans  garder 
aucun  ordre  de  rangs ,  ni  de  files  \  &  ils 
laffoienc  quelques  troupes  de  réferve  ,  afin 
de  foutenir  ceux  qui  étoient  rompus.  Leur 
première  attaque  fe  faifoit  avec  beaucoup 
de  férocité.  Ce  qui  paroifioit  le  plus  terri- 
ble ,  étoit  le  bruit  de  leurs  cris  &  de  leurs 
menaces  dont  ils  étonnoi ent  leurs  enne-*  ' 
mis.  Quelques  Auteurs  ont  attribué  cette" 
manière  à  la  brutalité  des  Indiens ,  fans 
prendre  garde  qu'elle  étoit  anciennemenc 
eji  ufage  parmi  plufiçiiis  nations^  ^  que 
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lès  Romains  même  ne  Tonr  pas  méprifée  ; 
car  Céfar  ,  dans  {qs  Commentaires  ,  ap- 
prouve les  cris  de  {^s  foldats  &  blâme  le 
iilence  de  ceux  de  Pompée.  Et  Caton  le 
Cenfeur  difoic  qu'il  avoit  remporté  plus 
de  vidtoires  par  les  cris  que  par  [qs  coups  j 
l'un  (Se:  l'autre  croyant  que  ces,  cris  procé- 
<ioient  d'un  cœur  ferme  &  afTuré.  Je  ne  pré- 
rends pas  néanmoins  juflilier  cette  coutu- 
me :  je  dis  feulement  qu'elle  n'étoit  pas  (i 
barbare  qu'elle  n'eût  quelques  exemples. 
Leurs  armées  étoient  compofées  des  natu- 
rels du  pays  afliftés  des  troupes  auxiliaires* 
qui  venoienu  des  provinces  voifînes  au  fe- 
cours  de  leurs  canfédérés,  conduites  par 
leurs  Caciques  ou  par  quelque  Indien  le 
plus  autorifé.  Elles  étoient  partagées  ei^ 
diverfes  com.pagnies ,  mais  leurs  Capitai-ï; 
nés  ne  fervoienr  que  de  guides ,  fans  don- 
ner aucuns  ordres  5  que  ces  barbares  ne 
prenoient  que  de  leur  pallion.  Ain(i  c'é- 
toit  la  fureur  qui  leur  commandoit  aux 
occafions ,  6c  fouveïit  au-îi  la  crainte  :  Qc 
dans  leurs  batailles  ,  ainii  qu'il  arrive  tou- 
jours lorfqu'un  grand  corps  de  troupes 
combat  fans  ordre,  ils  fayoient  tous  en- 
femble  avec  autant  de  lâcheté  qu'ils  avoienr 
témoigné  de  furie  en  attaquant. 

Telle  étoit  la  milice  des  Indiens  ;  &  ce  ^ 

^uten.cet  ordre  &  cet  appareil,  que  les 

Efpagnols  virent  approcher  peu  â-peu  cetre 

nombreufe  armée   qui  paroiiToit  inonder 

toute  la  campagne.  Cortez  connut  bien  le 
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péril  où  il  éroit  engagé;  cependant  il  ne' 
perdit  point  l'efpérance  de  s'en  tirer  avec 
honneur.  Il  anima  fes  foldars  d'un  air  gai , 
^  prit  Çow  polie  à  1  abri  d'une  petite  énii- 
nence  quirempechoit  d'être  enveloppé  p^^r 
derrière,  &  d'où  l'artillerie  découvroit  i 
pkifir  les  ennemis.  Pour  lui ,  il  monta  à 
cheval  fuivi  de  quinze  autres  ,  6c  fe  jetta 
aCTez  avant  dans  un  taillis  à  defiein  de 
charger  les  Indiens  en  flanc  quand  il  en 
feroit  temps.  Les  ennemis  étant  à  la  por^ 
çée  des  flèches,  hrent  leur  première  dé- 
charge; après  quoi  ils  fondirent  fur  le  ba- 
pillon  des  Efpagnols  avec  ti.m  de  furie  &c 
en  il  grand  nombre,  que  les  arquebufes  ^ 
les  arbalètes  ne  pouvant  les  arrêter,  on  eii 
vint  aux  coups  de  mnhi.  Cependant  l'ar- 
tillerie faifoit  un  horrible  fracas  dans  leurs 
bataillons.  Comme  ils  étoient  tort  ierrés  , 
elle  en  abbaçtoit  des  pelotons  entiers  à 
chaquQ  coup  :  mais  ils  étoient  fi  obftinés  , 
que  du  moment  que  la  baie  a  voit  fait  fon 
effet ,  ils  fe  rejoignoient  pour  cacher  à  leuir 
manière  le  dommage  qu'elle  avoir  caufé  ; 
criant  avec  un  bruit  horrible  ,  &  jettant  en 
i'air  des  poignées  de  terre  afin  que  les  en- 
nemis n'apperçuflenr  point  ceiix  qui  tom.- 
boient  5  &  qu'on  n  entendît  point  leur§ 
plaintes. 

Ordaz  couroit  de  tous  côtés,  s'acquic- 
tant  fort  bien  Aqs  devoirs  d'un  fage  Capi- 
taine ,  fans  oublier  ceux  d'un  brave  fol- 
dac  ;  mais  le  nombre  des  ennçmis  étoiç  fi 
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effroyable,  que  les  Efpagnols  n'avoientpas 
peu  de  peiné  à  foutenir  leurs  efïorts.  Dcja 
il  paroilloit  que  la  pairie  n'étoit  pas  égale , 
lorfque  Courez  forrir  hors  du  bois ,  Se  don- 
na à  roure  bride  dans  les  bataillons  les  plus 
épais.  Il  n'avoir  pu  venir  plutor  au  fe- 
cours  des  Tiens  à  caufe  de  quelques  loiïcs 
qu'il  avoir  rencontrés.  L'etiorr  des  che- 
vaux Se  des  Cavaliers  ouvrir  bienrôr  le  pal- 
fage.  Les  Indiens  fe  voyanr  renverfés  Se 
bieiïés  dangereufenient^ne  fongerent  plus 
qu'à  fuir  ,  jerranrles  armes  qu'ils  ne  confi- 
déroiejir  plus  que  comme  un  embarras  qui 
les  rendoir  moins  légers 

Ordaz  reconnur  l'ari-ivée  dufecours,  en 
voyanr  molir  la  fufle  de  Tavanr  garde  qui 
l'avoir  arraqué^  &  qui  commençoir  à  re- 
culer à  caufe  du  défordre  des  dernières 
croupes.  Il  s'avança  avec  fon  barailicn,  Se 
chargea  ceux  qui  le  preifoienr,  avec  tant 
de  vigueur  ,  qu'il  les  poulfa  en  combattant 
toujours  jufqu'au  lieu  d'où  Correz  Se  les 
autres  Capiraines  avoienr  déjà  chalTé  les 
ennemis.  Ils  fe  joignirenr  eniemble  pour 
faire  un  dernier  efforr;  Se  il  fur  néceiiaire 
de  doubler  le  pas  ,  car  les  Indiens  fe  reri- 
roienr  forrvîre5faifant  néanmoins  roujours 
tère.  Se  lançanr  leurs  dards.  Cerre  form^ 
de  combar  dura  queFques  remps  ;  Se  ils  con- 
timierenr  à  faire  la  retraite  en  ordre  5  juf* 
qu'à  ce  qu'érant  poulTés  en  un  lieu  plu$ 
érroir ,  &  chargés  brufquement ,  ils  fe  mi-* 
renc  en  défordre  ;,  Si  prirenr  ouvertement 
la  fuitQ,  .  F  iij 
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Cortez  commanxla  qa  on  fît  halte,  fe  coa- 
tentant  de  fa  viétoire  ,  fans  répandre  en- 
core le  fang  de  ces  miférables.  Il  ordonna 
feulement  qu^on  fît  quelques  prifonniers  j 
ayant  deffein  de  s'en  fervir  à  faire  un  traité 
de  paix  :  car  il  n'avoir  point  d'autre  biir  en 
cette  expédition ,  qu'il  ne  regardait  que 
comme  un  moyen  pour  parvenir  au  capi- 
tal de  fon  enrreprife.  Il  demeura  plus  de 
huit  cents  Indiens  morts  fur  la  place ,  &  le 
nombre  de  leurs  bleifés  fut  beaucoup  plus 
grand.  Les  nôtres  ne  perdirent  que  deux 
foldats  5  mais  il  y  en  eut  foixance  ôc  dix  de 
bleiîés.  ^ 

Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  ba- 
taille rapportent  que  l'armée  des  enne- 
mis étoit  de  quarante  mille  hommes  :  ^ 
ces  gens  ,  quoique  barbares  &  nuds ,  fui- 
vam  les  rélîexions  de  quelques  Auteurs 
étrangers  ,  avoient  néanmoins  des  mains 
&:  des  armes  ^  &  quand  ils  n'auroient  pas 
eu  cette  v-aleur  pure  qui  eft  propre  aux 
hommes  civilifés  ,  ils  ne  manquoient  pas 
de  férocité  qui  efl;  le  partage  des  bêtes. 

AinIi,quoi  que  l'envie  en  ait  publié,  CQX.X.Q 
aétion  de  Tabafco  eft  vraiement  digne  de  la 
mémoire  qui  s'en  eft  confervée,  en  bâtiffanc 
\ine  Eglife  fous  le  nom  de  Notre-Dame  de 
la  Vidoire  :  ce  qui  marque  encore  le  jour 
auquel  on  avoir  combattu  :  &  ce  même 
nom  fut  donné  pour  Je  même  fujet  à  la 
première  ville  que  les  Efpagnols  fondèrent 
en  cette  -Province.  Cet  heureux  fuçcès  f@ 
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doit  attribuer  principalement  à  la  vigueur 
des  foldats  qui  fuppléérent  par  leur  fer- 
meté &  par  leur  courage  à  l'inégalité  de 
leur  nombre,  comparé  à  celui  des  Indiens. 
Il  ell  vrai  qu'ils  avoient  l'avantage  d'être 
poflés  &  conduits  avec  beaucoup  d'or^- 
dre  3  contre  àQS  ennemis  fans  aucune  dif- 
cipline  militaire.  Cortez  ouvrit  le  chemin 
à  la  vidoire,  en  rompant,  avec  les  chevaux^ 
ce  grand  corps  d'Indiens  ;  aciion  dans  la- 
quelle il  ne  témoigna  pas  moins  de  con- 
duire que  de  valeur  ,  puifqu'on  ne  peut 
nier  qu'un  Général  n'acquiert  pas  moins 
de  gloire  à  foirner  un  grand  delîein ,  qu'à 
l'exécuter.  Il  faut  avouerque  les  chevaux 
même  eurent  part  à  Taélion  ,  les  Indiens 
ayant  conçu  une  fraveur  horrible  de  voir 
ÇQS  anmiaux  qu  us  ne  connoiiloient  pas , 
èc  qui  dans  la  première  furprife  furent  pris 
par  eux  pour  des  monftues  compofés  d'ujï 
homme  &  d'une  bête  y  de  la  même  ma* 
niere  que  l'antiquité  fe  figura  des  Centau- 
res ,  fur  quoi  elle  étoit  beaucoup  moins 
excufable. 

On  a  écrit  que  l'Apôtre  Saine  Jacques- 
combattit  ce  jour  là  en  faveur  des  Efpa.- 
gnols  5  monté  fur  un  cheval  blanc  :  &  on 
•ajoute  que  Cortez,  pouffé  par  ladév^otioiï 
particulière  qu'il  avoir  ,  attribuoit  ce  fe- 
cours  à  un  autre  Apôtre,  c'eft-à-dire  à  Saint 
Pierre.  Cependant  Bernard  Diaz  rejetta  ce- 
miracle,  en  aifurant  que  ni  lui ,  ni  aucun' 
autre  de  fe-5  compagnons -aed'avoient  re^ 
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marqué ,  &  qu'il  ne  s'en  étoit  rien  dit  alors. 
C'eft  l'excès  d'un  zèle  pieux,  d'attribuer  au 
Ciel  ces  événements  qui  fuccedent  contre 
l'apparence ,  &  contre  ce  qu'on  en  efpéroit  ; 
Se  j'avoue  que  je  n'ai  pas  beaucoup  de  pen- 
chant à  donner  dans  cet  excès.  Je  laiiTe  vo- 
lontiers aux  caufes  naturelles  ce  qui  peut 
leur  appartenir  dans  les  événements  extra- 
ordinaires ;  néanmoins  il  eft  certain  que 
ceux  qui  liront  l'hiftoire  des  Indiens  ,  y 
trouveront  plufieurs  vérités  qui  leur  paroi- 
tronr  des  exagérations,  &  plufieurs  adions 
qui  ne  peuvent  attirer  la  créance,  que  fous 
le  titre  de  miracle. 


CHAPIRE      XX. 

On  fan  la  paix  avec  le  Cacique  de  Tahafco  ; 
&  les  Efpagnols  _,  après  avoir  célébré  en 
cette  Province  la  fête  du  Dimanche  des 
Rameaux ,  Je  rembarquent  &  continuent 
leur  voyage. 

Le  lendemain  Cortez  fît  amener  en  la 
préfence  tous  les  prifonniers  3  entre  lef- 
quels  il  y  avoir  deux  ou  trois  Capitaines. 
Ils  marquoient  fur  leur  vifage  une  extrê- 
me frayeur,  croyant  que  le  vainqueur  les 
traiteroit  avec  les  mêmes  cruautés  que 
celles  dont  ils  ufoient  contre  leurs  captifs. 
Cependant  le  Général  les  reçue  avec  beau- 
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coup  de  douceur ,  Se  après  les  avoir  raf- 
furés  par  fes  difcours  6^  par  des  careiles, 
il  les  mir  en  liberté.  Il  leur  fit  même  quel- 
ques ptéfents  peu  confidérables ,  en  leur 
difant  :   Que  comme  il  J'av oit   vaincre  ,   il 
fdvoit  encore  pardonner.    Ce    témoignage 
d'humanité  fit  un  fi  bon  eiiet ,   que  peu 
d'heures  après  quelques  Indiens  vinrent  au 
camp  5  chargés   de   maïs  ,  de  poules  ,    Sc 
d'autres  proviiions  ,  afin  de  faciliter  pai: 
ce  régal  les  ouvertures   de  Ja  paix,  qu'ils 
venoient  propofer  de  la  part  du  Cacique 
de  Tabafco  ,  qui  éroit  iupérieur  aux  au- 
tres.Ceux  qui  portoient  cette  parole  étoient 
du  dernier  ordre  du  peuple  ,  &  mal  pro- 
pres ;  ce  qui  fut  remarqué  par  Aguilara  : 
Foudre  de  ce  pays  étant  de  ne  donner  de 
femblables  commiffions  qu'à  des  Indiens 
du  premier  rang  ,  qui  venoient  avec  tou- 
tes leurs  parures    Ai nfi  encore  que  Cor- 
tez  fouhaitât  la  paix  ,  il  ne  voulut  pas  re- 
cevoir la  proportion  ,  qu'elle  ne  fût  dans 
les   formes,  il  ordonna  donc  qu*on  ren- 
voyât les  Indiens  ,  fans  qu'ils  l'eufient  vu  % 
Se  le  Truchement  les  avertit  de  dire  à  leur* 
-Cacique  ,   Qi^e  s'il  (ouhaitoit  la  paix ^    & 
r  amitié  du  G  ènlral ^il  falloit  qu^  il  l'envoyât 
demander  par  des  hommes  plus  raifonnables 
&  plus  qualifiés,  Cortez  favoit  bien  qu'on 
ne  doit  pas  fe  difpenfer  de  ces  formalités 
extérieures  qui  foutiennent  l'autorité ,  ni 
foufirir  que  àes  perfonnes  qui  viennent  en 
état  de  fuppliants,  fiiTent  des  fautes  d'in- 
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advertance   contre   le   refpe6fc  auquel  ils. 
font  obligés  ; ,  parcequ'en  cette  forte  d'af- 
faires, les  manières  font  prefque  aulîi  con— 
iîdérables  que.  le  fonds. 

Le  Cacique  reconnut  fa  faute  ,  6c  pour 
ia  réparer,  il  envoya  le  lendemain  trente. 
Indiens  plus  qualifiés  ,  parés  de  plumes  &: 
de  colliers  ,  éc  de  ces  autres  chofes  à  quoi, 
toute  leur  magnificence  fe  réduit.  Us  étoienc . 
accompagnés  d'autres  Indiens^  qui  por- 
toient  un  régal  femblable  au  premier,  mais 
bien  plus  abondant. 

Le  Général  leur  donna  audience ,  envn- 
îonnéde  tous  fes  Capitaines,  aîFedant  un 
air  grave  &  févere  ,  parcequll  crut  que  Ta 
douceur  &  fon  agrément  naturel  n'étoient 
pas  a  propos  en  cette  a6lion.  Ils  fe  préfen^ 
terent  avec  de  grandes  foumiilGons  ;  & 
après  avoir  fait  la  cérémonie  qui  leur  étoit 
ordinaire  lorfqu'ils  vouloient  témoigner 
la  dernière  vénération ,  ils  expoferent  le 
fujet  de  leur  ambalTade.  Cette  cérémonie 
étoit  d'encenfer  avec  de  petits  brâfiers 
où  ils  faifoienta  brûler  du  Gopalanime,  6c 
d'autres  parfums.  Leur  difcours  commen- 
ça par  des  excufes  frivoles  de  la  guerre 
qu'ils  avoient  faite  ,  &  ils  le  conclurent 
en.  dem,andant  la  paix.  Le  Général  leur 
repréfenta  gravement  les  îuilesfujets  qu'il 
avoit  d'ctre  ofFenfé  de  leur  procédé  ,  afin 
que  la  vue  de  leurs  fautes  donnât  un  plus 
grand  luftre  au  pardon  qu'il  en  acccrdoir , 
avec  la  paix  que  ces  Ambaffadeurs  reçu- 
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rent.  Ainfi  ils  fe  retirèrent  très  fatisfaits, 
^  mcme  enrichis  à  bon  marché  ,  par  des 
préfenrs  de  peu  de  valeur,  &  quiis  eili- 
moient  beaucoup. 

Peu  de  temps  après ,  le  Cacique  faivi  de 
tous  fes  Capitaines  &  de  (es  alliés  ,  via: 
faluer  le  Général,  faifant  porter  un.  prc- 
lent  de  mantes  de  coron ,  de  plumes  de 
diverfes  couleurs  ,  &  d'autres  bijoux  d'uii^ 
or  bas,  &  dont  le  travail  furptiToit  de 
beaucoup  la  matière.  Il  commença  par 
offrir  fon  préfent ,  comme  s'il  eût  voulu 
s  en  faire  un  mérite,  afin  d'être- mieux 
reçu,  Cortez-  le  carella  fort  'y  &  route  la 
vifite  fe  palTa  en  compliments  ,  &  en  des 
proteftations  réciproques  d'une  nncere  amii- 
rié,  qu'ils  fe  firent  par  le  mioyen  de  Vin- 
rerprete.  Les  Capitaines  Efpagnols  firent- 
le  même  traitement  aux  Indiens  qui  ac- 
compagnoient  le  Cacique  :  on  ne  voyoit 
que  des  marques  de  paix  ,  &  des  démon- 
{îrations  de  joie  &  de  franchife ,  qui  s*ex- 
pliquoient  par  des  gefies  ,  au  défaut  de  lai 
kngue. 

Le  Cacique  prit  congé  du  Général,  après  - 
avoir  marqué  un  jour  pour  une  autre  entre- 
vue :  &  afin  de  fignaler  fa  confiance  &  fa- 
bonne  foi  ,  il  commanda  à  fes  fujets  de; 
•retourner  inceffamment  à  Tabafco^  avec' 
toutes  leurs  familles ,  pour  rendre  ferviee^ 
aux  Efpagnols. 

Le  jour  fuivant  il  revint  au^camp;  fuivis 
des  mêmes  Indiens ^  outre  vingt  Indiennes i 
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fore  parées  à  la  manière  du  pays.  Il  dit  ait 
Général  qu'il  lui  enfaifoic  un  puéfent,  afin 
qu'elles  euifent  foin  ,  durant  fon  voyage  , 
d'apprêter  à  manger  pour  lui  èc  pour  fes 
compagnons  :  qu'elles  écoient  des  plus  ha- 
biles à  atlaifonner  délicatement  tous  les 
divers  mers  dont  leur  table  étoit  couver- 
te j  &  particulièrement  à  faire  le  pain  de 
maïs  \  ce  qui  étoit  un  emploi  deftiné  de 
tout  temps  aux  femmes. 

Elles  raifoient  moudre  ffe  grain  entre 
deux  pierres  femblables  à  celles  dont  l'u- 
fage  du  chocolat  nous  a  donné  la  connoif- 
fance,  &  lorfqu'il  étoit  réduit  en  farine, 
elles  en  faifoient  de  la  pâte  ,  fans  avair 
befoin  de  levure  ou  de  levain.  Elles  éten- 
doient  cette  pâte  fur  des  efpeces  de  tour- 
tières d'àrgille  ou  terre  cuite  ,  dont  elles 
fe  fervoient  pour  le  mettre  au  feu  ,  &  lui 
donner  la  cuiilon.  C'eft  ce  qui  tenoit  lieu 
de  pain  dans  toute  cette  partie  du  nouveau 
Monde  ,  où  le  maïs  croifToit  en  abondan- 
ce ,  par  la  providence  de  Dieu  ,  qui  répa- 
roit  par  ce  moyen  le  défaut  du  froment 
dont  ils  n'avoient  aucune  connoilTance. 
Ce  pain  de  maïs  eft  un  aliment  agréable 
au  goût,  &  qui  ne  charge  point  l'eftomac. 
Il  y  avoir  entre  ces  femmes  une  Indienne 
d'une  condition  relevée  ,  fort  bien  faite  , 
&  d'une  beauté  qui  pou  voit  paffer  pour 
rare.  Elle  fut  baptifée  quelques  temps 
après  fous  le  nom  de  Marina  :  &  nous 
verrons  dans  la  fuite  ce  qu'elle  contribua 
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à  la  conquête  d^  la  nouvelle  Efpagne. 

Cortez  tira  à  part  le  Cacique  ^  les  prin- 
cipaux Indiens  de  fa  fuite  ,  &  il  leur  fit  un 
difcours  par  le  moyen  de  fon  Truchement. 
Il  leur  apprit,  Q^iiil  était  Sujet  &  Minijire 
d'un  Monarque  très  puiffant  :  Que  fon  dejfein 
étoit  de  leur  procurer  toute  forte  de  bonheur 
en  leur  propofant  d^ obéir  à  ce  grand  Prince , 
de  reconnaître  la  véritable  Religion  ^  &  de 
renoncer  aux  erreurs  de  leur  Idolâtrie^  Il  ap- 
puya ces  deux  proportions  de  toute  fou 
éloquence  naturelle  &  de  fon  autorité  :  en- 
forte  que  fi  les  Indiens  ne  furent  pas  entiè- 
rement perfuadés  5  au  moins  fentirent-ils 
du  penchant  à  fe  rendre  à  la  raifon.  Ils  ré- 
pondirent :  Q_u  ih  s\ftimer  oient  fort  heureux 
d'obéir  à  un  Monarque  dont  le  pouvoir  &  la 
grandeur  fe  faifoient  connaître  par  des  Su- 
jets d'' une  valeur fi  extraordinaire.  Ils  s'ex* 
pliquerent  avec  plus  de  retenue  fur  lefujet 
de  la  Religion. 

La  défaite  de  leur  armée  par  un  fî  petit 
iiombre  d'Efpagnols ,  leur  étoit  \.{\\  motif 
Très  prelfant  de  douter  fi  nos  gens  n'é- 
roient  point  afîifcés  par  quelque  Dieufupé- 
rieur  à  ceux  qu'ils  adoroient.  Cependant 
ils  ne  pou  voient  fe  réfoudre  à  le  confefîer  ; 
&  quoiqu'ils  fentilTent  ce  doute,  ils  ne  fe 
mirent  pas  beaucoup  en  peine  de  recher- 
cher la  vérité. 

Les  Pilotes  prefToient  le  départ  de  la  flo- 
re, difant  que  le  retardement  la  mettroic 
eu  danger  de  fe  perdre  fuivant  leurs  ob- 
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fervations.  Ainfi  quoic^ue  le  Général  eiïC 
du  chagrin  de  quircer  cette  nation  fans  l'a^ 
voir  mieux,  inftruire  des  vérités  de  notre 
Religion ,  il  fe  vit  obligé  d'avancer  foiî^ 
voyage.  Comme  on  étoit  proche  du  Di- 
manche des  Rameaux,  il  marqua  ce  jour- 
là  pour  l'embarquement,  difpofmt  avant 
eela  toutes  choies  afin,  de  célébrer  cette. 
Fête  fuivant  l'ufage  de  l'Eglife  :  car  il  don- 
noit  toujours  fes  premiers  foins  aux.  de- 
voirs delà  Religion.  On  éleva  donc  au  mi^ 
lieu  du  camp  un  Autel  couvert  da  ramée 
en  forme  de  Chapelle  ;  &  ce  Temple  ruf- 
tique,  mais  fort  propre ,  eut  le  bonheur, 
d'être  la  féconde  Hgiife  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne.  Cependant  on  embarquoit  les  vi- 
vres &  les  munitions  néceifaires  pour  le 
voyage.  Les  Indiens  éroient  d'un  grand  fe- 
cours,  &  le  Cacique  accompagnoir  toa^- 
jours  le  Général  avec  {qs  Capitaines ,  mar- 
quant toujours  la  même  vénération  pour 
lui ,  par  une  obéliTance  très  foumife.  Frère 
Barthelmy  d'Olmédo,  &  le  Licencié  Jean 
Diaz,  prirent  plufieurs  fois  cette  occaiion 
pour  eilàyer  de  leur  faire  goûter  les  ouver- 
tures que  le  Général  leur  avait  faites  par 
fon  difcoursi.  Ils  fe  fervoient  adroitement 
de  ces  defirs  qu'ils  marquoient,  d'aller  à  la 
vérité.  Us.  trouvoient  en  eux  une  docilité 
de  gens  convaincus ,  &  beaucoup  d'inch- 
nation  à  recevoir  un  autre  Dieu ,  mais  fans 
vouloir  lailFer  aucun  de  ceux  qu'ils  recon- 
noiiïoienr.  Ils  écoutoienc  avec  plai(irj,il 
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paroiiîoit  même  qu'ils  fouhaitoient  fe  ren- 
cire  capables  de  comprendre  ce  qu'on  leur 
difoit  :  cependant  à  peine  leur  volonté 
avoir  elle  donné  entrée  à  la  raifon  ^  que  ' 
leur  entendement  la  rejettoit.  Tout  ce  que 
les  deux  Prêtres  purent  obtenir  fut  de  les 
lailier  en  d'ailez  bonnes  difpofitions ,  dc 
de  reconnoître  que  cet  ouvrage  demandoit 
plus  de  temps  pour  préparer  ces  efpritsxu- 
des  à  reconnoître  leur  aveuglement. 

Le  Dimanche  au  marin  une^  foule  in* 
croyable  d'Indiens  accourut  de  toifs  cotés 
pour  voir  la  Fête  des  Chrétiens,  La  béné-^ 
diction  des  Rameaux  étant  faite  avec  les 
foleminités  accoutumées,  on  les  diilribua 
entre  les  foldats ,  &  l'on  commença  la  Pro- 
cellion  où  ils  affilièrent  tous  avec  autant  de 
modeftie  que  de  dévotion  :  fpe6tacle  digne 
de  paroître  aux  yeux  d'un  peuple  Chré- 
tien, quoiqu'on  puiiTe  dire  que  la  vue  de 
ces  Infidelles  en  relevoicFéclat ,  ainfi  que 
la  lumière  tire  fon  luftre  de  l'oppoiitioii 
Aqs  ombres.  Cependant  il  ne  laifTa  pas  d'é- 
difier en  quelque  manière  ces  Indiens  :  car 
Aguilara  les  entendit  s'écrier  pluiieursifois^ 
Ce  Dieu  à  qui  des  hommes  Ji  braves  rendent 
tant  de  nfpecl-,  doit  être  un  grand  Dieu,  La 
vérité  faifoit  quelque  impreffion  dans 
leurs  efprits ,  mais  leurs  conféquences 
étoient  mal  tirées» 

Après  la  Med'e,  le  Général  prit  congé 
du  Cacique  &  de  fes  Capitaines,  renou* 
vellaat  la  paix  Ôc  l'amitié  par  des  offres 
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obligeantes  ;  après  quoi  il  alia  s'embarquer, 
laiirant:  ces  peuples  plus  obéiiîants  que  ia- 
jers  a  l'égard  clu  Roi,  &  à  l'égard  de  la 
Religion  en  cette  difpofitioo  qui  conrifl:e 
à  délirer  les  remèdes ,  ou  plutôt  à  ne  ref- 
fentir  peint  de  répugnance  pour  ceux  que  | 
l'on  propole. 


CHAPITRE     XXL 

La  flotte  arrve  à  Saint  Jean  d'Ulua,  Les 
foldats  defcendent  à  terre  ;  &  Corte:^ 
r^eçoit   une  Ambafjade   de  la   pan   d^s 

^  Officiers  de  Mûte\uma.  Qui  étoit  Donna 
Marina^ 

-Les  Efpagnols  mirenr  à  la  voile  le  jour 
fuivant ,  qui  étoit  le  Lundi  après  le  Diman- 
che des  Rameaux.  Leur  route  étoit  au 
coucliant,  fuivant  toujours  la  côte.  Ils  re- 
connurent 5  fans  s'arrêter ,  la  Province  de 
Guazacoalco,  la  rivière  des  Bannières,  ou 
Rio  de  Banderas ,  l'île  des  Sacrifices ,  Se  les 
autres  lieux  queGrijalva  avoir  découverts, 
êc  abandonnés  en  même  temps.  Les  fol- 
dats qui  avoient  fuivi  ce  Capitaine,  fe  fai- 
foient  unplaiiir  de  pouvoir  apprendre  aux 
autres  les  diverfes  aventures  de  cette  ex- 
pédition ,  Se  le  Général  les  écoutoit  lui- 
même  avec  d'autant  plus  d'attention,  qu'il 
s'inilruifoic  encore  par  le  récit  du  malheu- 


du  Meocique.  137 

reux  fiiccès  que  cette  entreprife  avoit  eu  > 
de  ce  qu'il  devoit  fuivre  ou  éviter  dans  la. 
lienne;  pat  cette  règle  de  la  prudence,  qui 
nous  apprend  a  tourner  à  notre  avantage 
les  fautes  mures  des  autres.  Eniin  ils  abor- 
dèrent à  S  Jeand'CJlaa,  le  Jeudi  Saint  à 
midi.  A  peine  avoient-ils  jette  Tancre  en- 
tre l'île  &  la  terre  terme  du  côté  du  Nord, 
que  Ton  vit  venir  de  la  côte  voifine  deux 
de  CQS  gros  canots  que  les  Indiens  appel- 
lent piraguas.  Ils  en  portoient  quelques- 
uns  qui  s'avançoient  vers  la  flotte  Hms  mar- 
quer aucune  défiance.  Ce  procédé ,  avec 
certains  fii^nes  qu'ils  firent  en  s'approchanr, 
fit  connoître  qu'ils  venoient  comme  amis, 
&  qu'ils  demandoient  audience. 

Lorfqa'ils  furent  aflfez  près  du  vaifTeau 
àa  Général j  pour  sqy\  faire  entendre,  ils 
commencèrent  un  difcours  en  une  langue 
inconnue  à  Jérôme  d'Aguilara.  Cortez  fe 
trouva  fort  embarralTé  de  voir  que  fon  Tru- 
cheman  lui  manquoit  ,  lorfqu'il  lui  était 
le  plus  néceiTaire.  Ce  défaut  lui  parut  uit 
obftacle  confidérable  à  fes  delFeins  ;  mais 
Dieu  qui  fait  éclater  les  effets  de  fa  provi- 
dence fous  ce  que  les  hommes  aveuglés  at- 
tribuent mal  à-propos  au  hafard  ,  ne  lui  re- 
fufa  point  fon  fecours  en  cette  néceiîité. 
Cette  Indienne  que  nous  appellerons  défor- 
mais Donna  Marina  ,  n'étoit  pas  éloignée 
de  Cortez  &  d'Aguilara  ;  &  elle  reconnut 
l'embarras  où  ils  étoient  par  la  furprife  qui 
paroiffoit  fur  leurs  vifages.  Elle  dit  à  Agui« 
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lara  en  la  langue  d'Iacatan,  que  ceslndleilf 
parloient  celle  de  Mexique,  &:  qu'ils  de- 
mandoient  audience  au  Général.  Cortez 
ayant  appris  cela  d'Aguilara ,  commanda, 
qu'on  les  fit  monter  fur  fon  vaiffeau  j  ôc 
revenant  de  fa  furprife,  il  rendit  grâces 
à  Dieu  ;  reconnoiffant  qu'il  étoit  redeva- 
ble à  fa  bonté  infinies  du  bonheur  de  ren- 
contrer, contre' fon  efpérance ,  m\  fujet  il 
propre  à  fe  faire  entendre  dans  un  pays  oiV 
ii  avoit  fouhaité  d'arriver  avec  tant  de  paf- 


iîon. 


Donna  Marina  étoit  fille  du  Cacique  de 
Guazacoalco,  Province  fujette  à  l'Empe- 
reur de  Mexique,  &  voifine  de  celle  de 
Tabafco.  Certains  incidents  rapportés  di- 
verfenient  par  les  Auteurs ,  l'avoient  fait 
enlever  dès  fes  premières  années,  à  Xica^ 
lango,  place  forte  far  la  frontière  d'Iuca- 
îan  5  où  il  y  avoit  alors  une  garnifon  de 
Mexicains.  Elle  y  étoit  élevée  dans  un  état 
qui  ne  convenoit  pas  à  fa  nailTance ,  lorf- 
_que  par  une  nouvelle  injure  de  la  fortune^ 
elle  devint ,  par  vente  ou  par  conquête  j 
efclave  du  Cacique  de  Tabafco,  qui  en  fit 
un  préfent  à  Cortez.  On  parloit  à  Guaza- 
co^lco  &  à  Xicalango  la  langue  générale 
de  Mexique,  &  à  Tabafco  celle  dlucataii 
qu'Aguilara  favoit.  Donna  Marina  parloic 
l'une  &  l'autre  de  ces  langues  tainh  elle 
expliquoit  aux  Indiens  en  celle  de  Mexi- 
que ,  ce  qu'Aguilara  lui  faifoit  entendre  em 
celte  d'Iacâtaa,  Cortez  étant  obligé  d'at-- 
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tendre  que  ces  paroles  eulTent  fait  ce  tour,. 
[ufqu'à  ce  que  Donna  Marina  eût  appris  le 
Caftilian  ;  ce  qu'elle  Jfit  en  peu  de  jours». 
Elle  avoir  l'erprit  vif,  la  mémoire  heu- 
reufe  ,  &  d'autres  bonnes  qualités  qui  mar- 
quoient  une  illuftre  naiffance.  Herrera  dit 
qu'elle  étoit  née  à  Xalifco ,  l'amenant  ainfl 
de  fort  loin  à  Tabafco ,  puifque  Xalifco  eft 
fur  la' mer  du  Sud  au  fond  de  la  Nouvelle 
Galice.  Il  pouvoit  avoir  pris  cette  vifion 
dans  Gomara  :  fur  quoi  je  ne  comprends 
pas  pourquoi,  en  cela  ôc  en  d'autresl  cir- 
confîances  plus  efTenrielles,  il  s^écarte  de 
la  Relation  de  Bernard  Diaz  del  Caftillo  ^ 
car  Herrera  avoit  en  main  le  manufcrit  de 
cet  Auteur,  qu'il  fuit  &  qu'il  cite  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fon  Hiftoire.  Ce  fut  en 
cette   occaiion  que  Donna  Marina  com- 
mença d'entrer  dans  la  confidence  du  Gé-^ 
néral,  à  quoi  elle  appliqua  toute  l'adrelïe 
de  fon  efprit  en  lui  fervant  de  Trucheman 
avec  une  fidélité  très  rare.  Il  eft  vrai  que 
Cortez  l'y  engagea  par  des  manières  que 
la  pureté  ne  permet  pas,  ayant  eu  d'elle 
un  fils  nommé  Dom  Martin  Cortez,  qui 
ne  iaifia  pas  d'obtenir  l'habit  de  Chevalier 
de  Saint  Jacques,  en  confidération  de  la 
nobleiie  de  fa  mère.  Les  Politiques  ont 
beau  chercher  des  prétextes  pour  déguifer 
le  vice  de  Cortez,  en  difant  que  c'étoic- 
pour  s'alTurer  d'autant  plus  de  la  fidélité 
d'une  perfonne  dont  il  dépendoit  néeefTai- 
îement^ Bien  loia  de  recevoir  ces  excufosii. 
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on  reconnoîc  en  cette  adion  l'emporte- 
ment d'une  paillon  déréglée ,  quoiqu'on 
foit  accoutumé  dans  le  monde  à  voir  don- 
ner le  titre  fpécieux  de  rai  Ton  d'Etat  à  ce 
quin'ed:  en  effet  qu'une  foibleiTe  de  raifon. 
Les  Indiens  étant  en  préfence  du  Géné- 
ral 5  lui  dirent  :  »  Que  Pilparoé&  Teutilé, 
»  le  premier.  Gouverneur  de  cette  Provin- 
«ce,  &  l'autre.  Capitaine  Général  pour  le 
î*  grand  Empereur  Ivlorezuma ,  les  avoient 
»  envoyés  au  Commandant  de  la  flotte, 
*»  pour  favoir  à  quel  deifein  il  étoit  venu 
V  mouiller  l'ancre  en  ce  rivage,  &  afin  d^ 
33  lui  offrir  leur  fecours  en  tout  ce  qui 
»  lui  feroit  néceifaire  pout  continuer  ïon 
3î  voyage  «.  Cortez  careflk  fort  ces  En- 
voyés :  il  leur  lit  un  préfent  de  bijoux.  On- 
les  régala  par  ion  ordre,  de  confitures  & 
de  vin  d'Efpagne  ;  &  après  avoir  ainfi  dif- 
pofé  leur  efprit  en  fa  faveur ,  il  leur  répon- 
dit :  >5  Qu'il  venoit  comme  ami  traiter  d'af- 
35  faites  très  importantes  à  leur  Prince  &:  à 
»  tout  £oa  Empire  :  Qu'il  verroit  fur  ce  fu- 
33  jet  le  Gouverneur  &  le  Général;  &  qu'il 
53  efpéroit  de  leur  honnêteté,  un  accueil 
»  aulîi  favorable  que  celui  qu'on  a  voit  fait 
33  l'année  précédente  à  quelques  perfonnes 
î?  de  fa  nation  «.  Ainfi  ,  après  avoir  tiré  de 
ces  Indiens  quelque  connoiifance  générale 
delà  puilfance  de  Motezuma,  de  fes  ri- 
cheires,  &  de  la  manière  dont  il  gouver- 
noit  (on  Etat,  Cortez  les  renvoya  fatisfaits 
1^.  pleins  de  c©nfiance. 
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Le  joui:  fiiivant  ^  qui  étoir  celui  du  Ven- 
dredi Saint  au  matin  ,  tous  les  ioidats  def- 
cenditent  fut  le  rivage  le  plus  proche  de  la 
flotte.  Le  Général  donna  ordre  que  l'on  ti- 
rât promptement  hors  des  vaiiîeaux  les 
chevaux  c<c  l'artillerie  ,  &  que  les  foidats, 
par  brigades,  alialTent  faire  des  fafcines 
pour  fe  retrancher  ,  fans  oublier  de  mettre 
de  bons  corps  de  garde  fur  les  avenues.  Il 
ht  drelTer  des  bairaques  en  nombre  fufh- 
fant  pour  défendre  les  foldats  des  ardeurs 
du  foieil  3  qui  croient  infupportables.  On 
mit  l'artillerie  en  un  pofte  qui  comman- 
doit  fur  toute  la  campagne  ;  &  chacun  fut' 
bientôt  logé ,  parceque  plufieurs  Indiens 
envoyés  par  Tçutilé,  vinrent  aider  aux  Ef- 
pagnols,  &  leur  apportèrent  beaucoup  de 
vivres  par  l'ordre  exprès  du  Général.  Ces 
Indiens  furent  d'un  grand  fecours  a  nos 
%Qns  avec  leurs  haches  ^  leurs  autres  inf» 
truments  garnis  de  pierres  à  fufil.  Ils  en 
çoupoient  ^qs  arbres  propres  à  faire  àes 
palifTacles,  &  après  les  avoir  enfoncés  fore 
avant  dans  la  terre,  ils  entrelaçoient  des 
branches  &  des  feuilles  de  palmier ,  &  éle  ' 
voient  ainfi  en  peu  de  temps  les  murailles 
&  le  toit  même  d'un  logis  ,  avec  une  adreiïe 
&  une  diligence  furprenante  ^car  ils  étoient 
grands  maîtres  ;§n;cet  art ,  n'ayant  point  en 
plufieurs  endrç'^|;5H4'autre  architeélure  pour 
leurs  bâtiments, Tlont  ils  régloientla  ftruc- 
ture  &:  la  capacité  fur  leurs  befoins^  peur- 
être  moins  barbares  en  cela  que  ceux  qui 
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«lèvent  de  vaftes  Palais  ,  où  néanmoins 
leur  vanité  fe  trouve  encore  trop  à  rétroit. 
Les  Indiens  apportèrent  auiîi  des  mantes 
<le  coton  dont  ils  couvrirent  les  barraques 
-des  Officiers,  afin  qu'elles  fuiïent  encore 
moins  pénétrables  aux  ardeurs  du  foleil. 
Cortez  choifit  celle  qui  ecoit  la  mieux  bâ- 
tie ^  la  plus  grande  5  pour  y  faire  élever  un 
Autel  fort  paré,  iur  lequel  il  mit  un  Image 
^e  la  très  Sainte  Vierge ,  &  il  fit  planter 
une  grande  Croix  devant  la  porte  de  cette 
Chapelle.  C'eft  ainii  qu'il  fe  préparoic  à 
célébrer  la  Fête  de  Pâques ,  &  fes  foins 
pour  le  Service  Divin,  ne  lé  cédoient  en 
i'ien  à  ceux  des  Hccléfiaftiques.  Bernard 
Diaz  affure  que  le  jour  même  du  débarque- 
ment, on  dit  la  MelTe  fur  cet  Autel  j  mais 
je  ne  crois  pas  que  le  Père  Barthélémy  &  le 
Licencié  Diaz  fulTent  fi  mal  inftruits  de 
l'Office  de  l'Eglife ,  qu'ils  ignoralTent  qu'on 
îie  dit  point  de  Meife  le  jour  du  Vendredi 
Saint.  Cet  Auteur  avance  quelqnerois  les 
chofes  fort  témérairement,  parcequ'il  fe 
fie  trop  à  fa  mémoire  :  mais  cela  ne  fur- 
prend  pas  tant ,  que  de  voir  que  cet  article 
ait  été  copié  mot  a  mot  par  Herrera;  &: 
c*eft  en  tous  les  deux  une  méprife  que  je 
ne  rapporte  pas  tant  à  deifein  de  cenfurer, 
que  pour  m'en  faire  une-^lèÇon  fur  ce  qu'on 
doit  appréhender  des  li^èt^és  que  l'en  fe 
donne  dans  la  chaleur  de  la  compofition. 

Cortez  apprit  cependant  par  ces  Indiens , 
que  Teutilé  étoit  en  cette  Province^en  qua- 
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îité  de  Général  d'une  armée  tues  forte,  afin 
d'achever  de  foumettre  par  les  armes  à 
l'Empire  de  Motezuma  quelques  places 
conquifes  depuis  peu  dans  ce  Gouverne- 
ment, d-ont  Pilpatoé  avoit  la  conduite  pour 
ce  qui  regardoit  le  civil.  Les  offices  qu'ils 
firent  d'envoyer  des  vivres  &  des  hommes 
pour  travailler,  n'étoient  point  volontai- 
res, ainfi  qu'on  en  put  juger  par  la  fuite  ; 
mais  de  gens  étonnés,  &  pour  ainfi  dire 
étourdis  par  les  nouvelles  qui  s'étoient 
répandues  de  l'action  de  Tabafco.  Ces 
deux  Mexicains  confidéroient  prudem- 
ment qu'ils  fe  trouvoient  avec  des  forces 
bien  moindres  que  celles  des  Caciques  qui 
s'étoient  aifemblés  contre  nous  :  c'ell  pour- 
quoi ils  eurent  recours  aux  préfentsôc  aux 
honnêtetés  ,  afin  de  fe  créer  quelque  obli- 
gation fur  des  gens  qu'ils  ne  pouvoient 
chafTer  par  la  force,  &  c'efl  ainfi  que  la 
crainte  fait  prendre  fes  précautions,  &c 
qu'elle  infpire  la  libéralité  à  ceux  qui  n'ont 
Das  la  hardieffe  de  déclarer  leur  haine. 
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CHAPITRE    PREMIER- 

Teiitilê  Général  des  troupes  de  Mote\uma  ^ 
&  Pllpatoé  Gouverneur  de  la  Province  , 
viennent  vijîter  Cone^  de  la  part  de  Mo" 
te^nma.  Ce  qui  Je  pajje  entre  eux  ^  &  avec 
les  Peintres  qui  tirent  le  portrait  des  Ef" 
pagnols  j  &  dejfinent  leur  armée. 

C-»  E  T  T  E  nuit ,  &C  le  joui  fuiv^t ,  fe  pafla 
dans  une  grande  tranquilliré,  qui  n'empè- , 
eha  pas  qu'on  ne  fe  tînt  fort  fur  fes  gardes. 

Les 
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Les  Indiens  venoient  toujours  au  camp  , 
les  uns  pour  travailler ,  les  autres  pour  tro- 
quer des  vivres  contre  des  merceries,  fans 
qu'il  arrivât  rien  de  nouveau  ,  jufqu'aa 
jour  de  Pâ'^ues  ,  que  Teurilé  &  Pilpatoé 
arrivèrent  ,  fuivis  d'un  grand  cortège  , 
pour  faluer  le  Général.  Il  les  reçut  au  mi- 
lieu de  tous  fes  Capitaines,  &  des  autres 
Officiers  qui  étoient  autour  de  lui  dans  un 
grand  refpect,  parcequ'ayantà  traiter  avec 
les  Miniftres  d'un  Prince  bien  au-delTus; 
des  fimpies  Caciques ,  il  étoir  de  la  bien- 
féance  de  marquer  plus  d'autorité.  Après 
les  premiers  compliments  ,  dont  les  In- 
diens furent  prodigues,  &  Cortez  plus  ré- 
fervé,  il  les  conduilità  cette  baraque  qui 
fcrvoit  de  Chapelle,  parcequ  il  éroit  temps 
de  célébrer  le  fervice  divin;  Aguilara  &: 
Marina  dirent  aux  Mexicains  ,  Q^u  avant 
que  dô, traiter  du  fujet  dôfon  voyage  ^  le  Gc" 
nèral  voulait  s'acquitter  des  devoirs  de  fa. 
Religion ^^  &  recommander  à  Jon  Dieu^  Sel" 
gneur  de  tous  Lurs  Dhux  ^  le  bonfuccès  de 
Ja  propojïtion. 

La  Meffe  fut  dite  avec  toute  la  folemni- 
té  que  le  temps  &  le  lieu  purent  permet- 
tre. Le  Père  Olmédo  officia  ,  alîHlé  du  Li- 
cencié Diaz  ,  &  de  Jérôme  d'Aguilara. 
Quelques  foldats,  inftruits  dans  le  chant  de 
rEglife,  tinrent  le  chœur;  &  les  Indiens 
allifterent  à  toutes  ces  cérémonies  avec 
une  attention  qui,  n'étant  qu'un  effet  de 
la  nouveauté  ,  avoit  néamoins  l'air  de 
Tome  i.  G 
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dévotion.   On  revint  de  l'Eglife  au  logii' 
du  Général ,  qui  traita  fuperbement  les 
deux  Officiers  de  Motezuma  5  croyant  qu'il 
falloir  donner  quelque  chofe  à  l'oftenta- 
tion. 

Après  le  repas ,  Cortea  prenant  un  air 
grave  &c  fier  ,  dit  aux  Mexicains,  par  l'or- 
gane de  fes  Truchemans  :  j5  Qu'il  venoit 
«  de  la  part  de  Dom  Charles  d'Autriche  , 
M  Monarque  de  l'Orient,  traiter  avec  l'Em- 
-»  pereur  Motezuma  de  matière  de  grande 
5j  importance ,  non  feulement  à  la  perfonne 
3>  de  l'Empereur  &  à  fon  Etat ,  mais  en- 
«  cote  à  tous  fes  fujets  en  particulier:  que 
»i  cette  affaire  ne  pouvoir  être  propofée 
5j  qu'en  préfence  de  l'Empereur  même  \ 
>j  qu'ainli  il  falloir  néceflTai rement  qu'il  le 
3)  vît  ,  &  qu'il  efpéroit  en  être  reçu  avec 
»  toute  la  civilité  &  la  confidération  qui 
«  étoient  dues  à  la  grandeur  du  Prince  qui 
5)  l'envoyoit  ".  La  propoiition  de  Cortez 
donna  à  ces  deux  Officiers  un  chagrin  qui 
parut  jufques  fur  leur  vifage  :  mais  avant 
que  d'y  répondre  ,  Teutilé  commanda 
qu'on  apportât  un  régal  qu'il  avoir  pré- 
paré; &  auffi"tôt  on  vit  entrer  trente  In- 
diens ,  ou  environ ,  chargés  de  vivres  ,  de 
robes  de  coton  très  fin,  de  plumes  de  dif- 
férentes couleurs  ,  &  d'une  grande  caiffe 
ou  corbeille  pleine  de  divers  bijoux  d'or , 
travaillés  avec  la  dernière  délicateffe.  Teu- 
tilé préfeata  ces  chofes  au  Général  de  fort 
bonne  grâce  ,  &   voyant  que   Cortez  les- 
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recevoir  agréablement  ,  &  qu'il  les  efti- 
moit  5  il  fe  tourna  vers  lui ,  ik  lui  dit .,  par 
les  mêmes  voies  des  Interprètes  :  »  Qu'il 
*i  le  prioit  d'agréer  ces  témoignages  de 
5>  l'afiedtion  de  deux  efclaves  de  Motezu- 
j)  ma,  qui  avoient  ordre  de  régaler  ainlî 
>j  les  étrangers  qui  abordoient  fur  les  ter- 
w  res  de  ion  Empire ,  pourvu  qu'ils  fuifenc 
35  dans  la  réfolution  de  continuer  leur 
»  voyage  le  plutôt  qu'ils  le  pourroient  faire: 
î5  que  le  deilein  de  voir  TEmpereur  iouf- 
ii  froit  trop  de  difficultés  ,  èc  qu'ils  ne 
M  croyoienc  pas  lui  rendre  un  médiocre 
»>  fervice  de  lui  ôter  cette  penfée  avant 
î>  qu'il  en  eût  éprouvé  tous  les  inconvé- 
ï9  nients  «. 

Cortez  ,  d\m  air  encore  plus  fier  ,  ré- 
pliqua :  »  Que  les  Rois  ne  refufoient  ja- 
»  mais  audience  aux  Ambafïadeurs  à^s  au- 
j>  très  Souverains  \  ôc  que  leurs  Miniftres 
Si  ne  dévoient  point  fe  charger  du  fuccès 
a  d'un  refus  (i  dangereux  ,  fans  en  avoir 
«  des  ordres  bien  précis.  Que  leur  devoir 
fy  en  cette  occalion  étoit  d'avertir  Moteza- 
3>  ma  de  fon  arrivée  :  qu'il  leur  accordoit 
»  du  temps  pour  faire  cette  diligence  , 
»  pourvu  qu'ils  afTuralTent  en  même  temps 
w  leur  Empereur,  que  le  Général  desétran- 
>»  gers  avoir  réfulu  fortement  de  le  voir -, 
33  &  de  ne  point  fortir  de  fon  pays  avant 
33  cela  ,  ne  devant  pas  endurer  qu'on  fie 
»  cet  affront  à  la  perfonne  du  Roi  qu'il 
j>  repréfentoit  '\  Les  deux  Indiens  furent 

G  ij 


^  4^  Hi flaire  de  la  Conquête 

fi  étonnés  de  la  manière  dont  Cortez  leur 
expliqua  fes  intentions  ,  qu'ils  n'oferei^c 
lui  contredire.  Ils  le  prièrent  feulement , 
^vec  beaucoup  de  fpumilîion,  de  ne  faire 
aucun  mouvement  avant  qu'ils  eulTent  re- 
çu la  réponfe  de  Motezuma,  offrant  ce- 
pendant de  raiîifter  des  chofes  dont  il  au- 
ï-'oir  befoin. 

Ces  Officiers  dg  Motezuma  ^voient  ame- 
né avec  eux  des  Peintres  Mexicains ,  qui 
travailioient  durant  cet  entretien  avec  une 
diligence  admirable  à  repréfenter  les  yaif- 
feaux  ,  les  foldats ,  les  cheyaux ,  l'artiller 
rie,  &:  généralement  tout  ce  qui  étoit  dans 
le  camp.  Ppur  cet  effet  <>  ils  avoient  apporté 
des  toiles  de  coton  préparées  &  impri?- 
mées  3  où  il?  traçoient  des  figures ,  des 
payfages  &:  d'autres  fujets  ^  d'un  deflTeiii 
de  d'un  coloris  qui  pouvoient  mériter  quel- 
que approbation  des  connoiOfeurs. 

Bernard  Diaz  s'eil  diverti  à  exagérer  l'ha-^ 
bileté  de  ces  Peintres ,  lorfqu'il  dit  qu'ils 
tirèrent  les  portraits  au  naturel  de  tous  les 
Capitaines  Efpagnols.  Cela  s'appelle  ou-^ 
trer  la  vérité  ;  car  quand  les  Indiens  au- 
roient  pofifédé  à  fond  l'art  de  la  peinture  ^ 
ils  n'eurent  pas  alTez  de  temps  pour  pren- 
dre toute  la  diveriité  des  traits  ,  qui  eft 
péanmoins  néçefïaire  à  donner  ime  parfaite 
jreiremblance. 

Les  peintures  fe  faifoient  par  l'ordre  de 
Teutilé  3  qui  vouloit  donner  à  Motezuma 
mjp  ^pnnQiffançe  ent;iere  de  tout  ce  c^uî 


du  Mexique,  Liv.  I  f.  i^^ 

tégardoit  les  Efpagnols.  Les  Peintres  y 
ûjoiuoient^en  certains  endroits,  quelques 
caraderes ,  à  dellein,  comme  il  fembioir, 
d'expliquer  ce  qui  pouvoir  manquer  au:t 
figures.  C'étoit  leur  manière  d'écrire  j  car 
ils  n'avoient  point  encore  l'ufage  des  let- 
tres, ni  cet  art  qui ,  par  des  lignes  ou  des 
éléments  que  les  autres  nations  ont  inven- 
tés, peint  la  voix  &  rend  vifibles  lesfons. 

Ils  ne  lailToient  pas  néanmoins  de  fô 
faire  entendre  avec  le  pinceau,  en  repré- 
fentant  les  objets  matériels  par  leurs  pro- 
pres images  ,  &  le  reflè  par  des  nombres  ^ 
ou  par  d'autres  figues, avec  uiïe  difpofitioii 
il  jitRe  ,  que  le  nombre  ,  le  caractère  &^ 
la  ligure  s'entre  aidoient  réciproquement  à 
exprimer  la  penfée ,  &  formoiènt  un  ral-^ 
fonnement  entier.  On  peut  juger  du  gé- 
nie de  ces  peuples,  par  la  fubtiîité  de  cette 
invention,  femblable  aux  hiéroglyphes  des 
Egyptiens  ;  mais  avec  cette  différence ,  que 
ces  derniers  peuples  ne  s'en  fervoient  que 

f)ar  oftentation,  &  pour  faire  parade  de 
eur  efprit  ;  au  lieu  que  les  Mexicains  en 
faifoient  un  ufage  ordinaire,  &:  qu'ils  pra-» 
tiquoient  cette  manière  d'écrire  avec  tanc 
d'habileté,  qu'ils  avoientdes  livres  entiers 
de  ce  ftyle,  où  ils  confervoient  la  mémoire 
de  leurs/antiquités,  &  donnoient  à  la  pof-^ 
térité  les  annales  de  leurs  Rois. 

On  avertit  Cortez  du  travail  de  cesPeln-» 
très,  Ilforticpour  les  voir,  &  fat  furpris 
ie  la  facilité  ^vec  laquelle  ils  exécutoien^ 
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leurs  deffeins.  On  lui  die  qu'ils  exprimoient 
fur  ces  toiles  ,  non  feulement  les  figures , 
mais  encore  la  converfation  qu'il  avoir  eue 
avec  Teutilé ,  afin  que  Motezuma  fut  in- 
ftruit  de  tout ,  &  lût  en  même  temps  le 
delfein  &  les  forces  de  l'armée  efpagnole. 
5ur  quoi  Cortez  ,  qui  vouloit  foutenir  la 
fierté  qu'il  avoit  témoignée,  &;  qui  avoir 
l'efprit  vif  &  préfent  ,  comprit  d'abord 
que  ces  images ,  fans  adion  6c  fans  mou- 
vement ,  doniieroient  une  idée  qui  ne  fe- 
roit  pas  avantageufe  à  fes  defiTeins.  Il  ré- 
folut  d'animer  la  repréfentation  ,  en  fai- 
fant  faire  l'exercice  a  fes  foldats,  pour  faire 
paroître  leur  adrefTe  &  leur  valeur,  &  don- 
2îer  en  même  temps  une  grande  vivacité  à 
la  peinture. 

Il  ordonna  donc  de  prendre  les  armes, 
&  ayant  formé  un  bataillon  ,  &  mis  toute 
fon  artillerie  en  batterie,  il  dit  aux  Mexi- 
cains :  QuiL  vouloit  leur  faire  Us  mêmes 
honneurs  que  l' on  faifoit  en  fon  pays  aux  per- 
fonms  de  dijlinclion.  Après  quoi  étant  mon- 
té à  cheval  avec-  tous  les  Capitaines  ,  il 
commença  par  des  courfes  de  bagues  \  Se 
puis  ayant  partagé  fa  troupe  en  deux  ef- 
cadrons ,  ils  firent  entre  eux  une  efpece  de 
combat,  en  caracolant,  &  faifant  tous  les 
différents  mouvements  de  la  cavalerie.  Les 
Indiens,  furpris,  &  comme  enlevés  hors 
d'eux-même  ,  regardèrent  d'abord  avec 
frayeur  la  fierté  de  ces  animaux  ,  qui  leur 
paroiiToient  û  terribles  j  ôc  voyant  en  mêms 
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temps  leur  docilité ,  6c  ces  effets  de  leut 
obéilTance  ,  qu'ils  ne  comprenoient  pas  , 
ils  conclurent ,  que  des  hommes  qui  les 
rendoient  fi  fournis  à  leurs  volontés  avoienc 
quelque  chofe  de  furnaturel.  Mais  quand 
Cortez  ayant  donné  le  fignal  ,  les  Arque- 
buficrs  firent  deux  ou  trois  décharges,  fui- 
vies  du  tonnerre  de  l'artillerie  ,  la  peur  fit 
une  fi  forte  imprelîion  fur  leurs  efprits^que 
quelques-uns  de  ces  Indiens  fe  jetterenc 
par  terre  ;  les  autres  s'enfuirent  fans  fa- 
voir  où  ils  alloient ,  &;  les  plus  affurés  ca- 
chèrent autant  qu'ils  purent  leur  frayeur  ^ 
fous  le  mafque  de  l'admiration. 

Cortez  les  ralfura  bientôt.  Il  s'appro- 
cha d'eux  d'un  air  galant  &  agréable  \  de 
leur  dit  en  riant  :  Que  cétoit  ainji  que  Us 
Efpagnols  jaïj  oient  des  fêtes  militaires^  pour 
honorer  leurs  amis.  Cependant  il  ne  vifoic 
qu'à  leur  faire  comprendre  ,  à  quel  point 
i^s  armes  étoient  redoutables  dans  une  vé- 
ritable adion  ;  puifqu'un  divertiiTement , 
qui  n'en  étoit  que  l'image  ,  caufoit  tant  de 
frayeur.  On  vit  alors  les  Peintres  Mexi- 
cains inventer  de  nouvelles  figures  &  de 
nouveaux  caractères,  pour  donner  de  nou- 
velles expreffions  de  ce  qu'ils  venoient  de 
voir.  Les  uns  deffinoient  les  foldats  armés 
&  rangés  en  bataille  \  les  autres  peignoient 
les  chevaux  dans  le  mouvement  du  com- 
bat. Ils  figuroient  un  coup  de  canon  par 
du  feu  &  de  la  fumée  \  &  même  le  bruit 
par  quelque  chofe  quirepréfentoitun  éclair^ 
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fans  oublier  aucune  de  ces  terribles  cîr*_ 
conftances  qui pouvoient  exciter  les  fçins,  ~ 
€U  fatisfaite  la  curio(ité  de  leur  Empereur. 
Après  l'exercice ,  Cortez  ramena  à  fon 
logis  les  deux  Officiers  Mexicains,  qu'il  ré- 
gala d'un  préfent  de  cqs  bijoux" qui  fe  font 
en  Caftille,  pendant  qu'on  en  préparoit  un 
bien  plus  coniidérable  pour  être  offert  de 
fa  part  à  Motezuma.  Ce  préfent  confifloit 
en  diverfes  pièces  curieufes  de  verre  ou  de 
cryftal,  un  chemife  de  toile  de  Hollande  ^ 
lin  bonnet   de  velours  cramoifi ,  enrichi 
d'une  médaille  d'or  qui  repréfentoit  Saine 
George ,  &  une  chaife  de  tapifTerie ,  d''urr 
ouvrage  dont  les  Indiens  firent  tant  d'efti- 
me  5  qu'elle  fut  mife  entre  les  meubles  les 
plus  précieux  de  l'Empereur.  Parce  témoi- 
gnage de  libéralité ,  quoique  peu  confidé- 
rable  ,  &  néanmoins  magnifique  aux  yeux 
des  Mexicains ,  Cortez  voulut  adoucir  en 
quelque  manière  le  chagrin  que  fa  réfolu— 
tion  leur  donnoit  j  &  il  les  renvoya  aufÏÏ 
fatisfairs  de  fon  honnêteté,  que  furpris  6c 
embarraffés  du  deffein  qu'il  témoignoit* 


%# 

^f^^ 


du  Mexique,   Liv.    II.  15 


CHAPITRE    II. 

ta  réponfe  de  Moteiuma  arrive  avec  un 
très  riche  préfent  ;  mais  il  refufe  la  per^ 
mijjîon  que  Corce^^  lui  demandoiù  d'aller 

à  Mexique, 

Les  Mexicains  s'arrêtèrent  afTez  près  dw 
camp  des  Efpagnols  ;  &  fur  ce  qui  arriva 
depuis  3  on  jugea  que  c'étoit  pour  délibé- 
rer de  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  con- 
duire en  cette  rencontre  :  car  après  la  con-- 
fcrence  5  Piipatoé  s'arrêta  en  ce  lieu,^  fans; 
doute  afin  d'obferver  de  plus  près  les  dé- 
marches de5  Efpagnols.  Le  champ  fut  par- 
tagé en  un  inftant.  Aullï-toron  vit  s'éle- 
ver un  grand  nombres  de  baraques  ;  ôc  en^ 
peu  d'heures  cette  campagne  déferre  de- 
vint un  gros  bourg  fort  peuplé.  Pilpaioé-' 
prit  des  niiefures  afin  de  prévenir  la  jaloufie- 
que  cette  nouveauté  pouvoit  cauier  à  Cor-- 
tez 5  en  lui  mand^ntqu'il ne prenoit ce pof- 
t-e,  que  pour  être  plus  en  état  de  lui  four-- 
îiir  des  régals  pour  fa  perfonne,&  des  pro-* 
vifions  pour  fon  armée.  Quoiqu'on  eûtc 
pénétré  facilement  l'artifice  de  cet  Indien 3, 
on  lui  laifTa  tout  le  plaifir  de  croire  qu'iK 
nous  Pavoit  fort  bien  caché  ,  puifqu'on  em 
tiroit  tout  le  profit  ;  car  ils  nous  appor-" 
roient  des  vivres  en  abondance  :ôc  la  crains 
re  qu'ils  avaient  que  leur  défiance  &  lèur5> 
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foupçons  ne  fulTent  découverts,  redoubîoit 
encore  les  foins  qu'ils  prennoientde  nelaif- 
fer  manquer  d'aucune  chofe. 

Teutiîé  alla  jufqu'à  fon  camp,  d'où  lî 
envoya  en  diligence  à  Motezuma ,  les  avis 
de  tout  ce  qui  le  pafToit  en  cet  endroit  là,, 
avec  les  tableaux  faits  par  fon  ordre,  5c  le 
préfent  de  C orrez. 

Les  Rois  de  Mexique  tenoient  pour  cet 
effet  un  grand  nombre  de  couriers  difpofés 
fur  tous  les  grands  chemins  de  leur  Empire. 
On  choifilToit  pour  cet  emploi  les  plus  lé- 
gers entre  les  Indiens  ,  &  on  les  exerçoic 
avec  beaucoup  de  foins  dès  leur  première 
jeuneiTe.  Il  y  avoit  des  prix  tirés  du  tréfoi' 
public  ,  pour  celui  qui  arriveroit  le  plutôt 
à  un  lieu  défigné.  Le  Père  Jofeph  d'A- 
coila,  qui  a  obfervé  &  rapporté  très  exac- 
tement les  coutumes  des  Mexicains ,  dit 
que  la  principale  école  où  on  drefToit  ces 
couriers ,  étoit  le  premier  Temple  de  la 
ville  de  Mexique ,  où  étoit  un  Idole  au 
haut  d'un  efcalier  de  fix-vingt  degrés  de 
pierre,  &c  que  celui  quiarrivoit  le  premier 
aux  pieds  de  l'Idole  ,  emportoit  le  prix.  Cet 
exercice  pouvoir  être  enfeigné  ailleurs  que 
dans  un  Temple  :  néanmoins  c'étoit  le  plus 
doux  &  le  plus  raifonnable  qui  fut  prati- 
qué au  lieu  qui  fervoit  à  cette  carrière,  je 
veux  dire  fur  ces  degrés,  qu'ils  fouilloieiit 
fort  fouvent  du  fang  des  vi6fcimes  humai- 
nes. Ces  couriers  fe  relevoient  de  diftance 
€a  diftaac^j»  à  peu  près  comma  no§  chêvaiis 


\ 
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de  pofte  :  mais  ils  alloient  encore  plus  vire  j 
car  en  fe  fuccédant  les  uns  aux  autres  fans 
aucuns  retardement ,  avant  qu'ils  fufïent 
hors  d'haleine ,  la  vîteiTe  de  la  courfe  du- 
roit  fans  interruption  jufqu'à  la  fin  de  la 
carrière. 

L'Hiftoire  générale  rapporte  que  Teu- 
lilé  porta  lui-même  fes  dépèches,  ôc  qu'il 
revint  au  bout  de  fept  jours.  Ce  feroit  une 
belle  dilligence  pour  un  Général,  mais  ce- 
la choque  un  peu  labienféanee,  outre  qu'il 
y  a  foixante  lieues  de  Mexique  à  Saint 
Jean  d'IJlua  par  le  chemin  le  plus  court. 
On  n'a  pas  moins  de  peine  à  croire  que 
cette  réponfe  fut  apportée  par  un  Ambaf- 
fadeur  exprès  que  Bernard  Diaz  nomme 
Quintalbor,  ôc  que  le  Redeur  de  Villa- 
hermofa  qui  a  publié   cette    hiftoire    de 
Diaz,  fait  accompagner  par  cent  Nobles 
Mexicains  :  mais  cela  n'efi;  pas  important. 
Au  fond,  tous  les  Auteurs  conviennent 
que  la  réponfe  vint  en  fept  jours,  &  que 
Teutilé  l'apporta  au  camp  des  Efpagnols. 
Il  la  faifoit  précéder  par  unpréfent  de  Mo- 
tezuma ,  porté  fur  les  épaules  de  cent  In- 
diens, &  avant  que  de  prendre  audience, 
il  fit  étendre  contre  terre  des  nattes  qu'ils 
appellent  Fêtâtes  en  leur  langue,  faites  de 
feuilles  de  palmier ,  fur  quoi  on  étala  par 
fon  ordre,  comme  fur  un  buffet,  toutes  les 
différentes  pièces  qui  compofoient  ce  pré- 
fent. 

Ces  pièces  étoient  des  mantes  de  coron  ^ 
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fi  ûnQS  Se  il  bien  travaillées ,  que  leur  dîf^ 
férence  avec  la  foie  ne-  fe  reconnoilToic 
qu'en  les  maniant ;,  plulieursgarnirures  de 
plumes,  ôc  d'autres  curioikés  de  même 
laatiere,   dont  les  diverses  couleurs  pro- 
duites par  la  nature,  &  recherchées  avec: 
bTeaucoup  de  choix  fur  des  oifeaux  que  ce 
pays  nourrit ,  étoient  alliées  enfemble  avec 
tant  d'adreiFe  &  dt  {ciencQ^  qu'en  ména- 
geant tous  les  différents  jours,  &  mêlant 
les  clairs  &  les  bruns,  ces  Indiens  ofoienr' 
en  former  des  tableaux,  ôt  repréfenter  les- 
objets  au  naturel ,  fans  avoir  befoin  du  pin- 
ceau ni  des  couleurs  artificielles.  Après^: 
cela  on  produiilt  diverfes  fortes  d'armes  ^ 
commes  des  arcs,  des  flèches  &  des  ronda-!- 
chesi,  tout  cela  d'un  bois  précieux- &  rare^. 
ôc  fuivi  de  deux:  grandes  plaques  rondes 
d'un  travail  iingulier.  La  première ,  repré- 
fentant  le  foleil  en  bofle  ,  éroit  d'or  :  3c 
l'autre    d'argent ,   repréfèntoit   la    Lune» 
-Après  quoi  on-  vit  paroître  quantité  de 
joyaux  d'or.  Se  quelques-uns  eniichis  de, 
pierrerieSi  Ces  pièces  étoient  des  colliers, 
des  bagues  de  des  pendans  d'oreilles  à  leur 
inaniere  :  mais  ily  erravoit  encore  d'un  plus 
grand  poids ,  de  toutes  d'or  travaillées  en 
iïgur-es  d'oifeaux  Se  d'autres  animaux,  fi  dé- 
licatement, que  le  mérite  de  l'ouvrage  fur- 
paiîoit  de  beaucoup  le  prix  du  métah 

Après  que  Teutilé  eut  expofé  ces  richef- 
fes  aux  yeux  de  tous  les  Efpagnols,  il  fe 
Ipurna  vers  leur  Général^  de  hi  dit  r»  Que 
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3*  îe  grand  Empereur  Morezuma  lui  en- 
i3  voyoie  ces  curiolkés  pour  lui  témoignée: 
3*  fa  reconnoiffance  du  préfent  qu'il  lui 
«  avoir  envoyé,  &  l'eftime  qu'il  faifoit  de 
3>  l'amitié  de  fon  Roi  :  mais  qu'il  ne  jugeoit 
n  pas  à  propos  d'accorder  k  permiiîion- 
33  qu'il- demandoic  d'aller  a  fa  Cour,  par- 
^  ceque  l'état  de  Îqs  affaires  ne  le  peniiet- 
33  toit  pas  ««;  Teutilé  fit  tout  ce  qu'il  pur 
pour  donner  des  prétextes  honnêtes  à  ce 
refus  5  difant  que  les  chemins  étoient  très" 
difficiles-;  qu'on  rencontroit  fur  la  route 
dos  Narioiis  barbares  &  indomptables-,  qui" 
ne  manqueroienr  pas  de  prendre  lesarmes. 
afin  de  s'oppofer  au  pafTagedes  Efpagnoisj 
alléguant  encore  d'autres  raifons  tirées  de" 
fî  loin,  qu'il  étoitaifé  de  comprendre  qu'il" 
y  avoir  du  myflere ,  &  quelque  motif  bien, 
preffanr  qui  empêchoit  Morezuma  de  fe 
îaiffer  voir  aux  Efpagnols. 

Gortez  reçut  le  préfent  avec  à^s  marques" 
d'un  profond  refpeél  ;  après  quoi  il  répon* 
dit  au  Général  Mexicain  r  j?  Qu'il  n'avoir 
33  pas  deflein  de  déplaire  à  Motezuma  err 
33  négligeant  fes  commandements  ;  mais 
33  qu'il  lui  étoit  impolîible  de  retourner  en 
3>  arrière  fans  bleffer  l'honneur  de  fon  Roi; 
W(S<:  qu'ildevoit  pourfuivre  l'exécution  des 
53  ordres  qu'il  lui  avoir  donnés ,  avectouc 
35  l'empreiTement  qu'il  étoit  obligé  d'avoir 
33-  pour  la  gloire  d\me  Couronne  révérée 
»  par  les  plus  grands  Princes  du  Monde  «». 
Il  s'éceiîcijït  uiT  p  eu'  fur  cec  artide  avec  tant 
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de  vivacité  &  de  léfolution ,  que  les  Mexi- 
cains n'oferenc  lui  répliquer.  Ils  ofFrirenc 
feulement  de  redoubler  leurs  infiances  au- 
près de  l'Empereur;  &  le  Général,  en  leur 
donnant  congé  ,  les  chargea  d'un  autre  pré- 
fent  de  même  valeur  que  le  premier  qu'il 
avoir  fait»  Il  les  alTura  qu'il  attendroit  en- 
core en  ce  lieu  la  réponfe  de  leur  Maître  i 
mais  qu'il  auroit  beaucoup  de  chagrin  u 
elle  tardoit  à  venir ,  bc  s'il  fe  voyoit  obligé 
à  la  folliciter  de  plus  près. 

Tous  les  Efpagnols   admirèrent  égale- 
ment la  richelîe  du  préfent  de  Motezuraa  \ 
mais  les  jugements  qu'ils  en  firent  furent 
bien  différents  ;  &  cette  contrariété  s'aug- 
mentoit  tous  les  jours  dans  la  chaleur  de  la 
difpute.  Les  uns  concevoient  de  hautes  es- 
pérances d'une  fortune  avantageufe,  &  d'un 
heureux  fuccès ,  fondé  fur  de  fi  beaux  com« 
mencements.  Les  autres  mefuroient  lapuif^ 
fance  de  Motezuma  fur  la  valeur  de  fon 
préfeni;   d'où  ils  paffoient  aux  raifonne- 
ments  fur  la  difficulté  de  cette  entreprife  > 
condamnant  de   témérité  le  deffein  de  la 
pouffer  plus  avant  avec  (i  peu  de  forces. 
On  oppofoit  à  ces  raifons  la  valeur  &  la 
fermeté  du  Général  qui  les  affuroit  du  fuc* 
ces.  Enfin ,  chacun  parloir  fuivant  le  mou- 
vement de  Ïqs  paflions,  avec  des  exagéra- 
tions ordinaires  aux  gens  de  guerre,  entre 
lefquels  on  connoît  mieux  qu'ailleurs,  ce 
que  peut  la  vigueur  de  l'efprit  lorfqu^elle 
«ft  foute  mie  par  celle  du  cœur.  Coaez:Ies 
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laifTa  difcourir  fans  déclarer  fon  fentiment 
jiirqu'à  ce  que  le  temps  eue  calmé  ces  pre- 
miers mouvements  ^  après  quoi,  afin  d'oc- 
cuper les  foldats ,  ce  qui  eft  la  meilleure 
voie  pour  faire  celfer  leurs  raifonnements^, 
.il  commanda  deux  vaifTeaux  pour  aller  re- 
connoîrre  la  côte  &  chercher  un  port  ou  un 
ancrage  plus  fur  j  car  la  rade  où  il  fe  trou- 
voient  étoit  battue  du  vent  du  Nord.  Ils 
avoient  encore  ordre  de  choiiir  un  lien 
plus  fertile  que  celui  où  ils  étoient  poftés, 
afin  d'y  tranfporter  le  camp ,  en  attendant 
la  réponfe  de  Moteziuna.  Il  difoit  que  les 
foldats  foufîroient  trop  fur  ces  fables  brû- 
lants, où  la  réverbération  du  foleil  rendoit 
la  chaleur  infupportable,  &  où  leur  repos 
étoit  troublé  durant  la  nuit  par  une  infinité 
de  mofquites ,  ou  confins ,  qui  les  perfécu- 
roient  horriblement.  Cortez  nomma  pour 
Commandant  de  ces  deux  vaifieaux,  Fran- 
çois de  Montexo^  &  il  chaifit  lui-même  les 
foldats  qui  dévorent  l'accompagner  ,  mê- 
lant adroitement  entre  les  autres,  ceux  qui 
avoient  paru  les  plus  grands  raifonneurs 
fur  les  difficultés  de  cette  expédition.  Il  or- 
donna à  Montexo  d'aller  le  plus  loin  qu'il 
fe  pourroit  fur  la  route  qull  a  voit  déjà  te- 
nue avec  Jean  de  Grijalva^  qu'il  marquât 
les  lieux  peuplés  qu'il  découvriroit  au  long 
de  cette  côte, fans  les  reconnoitre  de  près  ;, 
&  qu*il  revînt  au  bout  de  dix  jours.  Ain(î 
le  Général  pourvut  à  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  :  il  donna  de  FoccupatioB  aux  efprits 
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inquiets  5  &  entretint  les  autres  dans  l'es- 
pérance de  fe  voir  bientôt  foulages.  Ce* 
pendant  il  n'étoit  pas-  lui  même  fans  in- 
quiétude 5  lorfqu'il  confîdéroit  la  grandeur 
de  cette  entreprife  ,  &  la  fbîblelTe  des^ 
moyens  qu'il- fe  nrouvbir  entre  les  mains 
pour  la  pouffer  à  Bout,  fans  néanmoins 
que  rien  pût  ébranler  la  réfolution  qu'il 
avoir  prife  d'aller  fufqu'au  fond,  malgré^ 
tous  les  périls  qui  fe  préfentoient  ^  fâchant 
d'ailleurs  fi  bien  fepoiTéder»  que  les  diffé^ 
rents  mouvements  qui  agitoient  fon  efpri^ 
ne  troubloient  point  cet  air  tranquille  6d 
gracieux  qui  paroiifoit  fur  fonvifage. 


C  HA  PITRE      II  I. 

]La  propojîtlon  de  Corte-^  e fi  très  mal  reçuer 
a  Mexique,    Qià  èto'u  Mote\uma  ,   la 
grandeur  de  fon  Empire  ^  ^  l'état  ou  il 
Je  trouva It  loîfqu€les  EfpaonoL  arrivèrent 
en  ce  payS'lcL^, 


A  féconde  nouvelle  de  la  réfolution  dé 
Cortez  allarma  terriblement  la  Cour  de 
Mexique-  Mbtezuma,  dans  les  premiers 
tranfports  de  fa  colère  ,  fe  propofoit  d'ex- 
terminer ces  Etrangers  qui  avoient  Finfo- 
lénce  de  s'oppofer  à  fes  volontés  :  mais 
après  avoir  examiné  de  fang  froid  un 
délie  in  fi  violent,  ce  Prince  tomba  dans  un 
accablemenîr  horrible  3  6cla  nii^reire  §c  l'ir- 
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téfolation  fuccéderent  à  fa  colère.  Il  afTem- 
bla  tous  fes  Miniftres  ôc  fes  parents,  ôc 
tint  avec  eux  des  confeils  dont  on  cachoit 
les  délibérations  avec  beaucoup  de  myftere. 
On  fit  des  facrifices  publics  dans  tous  les 
Temples^  &  le  peuple  ,  à  fon  ordinaire^ 
prit  Teifroi  de  cette  défolation  dans  l'ef- 
prit  du  Roi  &c  de  ceux  qui  avoieiit  part  au 
gouvernement.  De-là  il  pafTa  à  àes  mur- 
mures, êc  enfin  à  âes  difcours  trop  libres 
fur  la  ruine  dont  1  Empire  étoit  menacé 
par  dQs  préfages  qui  Tamionçoient  fuivanc 
leurs  anciennes  traditions.  Mais  il  eft  temps 
de  faire  voir  queléroit  Motezuma  ;  en  quel 
état  fon  Empire  fe  trouvoit  alors  ;  ôc  en- 
core le  fujet  de  ce  trouble  que  la  venue 
des  Hfpagnokjetta  dans  fon  eîprit,  &dan§> 
celui  de  fes  Peuples. 

L'Empire  de  Mexique  étoit  alors  au  plus 
haut  point  de  fa  grandeur,  puifque  toutes 
les  Provinces  qui  avoient  été  découvertes 
jufqu'à  ce  temps-là  dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionale, étoient  gouvernées  par  fes 
Miniftres^  ou  par  des  Caciques  qui  lui^ 
payoienr  tribut.  Sa  grandeur,  du  Levant 
au  Couchant ,  étoir  de  plus  de  cinq  cents 
lieues;  &c  fa  largeur,  du  Midi  au  Sep* 
tentrion  ,  s'étendoit  jufqu'à  deux  cents 
Menés  en  quelques  endroits.  Le  pays  étoic 
fort  peuplé  par- tout,  riche,  3c  abondant: 
en  toute  forte  de  commodités.  Ses  bonnesi^. 
étoient ,  du  côté  du  Septentrion ,  la  mei3 
Atlantique,  quç  Ton  appelle  maiiuêoa^f 
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mer  du  Nord,  qui  lave  ce  long  efpace  de 
côres  qui  s'écend  depuis  Panuco  jufqu'à 
îucatan.  L'Océan  que  l'on  nomme  Aiiati- 
que,  ou  Golfe  d'Anian,  bornoic  cet  Em- 
pire du  côté  du  couchant,  depuis  le  cap 
Mindorin  ,  jufqu'aux  extrémités  de  la  nou- 
velle Galice.  Le  coié  du  Sud  ,  ou  midi , 
occupoit  cette  vaile  côte  qui  court  au  long 
de  la  mer  du  Sud,  depuis  Acapulcojufqu'â 
Guatimala,  &  revient  auprès  de  Nicara- 
gua, vers  ces  ifthme  ou  détroit  de  terre  qui 
divife  l'Amérique  en  deux  parties  attachées 
enfemble  par  cet  ifthme. Celui  du  Nord,.ou 
Septentrion  ,  s'étendoit  jufqu'à  Panuco  , 
comprenant  cette  province  entière  :  mais 
{qs  hmites  écoient  refïerrées  coniidérable- 
ment  en  quelques  endroits  ,  par  les  mon- 
tagnes dont  les  Chichimeques  &  les  Oto- 
mies s'étoient  emparés.  Ces  peuples  fa- 
rouches 6c  barbares ,  fans  avoir  entre  eux 
aucune  forme  de  Gouvernement  ,  habi- 
toient  ou  dans  quelques  trous  fous  terre  , 
ou  dans  les  cavernes  des  rochers,  vivant  de 
ce  que  la  chaife  leur  fournifToit ,  &  des 
fruits  que  leurs  arbres  produifoient  fans 
culture.  Cependant  ils  fe  fervoient  de  kurs 
flèches  avec  tant  d'adreffe  &  de  force  ,  6c 
ils  favoient  il  bien  fe  prévaloir  de  l'avan- 
tage qu'ils  tiroient  de  la  (ituation  &  des 
déiilés  de  leurs  montagnes ,  qu^ils  avoient 
foutenu  &  repouiTé  plus  d'une  fois  toutes 
les  forces  des  Empereurs  de  Mexique  : 
inais  ils  n  afpiroient  à  vaincre  que  pour  ne- 
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devenir  pas  fujets ,  &  pour  conferver  leur 
liberté  entre  les  bêtes  lauvages. 

L'Empire  de  Mexique  avoir  commencé, 
ainfi  que  plulîeurs  autres  ,  fur  des  fonde- 
mens  peu  confiderables ,  &  étoit  néanmoins 
parvenu  à  cette  grandeur  en  l'efpace  de  cent 
trente  années  \  parce  que  les  Mexicains  , 
adonnés  aux  armes,  6c  portés  à  faire  la 
guerre  par  leur  inclination,  a  voient  affujetti 
par  force  les  autres  Nations  qui  peuploient 
cette  partie  du  nouveau  Monde.  Le  pre- 
mier de  leurs  Capitaines  fut  un  homme 
très  habile  &  très  brave ,  qui  en  fit  de  bons 
foldats  3  en  leur  infpirant  la  connoiffance 
&  l'amour  de  cette  gloire  qui  s'acquiert  par 
les  armes.  Depuis  ils  élurent  un  Roi,  don- 
nant i'aurorité  fouveraine  à  celui  qui  étoit 
eftimé  le  plus  vaillant  \  parcequ'ils  ne  con* 
noiiToient  point  d'autre  vertu  que  la  valeur  ; 
ou  s'ils  en  connoiffoint  quelque  autre ,  ils 
ne  lui  accordoient  que  le  fécond  rang.  Ils 
obferverent  toujours  inviolablement  cette 
coutume,  de  prendre  le  plus  brave  pour 
leur  Roi ,  fans  avoir  égard  au^roit  de  fuc- 
ceffion  acquis  par  la  naiflfance  :  néanmoins 
iorfquele  mérite  étoit  égal,  ils  adjiigeoient 
la  préférence  à  celui  qui  étoit  du  fang 
Royal.  C'eft  ainfi  que  la  guerre,  qui  fai- 
foit  leurs  F.ois,  élevoit  aulîi  peu  à  peu  èc 
augmentoit  leur  Empire.  D'abord  l'emploi 
de  leurs  armes  fur  loutenu  par  la  jufUce 
d'une  légitime  défenfe  contre  les  attaques 
de  leurs  voiiins ,  qui  vouloient  les  oppri-* 
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tiier  ;  &  le  Ciel  les  favorifa  par  des  fiic- 
ces  avantageux  \  mais  à  mefure  que  leur 
puiirance  s'accrut:  ,  ils  renoncèrent  à  là 
juftice,  &  s'érigèrent  en  tyrans. 

Nous  verrons  les  progrès  &  les  conquê- 
tes de  cette  Nation,  quand  nous  parlerons 
de  la  fuite  de  leurs  Rois,  &  que  celle  dé 
notre  Hiftoire  en  fera  moins  interrompue, 
Motezuma,  félon  les  peintures  de  leurs  An-^ 
nales ,  fut  l'onzième  entre  ces  Rois  ,  &  le 
fécond  de  ce  nomr&  même  avant  qu'il  fût 
élu,  i^s  grandes  qualités  lui  avoient  ac- 
quis l'eftime  &  la  vénération  de  tous  ie$ 
Mexicains. 

Il  étoit  du  fang  Royal ,  &  dès  fa  plus 
tendre  jeuneiTe  il  avoit  fait  la  guerre,  où 
par  de  grandes  actions  il  s'étoit  élevé  juf- 
qu'aux  premiers  emplois ,  avec  l'approba- 
tion générale.  Comme  fa  vanité  trouvoit 
fon  compte  en  cette  haute  réputation ,  il  re- 
vint à  la  Cour  ,  ou  fe  voyant  applaudi,  ôC 
confidéré  comme  le  plus  grand  Capitaine 
de  l'Etat,  il  crut  qu'on  ne  pouvoir  lui  re- 
fufer  le  Sceptre  à  la  première  éledion  \  ôc 
il  commença  de  fe  regarder  comme  un 
homme  digne  de  la  Couronne  ,  parcequ'ii 
avoit  ofé  y  porter  {qs  penfées  Se  fes  def- 
feins. 

Dès  ce  moment  il  employa  tout  ce  qu'il 

avoit  d'adrelîe  à  fe  faire  des  amis ,  qu'il 

coniideroir  alors  comme  le  plus  grand  bon- 

'  heur  de  la  vie  ;  fîiivant  en  cela  les  maximes 

de  la  plus  fine  policiqua,  qui ,  toute  fcieac^ 
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mi'elle  eu ,  ne  dédaigne  pas  quelquefois  de 
ie  mêler  entre  les  Barbares,  ou  plutôt  qui 
lenfait  elle-même,  lorfque  ce  qu'ils  appeU 
lent  Raifon  d'Etat  prend  le  deirus  fur  la 
droite  raifon.  Il  affeàoit  en  toute  forte  de 
rencontres  ,  de  marquer  une  grande  obéif- 
fance,  ôc  beaucoup  de  véncracion  pour  fon 
Roi.  Sa  conduit^  étoit  fage  &  modeile  ; 
toutes  fes  actions  3c  fes  paroles  étoientcom- 
pofées  ;  fcs  manières  graves  3c  fon  procès 
dé  toujours  égal  ;  en  forte  que  les  Indiens 
difoient ,  que  le  nom  de  Motezuma  lui 
çonvenoir  fort  bien,  parce  qu'en  leur  lan- 
gue il  fignifie  le  Prince  févere  :  mais  il  la- 
voit  fort  bien  tempérer  cette  fevérité ,  en 
gagnant  les  cœurs  par  fes  libéralités. 

Cette  conduite  lui  attiroit  une  grande 
confidération ,  qui  étoit  encore  beaucoup 
relevée  par  le  zèle  qu'il  témoignoit  pour  fa 
Religion,  le  plus  fur  3c  le  plus  puiiTant  des 
moyens  dont  on  fe  fert  pour  fe  rendre  le 
maître  des  efprits,qui  ne  s'attachent  qu'aux 
apparences.  Pour  cet  effet  Motezuma  choi- 
ût  le  Temple  le  plus  fréquenté,  où  il  è.t 
çonftruire  un  appartement  en  manière  de 
tribune ,  expofé  à  la  vue  de  tout  le  peuple, 
lorfqu'il  employoit  pîufieurs  heures  à  rece- 
voir les  applaudiffements  qu'on  donnoit  a 
fa  fauffe  piété  ,  3c  à  confacre;*  entre  fes 
pieux  l'Idole  de  fon  ambition. 

Des  manières  lî  concertées  lui  attirèrent 
l*eftime  .3c  la  vénération  de  tout  le  monde  ; 
çil  fgrte  qa'aprè$  la  mort  du  Roi,  il  fut 
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choifi  tout  d'ime  voix  pat  les  Eiedeurs ,  & 
ie  peuple  confiuma  leut  choix  pat  des  dé- 
monfttations  d'une  excefiîve  joie.  Toutes 
les  gfimaces  de  Thypoctifle  ne  lui  manquè- 
rent pas  5  pout  colorer  une  feinte  réfiftan- 
ce  :  il  fe  fit  chetcher  long-temps ,  en  mou- 
rant de  peur  qu'on  ne  le  trouvât  pas,  dc 
il  ne  donna  fon  confentement  à  l'éledbion, 
qu'après  toute  la  répugnance  qui  pouvoir 
le  faire  valoir.  Mais  a  peine  fe  vit-il  fur  le 
Trône,  que  l'artifice  ceiîant  tout  à  coup  , 
il  fortit  d'un  état  qui  faifoit  tant  de  violen- 
ce à  fon  naturel ,  &:  il  laiiTa  paroître  tous 
les  vices  qui  s'étoient  revêtus  jufqu'alors 
à^s  apparences  de  la  vertu. 

La  première  adion  où  fon  orgueil  fe 
déclara,  fut  en  renvoyant  tous  les  Oiîiciers 
qui  compofoient  la  maifon  du  Roi ,  &  qui 
étoient  tirés  des  familles  populaires ,  ou 
d'une  médiocre  condition.  Motezuma  ne 
voulut  plus  que  des  Nobles  pour  entrer  dans 
toutes  les  charges  de  fon  palais  ,  même 
pour  les  plus  vils. emplois  ,  fous  le  pré- 
texte de  la  bienféance.  il  ne  fe  laiiToit  voir 
par  fes  fujets  que  très  rarement ,  &;  par  {qs 
Miniflres  6c  ï^s  domefliques  ,  qu'autant 
qu'il  étoir  néceifaire  de  fe  communiquer  ; 
faifant  entrer  ainh  le  chagrin  de  la  folitiide 
dans  la  compofition  de  la  Majeilé.  Il  in- 
venta de  nouvelles  révérences,  &  à^s  cé- 
rémonies inuiitées  ,  pour  ceux  qui  appro- 
choient  de  fi  perfonne  ,  en  pouiTant  info- 
iemment  le  refpeâ:  juf  ju'aux  bornes  de  l'a- 
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doration  \  &c  fe  figurant  que  la  vie  3c  la  li- 
berté de  les  fujets  dépendoient  fouverai- 
nement  de  fon  caprice,  il  exerça  contre 
quelques-uns  des  cruautés  horribles  ,  afin 
que  perfonne  ne  pût  douter  de  fon  pqu- 
voir. 

Il  créa  de  nouveaux  impôts,  fans  que  la 
néceiîicé  des  affaires  de  l'Etat  ïy  obligeât. 
Ces  impôts  fe  levoient  par  tête  ,  fur  cette 
prodigieufe  multitude  de  peuple  ,  de  avec 
tant  de  rigueur  ,  qu'on  forçoit  jufqu'aux 
pauvres  mendiants  à  reconnoitre  leur  dé- 
pendance ,  par  le  miférable  tribut  de  quel-» 
ques  baillons ,  ou  d'autres  chofes  de  cette 
nature,  qu'ils  venoient  jetcer  à  {qs  pieds, 
ôc  que  Ton  porroit  à  fon  tréfor. 

Ces  violences  avoient  jette  une  grande 
frayeur  dans  l'efprit  de  tous  les  fujets  de 
Alotezuma  :  mais  comme  la  crainte  Se  la 
baine  ne  fe  f^parent  guère  ,  quelques  pro- 
vinces fe  révoltèrent,  Se  Motezuma  voulut 
aller  en  perfonne  châtier  leur  rébellion  ;  car 
îa  jalouhe  qu'il  avoir  de  fon  autorité  ,  ne 
iui  permertoii  pas  de  mettre  quelque  autre 
que  foi  à  la  tête  des  armées  ;  &  Ton  ne  peut 
douter  qu'il  n'eût  tous  les  talents  néceffaires 
pour  [qs  commander.  Les  feules  provinces 
de  M.echoacan  ,  de  Tlafcala  Se  de  Tepeaca 
fe  maintinrent  dans  la  révolte  :  Se  Mote- 
zuma difoit  qu^il  avoit  différé  de  les  f  u- 
mettre  ,  parcequ'il  avoit  befom  d'ennemis 
pour  fe  fournir  d'efclaves  ,  dont  il  faî;oic 
,  Ip  miférables  vidimes  de  fes  cruels  facri- 
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dces  \  l'inhumanité  de  ce  Prince  parolfTant 
jiifques  dans  fa  tolérance  ,  &  lors  même 
qu'il  épargnoit  les  châtiments. 

Il  y  avoit  quatorze  années  qu'il  regnoit 
fuivant  ces  maximes,  lorfque Hernan  Cor- 
tez  aborda  fur  les  coiqs  de  xon  Empire.  La 
dernière  de  ces  années  fut  roure  remplie  de 
préfages  &  de  prodiges  affreux  que  le  ciel 
envoya  ou  permit^  pour  amollir  la  férocité 
de  ces  barbares  3  &  pour  rendre  moins 
difficile  aux  Efpagnols  ce  grand  ouvrage  , 
auquel  la  Ptovidence  les  conduifoit  par 
des  voies  (i  cachées, &  avec  des  moyens  ii 
difproportionnés  à  la  grandeur  dje  Tentre-* 
prife. 


CHAPITRE     IV. 

On  rapporte  les  divers  prodiges ,  &  autres 
Jignes  qui  parurent  à  A^exique  avant  Var^ 
rivée  de  Çone'^  5  <&  qui  firent  connoître 
aux  Iridiens  que  la  ruine  de  cet  Empire 
étoit  proche» 

Après  avoir  donné  cette  connoiHance  de 
la  perfonne  ôc  de  rEmpire'de  Motezuma, 
il  faut  encore  apprendre  les  raifons  de  la 
ré(iftance|  opiniâtre  que  ce  Prince  &  fes 
JMiniftres  témoignèrent  a  rejetter  les  pro-^ 
pofitions  de  Cortez  ^  cette  première  diffi- 
culté 5  qui  traverfa  fon  entr^prife  ,  étant 

u» 
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on  des  premiers  efforts  que  le  démon  fie 
pour  s'y  oppofer.  Lorfc^ue  Jean  deGrijalva 
aborda  les  côtes  de  Mexique  ,  Se  que  l'on 
reçut  dans  la  ville  capitale  la  première  con- 
noifTance  de  cette  nouveauté  ,  tant  de  dif- 
férents prodiges  parurent  en  même  temps 
par-tout  l'Empire  ,  que  Motezuma  en  pré- 
voyant la  ruine  prochaine  &  comme  afTu- 
rée  ,  tomba  dans  un  terrible  abattement , 
qui  fe  communiqua  bientôt  à  tous  fes  fu- 

J€tS. 

Une  effroyable  comète  parut  durant  plu- 
fieurs  nuits  comme  une  piramide  de  feu  ^ 
commençant  à  minuit  ,  &  s'avançant  juf- 
qu'au  plus  haut  du  ciel,  où  la  venue  du  fo- 
leil  la  faifoit  difparoître.  Elle  fur  fuiviê 
d'une  autre  commete ,  ou  nuée  claire  ,  en 
figure  d'un  ferpent  de  feuà  trois  têtes,  qui 
fe  levant  en  plein  jour  du  lieu  où  lefoleil 
fe  couche,  couroit  avec  une  extrême  rapi- 
dité jufqu'à  l'autre  horifon  ,  où  elle  difpa- 
roidoit,  après  avoir  marqué  la  trace  de  fon 
chemin  dans  toute  cette  étendue  par  une 
infinité  d'étincelles ,  qui  s'évanouiffoient 
en  l'air. 

Le  grand  lac  de  Mexique  rompit  fes  di- 
gues ,  &  inonda  les  terres  qui  font  fur  {qs. 
bords ,  avec  une  impétuofité  que  l'on  n'a-^ 
voit  point  encore  remarquée.  Quelques 
maifons  furent  emportées  par  ce  torrent, 
d'où  l'on  voyoit  fortir  comme  des  bouil- 
lons à  plufieurs  reprifes  ,  fans  qu'il  fut  ar- 
rivé aucune  tempête  de  vent,  ou  d'autre 
Tome  /.  H 
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mauvais  temps ,  d  quoi  l'on  pût  attribuer  an- 
mouvement  (i  extraordinaire.  Un  temple 
de  la  ville  s'embrâfa  ,  fans  qu'on  pût  dé- 
couvrir la  caufe  de  cet  incendie  ,  ni  trou- 
ver des  moyens  pour  enappaifer  la  fureur, 
qui  confuma  jufqu'aux  pierres ,  &  le  rédui- 
Ç\i  tout  entier  en  cendres.  On  entendit  dans 
l'air  en  différents  endroits ,  des  voix  plain- 
tives qui  annonçoient  la  fin  de  cette  Monar* 
chie  ,  &  toutes  les  réponfes  des  Idoles  ré* 
pétoient  ce  funefte  pronoîlic  \  Iç  démon 
prononçant  par  leurs  organes  ce  que  la 
fcience  qu'il  a  des  caufes  naturelles  ,  qui 
croient  alors  en  grand  mouvement,  lui  peut 
découvrir  par  conjedures  dans  l'avenir, 
ou  peut-être  ce  qu'il  avoit  appris  par  l'Au-^ 
teur  même  de  la  nature  ,  qui  lui  donne 
quelquefois  pour  fupplice ,  d'être  l'inftru- 
inent  de  la  vérité.  On  apporta  à  Motezum^ 
plulieurs  monftres  de  différentes  efpeces  , 
&  tous  horribles  à  voir,  qu'il  regarda  com- 
me de  malheureux  préfages.  En  effet ,  fî  ce» 
figues  ont  été  nommés  monftres  par  les 
Anciens  ,  à  caufe  qu'ils  montrent  ou  dé- 
fignent  quelque  chofe  ,  on  ne  doit  pas  s'é-^ 
tonner  qu'ils  pafTaffent  pour  préfages  entre 
des  barbares ,  dont  l'ignorance  n'étoit  pas 
moindre  que  la  fuperftition. 

Deux  prodiges  fort  remarquables  entre 
les  autres  ,  rapportés  par  les  Hiftoriens  de 
Mexique ,  achevèrent  d'accabler  l'efprit  de 
jVIotezuma ,  &  Ton  ne  doit  pas  les  oublier, 
puifcjue  le  Père  Jpfeph  d' Açofta ,  Jean  Bo- 
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tero  5  &  d'autres  Auteurs  graves  Se  judi- 
cieux ,  ne  les  ont  pas  jugés  indignes  d'être 
remarqués.  Quelques  Pêcheurs  rencontrè- 
rent au  bord  du  lac  de  Mexique,  un  oi- 
feau  d'une  grandeur  extraordinaire  ,    Sc 
d'une  figure  monftrueufe  :  ils  s'en  faifirent, 
êc  crurent  qu'ils  dévoient  le  préfenter  à" 
l'Empereur,  à  caufe  de  la  rareté  du  fait. 
L'oifeau  éroit  hideux  à  voir,  &  il  avoitfur 
la  tête  comme  une  lame  luifante  en  façon 
de  miroir 5  où  la  réverbération  des  rayons 
du  foleil  produifoit  une  lumière  trifte  ôC 
affreufe.  Morezuma  attacha  d'abord  fes  yeux 
fur  cette  lame  ;  ôc  en  s'approchant  pour 
l'examiner  de  plus  près, il  apperçut  au  de- 
dans la  repréfeniation  d'une  nuit.  Se  des 
étoiles  quibrilloient  en  quelques  endroits, 
d'efpace  en  efpace  ,  à  travers  l'obfcurité  j 
le  tout  fi  naturellement  v  <îu*il  fe  retourna 
vers  le  foleil ,  comme  s'il  eut  douté  qu'il 
fût  jour  en  ce  momient  :  mais  quand  il  re- 
vint au  miroir ,  il  y  trouva  d'autres  objets 
bien  plus  effroyables.  Au  lieu  de  la  nuit, 
il  vit  des  gens  inconnus  &c  armés  ,  qui 
venoienr  du  côté  de  l'Orient ,  de  qui  fai- 
foient  un  horrible  carnage  de  fes  fujets.  Il 
fit  appeller  {qs  Prêtres  Se  fes  Devins  pour 
les  co.nfuiter  fur  ce  prodige;  &  l'oifeau  de- 
meura immobile  ,  jufqu'à  ce  que  pluiieùrs 
d'entre  eux  euiTent  fait  la  même  expérien- 
ce, &puis  il  s'échappa  en  un  moment  d'en- 
tre leurs  mains ,  leur  laiffant  un  nouveau 

H  i] 


1 7^  fliflçire  de  la  Conquête 

fLîjet  de  frayeur  ,  par  unç  fuite  il  prompte 
^  il  brufque. 

Peu  de  jours  après j  un  Laboureur,  hom- 
me fimple  &  groiîier  ,  vint  au  palais,  de- 
manda d'être  introduit  à  Taudience  de 
l'Empereur,  avec  tant  d'inftance  &  d'em- 
prelTemenc  qu'il  parut  qu'il  y  ayoit  an. 
myftere  :  on  tint  confeil  fur  ce  fujet  ,  oc 
on  conclut  qu'il  failoit  l'écouter.  Après 
qu'il  eut  fait  fçs  révérences  ,  cet  homme  , 
fans  paroître  ni  étonné  ,  ni  embarrafTé,  fit 
un  difçours  en  fon  langage  ruftique  ;  mai;9 
jayec  une  liberté  &  une  éloquence  qui  paru- 
rent être  l'effet  d*un  tranfport  furnaturel, 
i:omme  (i  quelque  autre  eût  parlé  par  fa 
bouche  ;  »  Sçigneup ,  dit-il  au  Roi^  j'écois 
»  hier  au  foir  occupé  à  cultiver  mon  hérL" 
»  tage,  lorfque  je  vis  fondre  fur  moi  avec 
^  impétuofîté  ,  un  aigle  d'une  grofleur  ex- 
»*  traordinaire^  \\  me  prit  entre  fes  ferres, 
M  &  m'çnlevant  durant  un  aiïez  long  ef- 
p  pace  5  i!  me  mit  Qw^in  à  l'entrée  d'une 
?5  grotte  ,  où  un  homme  étoit  en  habit 
^5  royal ,  dormant  entre  des  fleurs  &  d'au- 
>6  très  parfums,  &  tenant  en  fa  main  une 
j»  paftille  allumée.  Je  pris  la  hardie(Fe  de 
i?  m'approchçr,  &:  je  vis  ou  votre  figure  , 
i>  ou  votre  propre  perfonne  \  fur  quoi  je 
»  n'oferois  rien  affurer,  finon  qu'il  me  pa^ 
99  roît  encore  que  j'étois  alors  d'un  fens 
33  ralîis&  fort  libre.  La  crainte  &:  le  refpe6fc 
m  îne  pouiToiçntàmerecirerpromptemcnp, 
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5>  lorfqae  je  fus  arrêté  par  le  commandé- 
es ment  d'une  voix  qui ,  me  parlant  avec 
j)  beaucoup  d'autorité ,  ne  nie  Caufa  pas 
9^  moins  de  frayeur  ,  en  m'ordonnant  de 
5>  prendre  la  paltille  de  votre  main,  & 
9i  de  l'appliquer  en  un  endroit  de  votre 
y»  cuifle  qui  étoit  à  découvert.  Je  me  dé- 
w  fendis  autant  que  je  le  pus  de  com- 
sj  mettre  une  adion  qui  me  paroifloit  fi 
sj  infolente  \  mais  la  même  voix,  d'un  tont 
3>  effroyable,  me  força  d'obéir.  Moi-même, 
5>  Seigneur,  fans  pouvoir  réfîfter  à  cet  or-* 
if  dre  5  la  frayeur  me  rendant  hardi ,  j^ap-* 
«  pliquai  la  pailille  brûlante  à  votre  cuifle, 
3>  &  vous  fouffrîtes  la  brûlure  fans  vous 
i>  éveiller  ,  ni  faire  aucun  mouvements 
V  /aurois  crû  que  vous  étiez  m.ort ,  fi  au 
a  milieu  de  la  tranquillité  de  votre  fom- 
j>  meii  qui  vous  ôtoitle  fentirnent,  lernoii- 
5}  vementde  la  refpiration  ne  m'eût  a(Turé 
j>  de  votre  vie.  Alors  la  voix ,  qui  paroif- 
3j  foit  fe  former  dans  le  vent,  me  dit  :  C'eft 
»  ainfi  que  ton  Rdi  s'endort  ^  en  s'aban-^ 
35  donnant  aux  délices  &  aux  vanités,  lort- 
^  que  le  courroux  des  dieux  gronde  fur  fa 
*»  tête  5  &  que  tant  d'ennemis  viennent 
3)  d'un  autre  monde,  pour  détruire  fon  Em- 
«  pire  &  fa  Religion  :  dis-lui  qu'il  s'éveille, 
35  pour  apporter,  s'il  fe  peut,  du  remède 
»3  aux  malheurs  qui  le  menacent.  A  peine 
33  la  voix  eut  elle  fini  ce  difcours,  qui  â 
33  fait  une  fi  forte  imprefiion  dans  mon  ef- 
3s  prir^  que  L'aigle  me  reprit  dans  fes  ferres^ 
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»  Se  me  rapporta  dans  mon  champ  ,  fanS 
«  me  faire  aucun  mal.  C'eft  ravertifïemein; 
35  que  je  vous  donne  ,  fuivant  l'ordre  des 
3i  dieux.  Réveillez-vous  ,  Seigneur ,  votre 
3>  orgueil  &  votre  cruauté  les  irritent.  Ré- 
M  veillez- vous ,  encore  une  fois,  &  regar- 
»  dez  combien  votre  afToupiiïement  eft 
M  dangereux  ,  puifque  ce  feu  ^  que  votre 
«  confcience  y  applique  en  manière  de 
M  cautère  y  n'a  pas  la  force  de  vous  en  faire 
5>  revenir.  Cependant  ,  vous  ne  pouvez 
M  plus  ignorer  que  les  cris  de  vos  peuples 
»>  ne  foient  parvenus  jufqu*au  ciel ,  avant 
w  que  d'arriver  à  vos  oreilles  «-. 

Après  ces  paroles  ,  ou  d^autres  fembla* 
blés  prononcées  par  ce  payfan,  ou  par  l'ef^ 
prit  qui  rinfpiroit  ,  il  tourna  le  dos ,  ôc 
ibrtit  fi  brufquement ,  qu'aucun  des  Of* 
liciers  de  Motezuma  n*eut  la  hardielTe  de 
Tarrêter.    Le  Prince  néanmoins ,,  fui vanfr 
le  premier  mouvement  de  fa  férocité  na-^ 
turelle ,  alloit  ordonner  qu^on  taillât  en, 
pièces  cet  infblent  5  s^il  n'eût  été  empêché 
par  le  mouvement  d'une  douleur  extraordi^  | 
naire  qu'il  fentità  fa  cuiiTe.  Il  y  fit  regar-?* 
der  ,  &  tous  ceux  qui  étoient  préfents  ap- 
perçurent  les  marques  d'une  brûlure  ré- 
cente 5  dont  la  vue  effraya  Motezuma  ,  ôc 
lui  fit  faire  plufieurs  réflexions  fans  quitter 
le  deflein  de  châtier  le  payfan ,  en  le  faifant 
fervir  de  vidime  pour  appaifer  la  colère  de 
fes  Dieux  :  d'où  Ton  voir  ces  avertiffements 
qui  venaient  du  démon ^^  marqués  du  vice 
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de  leur  origine ,  puifqu'ils  poïtoient  plutôt 
a  la  colère  &  à  l'obUination  ,  qu'à  la  cor- 
reélion  ,  &  à  la  connoUraiice  de  la  faute. 

Deux  événements  li  extraordinaires  peu- 
vent avoir  été  exagérés  par  la  crédulité  de 
ces  Barbares ,  qui  les  ont  rapportés  aux 
Efpagnols.  La  foi,  en  ces  occaiions,  a 
toujours  fon  recouts  à  la  vérité ,  qui  ne 
nous  défend  pas  de  croire  que  le  Déœoii 
ne  mît  toute  forte  d'artifices  en  ufage, 
pour  irriter  Motezuma  contre  les  Efpa- 
gnols, &  pour  fufciter  des  obilacles  à  la 
prédication  de  l'Evangile  :  car  fuppofant 
que  Dieu  lui  donne  le  pouvoir  de  le  fer- 
vir  de  toute  l'étendue  de  fa  connoilTance  j 
il  eft  certain  qu'il  a  pu  feindre  ou  former 
ces  fantômes ,  ou  apparences  de  monftres  , 
foit  en  leur  donnant  des  corps  vifibles  d'un 
air  épaiili  &  mêlé  avec  les  autres  éléments^ 
foit  en  corrompant  les  fens  èc  en  trom- 
pant l'imagination  ;  ce  qui  lui  eft  plus  or-« 
dinaire  ,  &  dont  nous  avons  dans  la  fain- 
te  Ecriture  des  exemples,  qui  autorifent  ce 
qui  fe  trouve  de  même  nature  dans  les 
Hifloires  profanes. 

Ces  lignes ,  ou  plutôt  ces  prodiges  qui 
parurent ,  tant  dans  la  ville  de  Mexique  , 
qu'en  plufieurs  autres  lieux  de  cet  Empire  5 
avoient  tellement  abattu  l'efprit  de  More--* 
zuma,  6c  fi  fort  étonné  les  plus  fages  de 
fon  Confeil  quand  la  féconde  nouvelle  de 
la  réfolution  de  Cortez  arriva,.qu  ils  crurent 
voir  fondre  en  ce  moment  fur  leurs  têtei 
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tous  les  malKeurs  doiit  ils  éroient  menaGes, 
Ils  tinrent  pluiieurs  alîemblées  extraordi- 
naires, où  les  avis  furent  différents.  Les  uns 
vouloient  que  l'on  traitât  comme  ennemis  , 
ces  Etrangers  qui  entroient  armés  fur  les 
terres  de  l'Empire,  en  un  temps  où  tant  de 
prodiges  éclatoient  de  tous  côtés  \  p.îrce- 
qu'en  les  recevant,  &  en  leur  témoignant 
de  la  confiance ,  c'étoit  s'oppofer  à  la  vo- 
lonté des  Dieux  ,  qui  n'avoient  envoyé  ces 
avertiffements  avantde  les  frapper,  qu'afin 
de  leur  marquer  ce  qu'ils  dévoient  faire 
pour  éviter  le  châtiment.  Les  autres,  plus 
prudents  ou  plus  timides,  voulant  prévenir 
les  malheurs  qui  pou  voient  naître  de  lar 
guerre  ,  exagéroient  la  valeur  de  ces  Etran- 
gers, la  violence  de  leurs  armes,  &  la 
fierté  de  leurs  chevaux.  Ils  repréfen- 
toient  le  furieux  carnage  qu'ils  a  voient  fait 
à  Tabafco  ,  àoni  l'Empereur  avôit  eu  de$ 
avis  bien  alTurés  :  6c  quoiqu'ils  n'accor- 
daifent  poiilt  une  foi  entière  à  ce  que  les 
vaincus  publioienr,  que  les  Efpagnols 
étoient immortels, néanmoins  ils  n'ofoient  ^ 
encore  les  confidérer  comme  à^s  hom- 
mes ordinaires.  Ils  rrouvoient  même  en 
eux  quelque  relfemblanceavec  leurs  Dieux, 
fondée  fur  ces  foudres  qui  partoient  de 
leurs  mains ,  pour  aller  terrafîer  leurs  en-» 
nemis  ;  outre  l'empire  qu'ils  avoient  fur  ces 
bêtes  fi  féroces, qui  entendoient  leurs  com* 
mandements  3  ôc  qui  combattoient  en  leur 
faveur. 
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Après  avoir  écouté  ces  différentes  opi- 
nions ,  Moteznma  prenant  le  milieu  en- 
tre l'une  &  l'aurre,  conclut,  qu'il  falloic 
refufer  abfolument  à  Cortez  la  permilliorE 
de  venir  à  la  Cour  ,  &  lui  mander  qu'ii 
eut  à  fe  retirer  au  plutôt  de  deiîus  les  ter- 
res de  l'Empire  ;  ôc  pour  l'obliger  à  obéir 
de  meilleure  grâce  ^  il  réfolut  de  lui  en- 
voyer un  préfent  de  même  valeur  que  le 
premier  ,  ajoutant  que  fi  les  voies  doutées 
ne  réuirifToient  pas  ,  on  auroit  recours  au)S 
violentes  ,  en  levant  une  armée  fi  forte  ^ 
&  de  fi  bons  foldats ,  qu'on  neùt  pas  fu- 
jet  d'appréhender  la  même  difgrace  que 
celle  qui  étoic  arrivée  au  Cacique  de  Ta- 
bafco.  Qu'il  né  falloir  pas  que  la  vue  dit 
petit  nombre  de  ces  étrangers  rir  naître 
du  mépris  pour  eux  ,  ou  une  vaine'  con- 
fiance 5  puifque  leur  valeur  extraordinaire 
de  leurs  armes  épouvantables ,  étcient  de^ 
avantages  très  confidérables ,  fur-tout  après^ 
leur  arrivée  en  ce  pays ,  en  un  temps  fu- 
nefle  &  malheureux  par  l'apparition  de 
ces  divers  prodiges  qui  dévoient  redoubler 
l'attention  que  l'on  faifoit  fur  les  force-  dî 
ces  étrangers  5  redoutables  jufqu'à  ce  poinr^ 
que  les  Dieux  employoient  leurs  foins  à 
en  prévenir  les  effets,  en  les  annonçant. 
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CHAPITRE'  Y, 

François  de  Momexo  revient  après  avoir  re-^ 
connu  la  Ville  de  Quiahj^aïu.Les  AmhaÇ^ 
fadeurs  de  M.ote\uma  anrivent  ^  dr  ^en  î&»- 
tournent  avec  peu  de  faits  j action». Les  Sol^ 
dats  Efpagnolsfe  mutinent^  &  Corte^leSi 
appaije  ffarjon  adrejlfe*. 


JJ'uRA.N.T  que  îa  Cour  cle  Motezurna^ 
étoit  occupée  à  ces  triftes  réflexions ,  H'er^ 
nan  Cortez  s'employoit  à  acquérir  tous  les^ 
jours  des  connoifl^ances  plus  particulières  de- 
ce  pays  la,  à  gagnef  l'afiFedion  des  Indiens, 
qui  venoient  à  foii  camp,  &  à  élever  le 
cœur  de  fes  foldats  par  l'efpérance  de  cette 
haute  fortune  que  le  fien  lui  promettoit*- 
François  de  Montexo  revint  alors  de  foa 
voyage  après  avoir  fuivi  la  côte,  durant 
quelques  lieues,  &  découvert  un  bourg. 
d'Indiens  iitué  en  un  endroit  où  la  terre: 
étoit  fertile  ôc  cultivée  ,  ôc  où  la  mer  for- 
moit  une  efpece  d'anfe  ou  de  port,  que  les. 
Pilotes  jugèrent  être  propre  pour  mettre, 
les  vaifleaux  en  fureté ,  à  l'abri  de  quel- 
ques rochers  fort  élevés  qui  rompoient  la- 
force  du  vent.  Ce  lieu  étoit  éloigné  de 
Saint  Jean  d'Ulua  d'environ  douze  lieues,. 
ôc  Cortez  le  regardoit  déjà  comme  un  pofte 
oà  Ion  armée  feroit  campée  plijs-  commo- 
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Jémeiit  ;  mais  avant  qu'il  eut  puis  la  rcfo- 
kitioii  d'y  aller ,  il  reçut  la  léponfe  de  Mo- 
îezuma. 

Teutilé  arriva  fuivi  de  deux  Officiers^ 
Généraux  de  l'armée  qu'il  commandoit.  lls> 
portoienr  des  brallers  où  ils  faifoient  brû- 
ler un  baume  aromatique  appelle  Copalo- 
Après  que  leiu's  cérémonies  fe  furent  ex- 
îialées  pour  ainfi  dire  en  fumée,  Teutilé' 
£c  produire  le  préfent  un  peu  moindre  que- 
celui  qui  fut  fait  à  kpremiere  Ambalfades, 
mais  compofé  de  pièces  de  mênae  efpece^ 
^  valeur,  excepté  quatre  pierres  vertes  qw 
façon  d'éméraudes  qu'ils  appeiloien-cc^i^/-- 
cuites.  Le  Mexicain  appuyant  fur  cet  arti— 
ck  du  préfent  3- dit  à  Correz  avec  beaucoup 
de  gravité  :  »  Que  Motezuma  envoyoitces» 
i>  pièces  exprelTémenr  pour  le  Roi  des  £f^ 
?'  pagnolsy  êc  qu'elles  étoient  d'un  pri^ 
55  ineftimable  «.  Maison  devoir  fais^  peim 
de  cas  de  ces  exagérations  en  un  pays  ©^ù  lé* 
verre  palToit  pout  quelque  chofe  dg-  fore 
rare. 

La  harangue  des  Ambaiïadeurs  fut  crourr© 
^  défagréable  ;  &  la  concluEon.  de'  Ben^- 
voyer  leurs  hôtes  fans  réplique;  B  étoic: 
déjà  tard  :  &  comme  Cortez  alloit  leur  réi- 
pondre,  on  fonna  Y  Ave  Maria  à  fa  barrai- 
que  qui  fervoitd'EglLfe.  Auiîi-t4t  îeGéné> 
rai  fe  mit  a  genoux,  &  tous  les;  autres:  Efî^ 
pagnols  firent  la  même  chofe  à  £on:imîtâV' 
tion.  Leur  lilence  &  cette;  marque:  de  de^- 
v.otion  Hirprirenc^Teiirilé'j.â^ ilpria  Maciim 
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«de  lui  apprendre  ce  que  c'étoit  que  cette 
cérémonie.  Cortez  comprit  ce  qu'il  de- 
mandoit,  &  crut  qu'en  fatisfaifant  à  la 
curiofité  de  1  Indien5.il  feroit  fort  à  pro- 
pos de  lui  dire  quelque  chofe  de  notre  Re* 
ligion»  Le  Père  Barthelemyd'Olmédo  em-^ 
brada  cette  occafion  avec  beaucoup  de  joia  ;. 
&  tâchant  de  s'accomoder  à  la  foibl elTe  à^s 
yeux  de  ces  Infidèles ,  il  leur  découvrit 
quelques  lumières  des  myfteres  de  notre 
Foi.  il  employa  fon  éloquence  à  leur  faire 
concevoir  :  Q^uil  ny  avoit  quun  Duu  qui 
étoit  le  principe  &  la  fin  de  tomes  ckojes  ^  & 
quen  adorant  leurs  Idoles  y  ils  rendoient  ce 
culte  au  Démon  ,  mortel  ennemi  du  genre  hu" 
mainAl  appuya  fa  propofirion  de  quelques- 
unes  de  ces  raifons  que  l'on  comprend  ai- 
fément,  &  que  les  Indiens  écoutèrent  avec 
cette  efpece  d'attention  qui  marque  que  la 
force  de  la  véritéfe  fait  fentir  à  l'efprit.  Ce 
fut  fur  ce  principe  que  Cortez  répondit  à 
Teutilé  :  33  Qu'un  des  fujets  de  fon  Am- 
9>  baifade,  &  le  principal  motif  qui  obli- 
35  geoit  ion  Roi  d'offrir  fon  amitié  à  Mote- 
55  zuma ,  étoit  l'obligation  que  les  Princes 
3>  Chrétiens  ont  de  s^oppofer  aux  erreurs 
M  de  l'Idolâtrie.  Qu'un  de  fes  plus  ardents 
•»  défirs  étoit  de  lui  faire  recevoir  ces  inf- 
35  trudtions  qui  conduifent  à  la  connoiflfance 
»  de  la  vérité  ,  &  de  lui  aider  à  fortir  hors 
33  de  lafervitude  du  Démon,  invifible  ty- 
33  ran  de  fon  Empire,  qui  exerçoit  une  ty- 
3>  raniiie  réelle  fur  l'Empereur  même,  àont 
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ï>  il  faifoit  fon  efclave ,  quoiqii'a  Texte* 
>»  rieur  il  fût  un  fi  puilTant  Monarque.  Qy^Q- 
33  comme  il  venoit  d'un  pays  fi  éloigné 
33  pour  des  affaires  de  telle  importance ,  de 
33  la  part  d'un  Roi  plus  puilTant  encore  que 
»  Motezuma ,  il  ne  pouvoir  fe  défendre  de 
M  faire  de  nouveaux  efforts  &  de  pourfui- 
y>  vre  fortement  les  inftances  qu'il  avoit 
>■>  faites  jufqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  une  au^ 
3>  dience  favorable  ,  puifqu'il  n'apportoit 
>?  que  la  paix ,  ainli  qu'il  étoit  aifé  de  le  ju-  , 
>j  ger  par  ceux  qui  l'accompagnoient ,  donc 
3>  le  petit  nombre  ne  pouvoir  donner  au- 
93  cun  ombrage  ,  ni  faire  croire  qu'il  eût 
y^  d'autres  defleins  ". 

Teutilé  eut  peine  à  attendre  k  fin  de 
ce  difcours  :  il  fe  leva  brufquement  èc  mar- 
quant fur  fon  vifage  de  l'impatience  mê- 
lée de  chagrin  &  de  colère,  il  dit  :  53  Que 
sa  jufqu*alors  le  grand  Motezuma  avoit  mis 
»  la  douceur  en  ufage  en  le  traitant  com- 
as me  fon  hôte;  mais  que  s'il  s'opiniâtroic 
>»  affaire  toujours  la  même  réponfe,  ce  fe- 
*>  roit  fa  faute  s'il  fe  trouvoit  traité  comme 
i>  un  ennemi  «^  Alors ,  fans  attendre  d'au- 
tre réplique  ni  prendre  congé,  il  fortit  à 
grands  pas  fuivi  de  Pilpatoé  &  des  autres 
Indiens  de  fon  cortège.  Un  procédé  11  ca- 
valier embaraffa  un  peuCortez  ;  mais  il  re- 
vint en  un  moment^  &  en  s'adrelTant  à  fes 
Officiers,  il  leur  dit  en  riant  :  »  Nous  ver- 
99  rons  comment  ilsfoutiendront  la  gageure* 
»  En  tout  cas ,  nous  favgns  ia  manière  dont 
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>?  ils'  febartent,,  &  les  menaces  rae  ioi^ 
»  fouveiît  qae  des  marques  d'une  prudente' 
3*  cra^inte  ".  Et  pendant  qu'on  ferroic  les; 
diverles  pièces  du  préfent3.ii  tailloit  ea^ 
Gore,  en  diûnt  v  »  Que  à^  Barbares  n  a- 
3«  chetoienr  ptâs  à  fi  jude  prix  la  retraiter 
^  d'une  Armée  Efpagnole ,  ôc  que  ces  ri-  '| 
a>  cheifes  offertes  à  contre  temp-s',  étoient: 
»^  des  gages,  de  foibîeiîe,  bien  plus  que  de 
9»^  libéralité  «.  C'eft  ain£  qu'il  fa  voit  failîr 
jsifqu'aux  moindres  oc  râlions  d'ammer  les 
îbldats,  6c  cette  même  nuit  il  doubla  par- 
tout fes  corps-de-gardes 5  quoiqu'il  ne  fut: 
pas  vrai fembiable  que  les  MexicainseuflTenr 
sane  Armée  toute  prête  pour  attaquer  fo» 
camp  y  mais  il  regacdoit  comme  polîible: 
tout  ce  qui  pouvoit  arriver.  Et  en  efPet  5, 
jamais  un  Capitaine  n'eut  trop  de  ces  foins 
que  la  vigilance  infpire  ^  &:  fouvent  les 
Êeures  qu'on  croie  qu'il  donne  au  repoSt 
dans  fon  cabinet  ^  font  celles  qui  paroinent. 
le  mieux  employées  quand  il  en  fort. 

Le  retour  du  foleil  découvrit  une  noii^ 
¥eauté  confidérable  qui  fit  naître  quelque 
altération  dans  notre  camp.  Les  lndiens> 
qtid  peuploient  les  barraques  conftruites^ 
auprès  des  Efpagnols ,  fous  l'ordre  de  Pil- 
patoé,  s'étoient  retirés  plus  avant  dans  les» 
terres ,  &  il  ne  paroiffoir  pas  un  feul  hom-- 
me  en  toute  cette  campagne.  Ceux  desi 
¥illages  ou  àos  bourgs  voiiîns  qui  appor— 
loient  des  vivres  tous  les  jours ,  cenerene: 
aiiiRtaiu:  d'ua  coiip  d'en  apporte r^,&:  ces 
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cammencemeiics  d'une  néceflité  que  la* 
crainte  fit  fentir  plutôt  que  l'eEet,  furent 
MéaiiQioins  fulHHints  pour  dégoûteE  quel- 
ques foldacs ,  qui  commencèrent  à  regar- 
der comme  une  témérité  mal  concertée  ,>, 
le  deiTein  de  peupler  un  pays  fiftérile.  Ces 
murmures  haufTerent  le  ton  à  quelques 
partifans  de  Diego  Velafquez^  :.  ils  ne  fe 
cachoient  plus  pour  dire  dans  les  conveîî- 
îationsj,  Q^iu  Cortex  jouoit  à  Us  perdre  y,  &• 
que  [on  auibitïon  prenoït  un  volque[esfor' 
ces  ne  pouvaient  Jbutenlr,,  Qjion  ne  pouvoir 
fauver  du  hlume  de  témérité ^  le  dejfein  de  Jk: 
maintenir  avec  fî  peu  de  monde  ^jur  lester^ 
res  d^unji  puïQant  Monarque,^  Qu'il  jalloiu 
que  tout  h  monde  s  unit  pour  crier  que  le  re^ 
tour  étoit  néc&ffain  en  tdc  de  Cuba^,  afin  d&: 
fortifier  /^  flotte  &  F  armée ,  &  donner  um 
fondement  plus  afiiiré à  cette  entreprife,- 

Cortez  bien  averti  de  ces  Bruits  ^  ens?*- 
ploya  tous  fes  amis-&  fes  confidents  pouje: 
pénétrer  les  fentiments  des  foldats  en  gé- 
néral, &  il  trouva  que  le  plus  grand  nom- 
bre &  les  plus  braves  étoienc  de  fon  partia 
Sur  cette  confiance,  il  permit  aux  maB- 
contents  de  venir  le  trouver ,  pour  lui  re— 
préfenter leurs  raifons.  Diego  d'Ordaz  por- 
ta la  parole  pour  tous  les  autres ,.  ôc  d*uîa.s 
air  afTez  déconcerté  &  chagrin ,  il  dit  au 
Général  rj?  Que  les  foldats  étoientdéfèfpé- 
39  rés,  &  en  terme  de  franchir  les  bornes^ 
«^  de  robëifTance  &  de  la  difcipline ,  paree^ 
^  qu'ils  avoieui  entendu  dite  ^  qu'onpar- 
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35  loit  de  fuivre  cette  entreprife  où  ils  fe' 
n  voyoient  engagés  :  &  qu'il  falloit  avouer 
3J  q^ue  leur  chagrin  n'éroit  pas  tour  à  fait  dé- 
M  raifonnaMe,  puifque  ni  le  nombre  des  fol- 
3>  dacs-,  ni  l'appareil  des  vaiiTeaux  ,  ni  le 
9>  fond  des  vivres  &  des  munitions  n'a- 
«  voient  aucune  proportion  avec  le  defTein 
55  de  conquérir  un  Empire  ii  puiffant,  & 
isr  d'une  il  vafte  étendue.  Que  perfonne 
55  n'étoit  afTez  ennemi  de  foi  même,  pour 
•*•  vouloir  fefacriiier  au  caprice  d'autrui  ;  d^ 
3j  qu'il  étoit  néceflaire  que  l'on  fongeât  à  fe 
ir  retirer  à  Cuba ,  afin  que  Diego  Velafquer 
»  pourvût  la  flotte  d'un  renfort  confidéra- 
55-  ble,  &  reprit  le  deiTein  de  cette  con- 
9f  quête  avec  plus  d'ordre  &  de  forces  >>. 

Cortez  écouta  la  harangue,  fans  parois 
tPe  choqué,  ni  de  la  dureté  de  cette  propo-- 
iition,  ni  de  celle  du  ftyle  dont  on  lui  par- 
loir y  &  répondit  à  Ordaz ,  d^irt  fang  froid 
admirable  :  jy  Qu'it  lui  étoit  obligé  de  fort: 
jjr  avis  5  parcequ'il  n'avoir  point  encore  ap-- 
>r  pris  le  dégoût  de  fes  foldats  ;.  qu'au  con- 
5>  traire  il  croyoit  qu'ils  dévoient  être  con^ 
»>  rents ,  &  pleins  de  confiance,  puifqu'eii 
55  cette  expédition,  ils  n'avoient point  en— 
5J  core  eu  de  fujet  de  fe  plaindre  de  la  for- 
53'  tune,  fi  ce  n^é toit  qu'ils  fuifenf  fatigués'- 
9>  de  l'excès  de  fes  carelTes.  Qu'un  voyage-- 
50  fans  traveifes,  favorifé  de  la  mer  &  des 
55  vents ,  des  fuccès  tels  que  leurs  dedrs 
55  même  ne  pouvoient  s'en  figurer  de  plus 
S5  heureux,  railiftanee  da  ciel  qui  s'étoic 
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V  déclaré  pour  eux  a  Cozumel ,  une  grande 
yy  victoire  à  Tabalco ,  le  bon  accueil  6c  les 
»y  régals  qu'on  leur  avoir  fait  en  ce  pays- 
i>  là  ,  n'étoient  pas  des  principes  dont  on 
M  dur  attendre  une  concluiion  li  défagréa- 
»  ble  :  attendu  même  que  Téloignement 
»  fait  paroître  les  obftacles  plus  grands 
»  qu'ils  ne  font,  &  que  ces  monftres  de 
>j  rimaginarionfedilîipent  fou  vent,  quand 
«  on  y  porte  la  main.  Néanmoins ,  que  il 
«  les  foldats  avoient  fl  peu  de  confiance  6c 
w  de  courage ,  comme  on  lui  difoir ,  ce  fe- 
i>  roit  une  grande  folie  décompter  fur  leur 
i»  fecours,  dans  une  entreprife  de  cette 
>i  nature.  Qu'il  falloir  donc  prendre  {qs 
9»  mefures  pour  retourner  à  l'illede  Cuba, 
9>  ainfi  qu'ils  lui  propofoient  :  mais  qu'il 
9)  vouloit  bien  leur  avouer,  qu'il  fe  trou- 
w  voit  forcé  à  cette  réfolution  par  le  con- 
i)  feil  de  fes  amis,  bien  plus  que  par  1  in- 
>»  clination  des  foldats  &  du  menu  peuple  î>. 
Il  ajouta  encore  d'autres  paroles,  par  lef- 
quelles  il  défarma  la  malice  de  cette  fac- 
tion de  mutinés,  fans  leur  laifTer  aucun 
lu  jet  de  la  faire  éclater,  jufqu'à  ce  qu'il 
prît  fon  temps  pour  les  défabufer;  de  cet 
art  de  dilîimuler ,  dont  on  permet  quel- 
quefois le  bon  ufage  a  la  prudence ,  fit  voir 
qu'il  fçavoit  fe  relâcher  quand  il  étoit  né- 
ceiTaire  ,  pour  revenir  avec  de  plus  gran- 
des forces  à  rexécution  dé  fes  deiTeins^ 
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CHAPITRE     VI. 

On  publie  le  retour  en  l'JJle  de  Cuba.  Les  Sol^ 

dats  que  Corie\  avoit  mis  dans/es  intérêts 

font  des  protejlations  contre  ce  retour.  Le 

Cacique  de  Zempoala  recherche  Camitii 

:  des  Efpagnols  ;  &  on  fonde  la  Fille  de 
Fera-Cru^. 

v^UELQUES  heures  après  qu'Ordaz  ôc 
ceux  de  fa  cabale  eurent  préfenté  leurs  re- 
quêtes à  Cortez,  il  lir  publier  par  le  camp, 
que  tout  le  monde  fe  tint  prêt  à  s'embar- 
quer le  lendemain  au  matin,  pour  retour- 
ner à  Cuba;  &  il  donna  pour  cet  effet  des 
ordres  aux  Capitaines ,  de  remonter  avec 
leurs  compagnies  fur  les  mêmes  vaiiTeaux 
qu'ils  avoient  déjà  commandés.  Cette  ré- 
folution  ne  fut  pas  plutôt  divulguée  parmi 
les  foldats,  que  ceux  qui  étoient  prévenus 
6c  gagnés  en  faveur  du  Général ,  s'émurent 
en  criant  :  »  Que  Cortez  les  avoit  trompés, 
a  en  leur  faifant  croire  qu'ils  alloient  s'éta- 
î»  blir  en  ce  pays-la,  &  le  peupler.  Qu'ils 
»  ne  vouloient  ni  le  quitter,  ni  retourner 
w  à  Cuba  :  ajoutant ,  que  s'il  avoit  deffein 
w  de  fe  retirer,  il  pouvoir  l'exécuter,  avec 
w  ceux  qui  avoient  pris  leurs  mefures  pour 
«  le  fuivre.  Que  pour  eux,  ils  ne  man- 
»i  queroient  point  de  Commandant  ^  ^ 
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w  qu'il  fe  troLiveroit  encore  quelque  brave 
«  Cavalier  qui  voudroic  bien  en  prendre  la 
a  charge  ».  Le  bruit  de  ces  difcours  s'aug- 
menta jufqu'à  ce  point  5  que  plufieurs  de 
ceux  que  la  faction  contraire  avoir  entraî- 
nés fans  cesfentiments,  revinrent  au  parti 
du  Général  Ces  gens  crièrent  plus  haut 
que  les  autres  ;  &  les  amis  de  Cortez,  qui 
avoient  foulevé  ce  premier  mouvement  3, 
fe  trouvèrent  embarralTés  à  appaifer  le  der- 
nier. Ils  approuvèrent  leur  réfolutionj  6c 
ofirrirent  d'en  parler  à  Cortez  >  afin  de  l'o- 
bliger à  fufpendre  celle  qu'il  avoic  prife 
pour  le  retour.  En  effet ,  ils  partirent  auffi- 
tôt  pour  aller  le  chercher,  afin  de  ne  laiffec 
point  refroidir  cette  nouvelle  ardeur.  Ils  y 
âllerenr>  accompagnés  de  la  plus  grande  par- 
tie des  foldats  y  de  lorfqu'ils  furent  en  fa 
préfence^  ils  lui  dirent  :  »*  Que  toute  l'ar- 
w  mée  étoit  prête  a  fe  foulever^  à  caufe 
V  d*une  nouveauté  fi  furprenante.  Ils  fi 
Si  plaignirent  {ou  feignirent  quon  fe plai-^ 
*i  gnoit  )  i  Qu'une  réfolution  de  cette  con- 
»  féquence  eût  été  prife  fans  demander  l'a- 
M  vis  des  Capitaines.  Ils  appuyaient  fur  la 
w  honte  &  rinfure  que  le  nom  à^s,  Efpa- 
â«  gnols  fouffriroit ,  en  abandonnant  une 
»»  entreprife ,  au  feul  bruit  des  difRcultés; 
M  qui  pouvoient  s'y  rencontrer ,  &  en  tour- 
»  nant  le  dos  fans  tirer  Tépée.  Us  reprl-^ 
9»  fentoient  à  Corte^  ce  qui  étoit  arrivé  à 
»  Grijalva:  Que  le  chagrin  de  Velafquea 
n  aYQÎt  été  foiidé  far  ce  q^ue  Grijalva  u;^ 


ï  8  8 .  Hifloire  de  la  Conquête 

«  voit  pas  fait  d'écablitTement  dans  le  pay^ 
3i  qu'il  avoit  découvert  ^  que  e'écoit  le  fu- 
w  jet  que  Velafquez  avoit  pris  pour  traiter 
»  ce  Commandant  de  lâche ,  &  pour  lai 
M  ôter  la  conduite  de  la  Hotte  ».   Enfin ,  ils- 
rf'oublierent  rien  de  tout  ce  qu'il  leur  avoit 
iui  même  didté  ^  &  il  les  écouta  comme  des- 
gens qui  le  furprenoient,  en  lui  apprenant 
un  incident  tout  nouveau.  Cependant  Cor- 
tez  fit  toutes  les  laçons  qui  écoient  nécef- 
faires.   Il  fe  fit  beaucoup  prier  d'aceordec 
une  chofe  qu'il  fouhaitoit  palïionément  ;  à 
la  ^n^  témoignant  qu'il  fe  rendoit,  il  dit  :• 
»  Qu'il  avoit  été  mal  informé,  par  quel- 
»  ques  perfonnes  engagées  bien  avant  dans 
M  l'intrigue  d'une  certaine  fa£kion  (  //  m 
»  nomma pirjonm ^  afin  de parokrë  difa et)^ 
>>  Ces  gens  loi  avoieiit  alTuré  que  les  fol* 
^  dats  étcient  défolés ,  &  crioient  qu'il 
93  faîtoît  âbfolumeiK  abanf^onnerGepays,^ 
a  retourner  àCuba.Ouecommeil  ayoitdon- 
Si  né  dans  cette  réfolution  contre  fon  goûr, 
w  6c  par  pure  eomplaifance  pour  les  fol- 
«  dats,  il  denieureroit  en  ce  pays  avec  une 
i3  fatisfadtion  d'autant  plus  grande ,  qu'il 
»  les  voyou  en  des  fentiments  qui  s'accor- 
»>  doient  parfaitement  avec  le  fervice  du 
-«  Roi  ,  éc  l'obligation  que  de  véritables 
9>  Efpagnols  fe  font  ,   d^aimer  l'honneur 
w  plus  que  la  vie  :  mais  qu'ils  dévoient 
»  comprendre  qu^il  ne  vouloir  que  des  fol- 
«  dats  de  bon  gré ,.  &  que  la  guerre  n'éroit 
»  pas  un  emploi  de  forçats.Qu'ainfi,quican- 
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»^  qlie  troLiveroit  bon  de  fe  renier  à  Cuba, 
9>  le  pouvoir  faire  fans  aucun  obftacle  ^  &r 
9i  que  dès  ce  moinent  il  donneroit  ordre 
«  qu'il  y  eût  une  embarcation  lure  »  &  Aqs 
n  vivres  préparés  pour  tous  ceux  qui  ne  fe 
»  fentiroientpasdifpofésàfuivre  volontai^- 
»y  renient  fli  fortune  ».  Cette  réfolutijon 
fut  reçue  avec  de  grands  applaudiiïernents. 
Le  nom  de  Cortez  retentit  par- tout;  &  on 
vit  des  chapeaux  voler  en  l'air  de  tous  côtés, 
qui  eft  une  manière  dont  les  foldats  expli^- 
quenç  leur  joie.  Les  uns  la  produifoienc 
comme  ils  la  fentoient  :  les  autres  la  mon- 
rroient,  pour  ne  fe  pas  marquer  par  une 
mauvaife  diftinârion  ;  &  perfonne  ii'of^. 
contredire  la  propofition  d'un  établiile^ 
ment.  Ceux  mêmes  qui  avoient  appuyé  les 
plaintes  des  mécontents,  n'eurent  plus  la 
hardieile  de  fe  déclarer.  Ils  firent  des  ex- 
cufes  à  Cortez ,  qui  reçut  leurs  raifons  fans 
les  approfondir,  réferyane  à  s'en  plaindre 
à  une  meilleure  occafion. 

Il  arriva  en  ce  même  temps,  que  Bernard 
Diaz  étant  en  fentinelle  fur  les  avenues  du 
camp,  avec  un  autre  foldat,  ils  virent  cinq 
Indiens  qui  defcendoient  d'une  colline  du 
côté  du  rivage  de  la  mer,  &:  qui  s'avan» 
^oieht  vers  le  camp.  Comme  ils  parurent 
à  ces  deux  foldats  en  trop  petit  nombre 
pour  donner  l'alarme,  ils  les  lailTerent  ap^ 
procher.  Les  Indiens  s'arrêtèrent  a  quelque 
diftance,,  ^  firenc  les  iignaux  ordinaires 
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pour  marquer  qu'ils  venoient  comme  amîs, 
ôc  comme  Ambafladeurs  vers  le  Général 
de  l'armée.  Diaz  les  prit  fous  fa  conduite  , 
lailTant  fou  compagnon  au  même  pofte,  à 
deiFein  d'obfervérii  ces  Indiens  n  étoienc 
point  fuivis  de  quelques  troupes.   Cortez 
ÏQS  reçut  agréablement,  &  donna  ordre 
qu'on  les  régalât:,  avanc  que  de  leur  donner 
audience.  Il  remarqua  qulls  parollfoienc 
être  d'une  nation  différente  des  Mexicains, 
à  l'air  &:  aux  habits,  quoi  qu'ils  euiïent 
comme  ces  derniers  les  oreilles  &  la  lèvre 
percées  ,  où  ils  faifoient  palfer  de  gros  an- 
neaux &  des  pendants,  qui  pour  être  d'or , 
ne  laiffoieht  pas  de  les  enlaidir.   Leur  ac- 
cent étoit  encore  diffénent  ;  en  forte  que 
Marina  &  Aguiiara  étant  arrivésj-onrecon- 
nut  qu'ils  parloient  une  autre  langue  que 
que  celle  de  Mexique  :  ^  ce  fut  un  grand 
bonheur  qu'un  d'entre  ces  Indiens  enten- 
dît &:  parlât  cette  dernière  ,  avec  quelque 
^difficulté.   Ce  fut  par  fon  organe  qu'on  ap- 
prit, qu'ils  étoient  envoyés  parle  Seigneur 
de  Zempoala,  province  qui  n'étoitpas  fort 
éloignée ,  pour  viiiter  de  fa  part  le  chef  de- 
ces  braves  hommes,  dont  ils  avoient  fçu 
ies  exploits   (î   admirables  dans    la  pro- 
vince de  Tabafco,  Que  leur  Cacique  étant 
Prince  guerrier,  &  aimant  les  hommes  de 
cœur,  lui  demandoit  fon  amitié,  iniîftant 
fort  fur  cette  eftime  que  fon  maître  faifoit 
des  foldats  valeureux,  comme  s'il  eût  ap- 
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préhendé  que  l'un  n'eût  attribué  a  la  peur, 
des  avances  qui  n'étoient  que  l'effet  d'une, 
inclination  généreufe. 

Cortez  reçut  avec  des  démonftrations 
d'eftime  &  de  joie,  les  offres  d'amitié  ôi 
de  bonne  correipondance  qu'ils  lui  faifoienç 
de  la  part  de  leur  Cacique.  Il  regardoit  com- 
me une  grâce  finguliere  du  ciel  l'arrivée 
de  ces  AmbajGTadeurs ,  en  un  tejnps  où  il  y 
avoit  fujet  de  fe  défier  des  Mexicains^  &c 
elle  lui  parut  d'autant  plus  fignalée ,  qu'il 
apprit  que  la  province  de  Zempoala  étoit 
fur  le  chemin  qu  11  falloir  prendre  pour  aller 
^.n  ce  lieu  que  François  de  Monrexo  avoit 
découvert  au  long  de  la  cote,  ik  où  il  avoit 
delfein  de  porter  fon  camp  &  de  s'établir. 
Il  fit  quelques  queilions  à  ces  Indiens,  pour 
s'informer  plus  particulièrement  du  deifeia 
ôc  des  forces  de  leur  Cacique  ;  &c  entre  au- 
tres chofes,  il  leur  demanda  :  Pourquoi  étant 
Ji  voifins  ,  ils  avaient  tardé  Ji  long-temps  à 
lui  envoyer  cette  Ambaffade  ?  A  quoi  ils  ré* 
pondirent  :  Que  ceux  de  Zempoala  ne  corn* 
muniquoient  pas  volontiers  avec  Us  Mêxi^ 
cains  y  dont  ils  ne  fouffroient  us  cruautés 
quavec  horreur. 

Cette  nouvelle  plut  fort  à  Cortez  ;  &  en 
poulTànt  plus  avant  la  recherche ,  il  apprit 
que  Motezuma  étoit  un  Prince  violent,  &: 
extrêmement  haï  à  caufe  de  fon  orgueil 
infuportable ,  &  de  fa  tyrannie ,  qui  tenoit 
fes  peuples  foumis  par  la  crainte ,  bien  plus 
que  par  le  devoir,  &  qu'en  cette  partie  de 
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fon  Empire,  il  y  avoir  quelques  provinces 
qui  ne  cherchoient  qu'à  fecouer  le  joug. 
Dès  ce  moment  ,  cet  Empereur  parue 
moins  formidable  au  Général  :  tous  les  arti- 
fices, &  les  voies  par  lefquelles  il  pourroit 
accroître  fes  forces  par  le  nombre  des  al- 
liés 3  fe  préfenterentconfufément  à  fon  ima- 
gination, &  l'animèrent  extrêmement.  Le 
premier  moyen  qui  s'offrit,  fut  de  fe  met- 
tre du  côté  de  ces  peuples  affligés  ;  jugeant 
qu'il  ne  feroit  ni  difficile,  ni  déraifonnable, 
de  former  un  parti  contre  un  tyran,  entre 
des  révoltés  contre  fes  injuftices.  C'eft  ce 
qu'il  fe  propofoit  alors ,  &  qu'il  exécuta 
enfuite;  confirmant  par  cet  exemple  cette 
importante  vérité  :  que  les  plus  grandes 
forces  des  Monarques  font  fondées  fur 
l'amour  de  leurs  fujets.  Cortez  dépêcha 
donc  promptement  ces  Indiens,  à  qui  il 
fit  despréfenrs,  pour  marque  de  fon  ami- 
tié, en  leur  promettant  qu'il  iroit  bientôt 
lui-même  rendre  vifite  à  leur  maître,  afin 
d'établir  entre  eux  une  confiance  récipro- 
que ,  6^  combattre  à  fon  côté ,  autant  de 
fois  qu'il  auroit  befoin  de  fon  alïîffcance. 

Le  Général  avoir  delTein  de  paffer  par 
cette  province  ,  pour  aller  reconnoîrre 
celle  de  Quiabiflan,  où  il  vouloir  fonder 
{on  premier  établiffement,  fuivant  lé  rap- 
port qu^on  lui  avoit  fait  de  la  fertilité  de  ce 
pays-là.  Mais  il  avoit  encore  un  autre 
but,  où  il  conduifoit  infenfiblement  les 
efprits  j  fur  quoi  il  étoic  important  d'a- 
vancer 
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¥ancer  la  réfolution  qu'il  avoit  prife,  de 
<lonnei"  une  forme  au  gouvernement  de  la 
colonie,  fur  le  lieu  même  cù  ils  étoienc 
campés.  Il  communiqua  cette  penfée  aux 
Capitaines  qui  croient  attachés  à  (qs  inté- 
rêts; &  ayant  réglé  avec  eux  tout  ce  qui 
pouvoir  adoucir  cette  propoiirion,  on  af- 
fembla  les  Lfpagnols ,  afin  de  nommer  les 
Officiers  qui  dévoient  leur  rendre  la  juf- 
xice.  La  conférence  fur  courre  ;  &  ceur 
<qiii  favoient  le  fecret  du  Général,  empor- 
tèrent les  voix.  On  nomma  pour  Alcal- 
des,  ou  chefs  du  confeil  fouverain,  Alonfe 
Hernandez  Portocarrero,  &c  François  d^ 
Montexo;  pour  Confeillers  (i)  Alonfe  d'A- 
yila  5  Pierre  &  Alonfe  d'Avarado  ,  Ôc 
Gonzale  de  Sandoval.  Jean  d'Efcalante 
fut  Alguazil  Major  ,  ou  Lieutenant  Cri- 
minel ;  ôc  on  fit  Procureur  général  Fran- 
çois Alvarez  Chico.  On  nomma  aulH 
-  un  Greffier  pour  tenir  le^  regiftres  du 
Confeil,  Se  d'autres  petits  Officiers.  Sur 
quoi,  après  qu'ils  eurent  tous  fait  le  fer- 
ment ordinaire  de  garder  la  raifon  &c 
ia  ju{l:ice.3  fuivant  qu'ils  y  éroient  oh  î- 
gés ,  par  le  fervice  qu'ils  dévoient  a  Dieu 
Se  au  Roi  5  ils  prirent  pofieffion  de  leurs 
charges  avec  les  folemnités  accoutumées^ 
;  Se  ils  commencèrent  à  les  exercer,  en  doi> 
:\  nant  à  la  nouvelle  colonie  le  nom  de  la 
'}  Villa  Rica  de.  Vera-Cru:^ ,  qu'elle  a  toii- 
•!  jaurs  confervé ,  au  lieu  où  l'on  fonda  U 
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ville.  Ils  l'appellerent  Ville  riche,  à  caui^ 
de  l'or  qu'ils  avoienr  vu  en  ce  pays-lâ  j  6c 
le  nom  de  la  Vraie  Croix  lui  fur  donné-, 
parcequ'ils  étoienr  defcendus  en  terre  le 
jour  du  vendredi  faine ,  auquel  on  adore  la 
Croix. 

Cortez  aiîifta  à  ces  fondions  comme  un 
particulier ,  entre  les  autres  habitants  ou 
bourgeois  de  la  colonie  :  &  quoiqu'il  lui 
fut  difficile  de  féparer  de  fa  perfonne  cette 
efpece  de  fupéuiorité ,  qui  conhfte  en  la 
vénération  que  le  mérite  attire,  il  vouloit 
âutorifer  les  nouveaux  Officiers ,  par  le  ref - 
peél  cjii'il  leur  rendoit ,  afin  de  donner,^ 
tout  le  peuple  un  exemple  de  l'obéilTance 
qu'on  leur  devoir.  Sa  déférence  étoit  en- 
core fondée  fur  une  raifon  de  politique. 
Il  avoit  befoin  de  l'autorité  de  ce  con- 
feil,  &  de  la  dépendance  des  fujets,  afin 
que  le  bras  de  la  juftice,  &  la  voix  du 
peuple  puiTent  remplir  les  vuides  de  la  ]vu 
rifdiébion  militaire  ,  qui  réfidoit  en  fa  per- 
fonne ,  en  vertu  de  la  délégation  de  Die- 
go Velafquez  :  mais  comme  ce  Gouver- 
neur l'avoit  révoquée ,  il  trouvoit  (on  pou- 
voir appuyé  fur  de  trop  foibl.es  fonde- 
ments, pour  en  ufercomme  illefouhaitoic 
dans  une  entreprife  de  cettte  conféquence. 
Ce  défaut  donnoit  lieu  à  plufieurs  ré- 
flexions, parcequ'il  étoit  obligé  de  diflî- 
muler  fouvent  avec  ceux  qui  étoient  fous 
fon  commandement;  &  il  avoit  un  double 
embarras  ,  defongerà  ce  qu'il  devoir  covn- 
mandoij  6c  aux  moyens  de  fe  faire  obéir. 
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Corte^_y  dans  la  première  affernbUe  qui  fe 
tient  à  Fera-Crw^  ,  renonce  à  la  Charge 
de  Capitaine  Général  que  Diego  Velajqiiei^ 
lui  avait  donnée,  La  Ville  &  les  Habitants 
font  une  nouvelle  élection  de  Ja  perfonnc 
pour  commander  Varmée^ 

jt\  u  matin  du  jour  fuivanr ,  on  affem» 
bia  le  confeil  ,  fous  prétexte  de  traiter 
des  moyens  de  conferver  &  d'augmen- 
ter la  non  veiie  colonie.  Quelques  moments 
après  5  Cortez  demanda  la  permiilion  d'y 
entrer,  difant  qu'il  vouloir  propofer  une 
afFaire  qui  regardoit  le  bien  public.  Les  Ju- 
ges fe  levèrent  îolîs  pour  le  recevoir  \  Sc 
iiîi.  après  avoir  fait  une  profonde  révérence 
à  ces  feigneurs,  quirepréfentoient  le  Corps 
<îe  ville  5  aiia  prendre  fa  place  après  le  pre- 
mier confeiiier,  &  fit  un  diicoursà  peu  près 
en  ces  termes  % 

>»  Seigneurs  ,  ce  confeil  »  que  Dieu  par 
«  fa  bonté  nous  a  permis  d'établir ,  reprë- 
V  fente  la  perfonne  de  notre  Roi,  à  qui 
»  nous  devons  découvrir  nos  cœurs  Se  nos 
w  penfées ,  &  dire  fans  déguifementla  vé- 
sî  rite  5  qui  eft  de  tous  les  hommages  celui 
5»  que  les  gens  qui  aiment  l'honneur  Se  la 
3>  vertu,  lui  rendent  le  plus  volontiers.  Je 
?}  parois  donc  devant  vous  comme  fi  j'étôis 
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^^  etî  fa  préfence,  fans  avoir  d'autre  vue 
M  que  celle  de  fon  fer  vice,  fur  quoi  vous 
*e  me  foLîffrirez  l'ambition  que  j'ai  de  ne  le 
w  céder  à  perfonne.  Vous  êtes  aifemblés 
#j  pour  délibérer  des  moyens  d'établir  cette 
A?  nouvelle  colonie,  trop  lieureufe  de  dé- 
»>  pendre  de  votre  conduire;  &  j'ai  craque 
3î  je  ne  vous  importunerois  pas,  en  vous 
fi  propofant  ce  que  j'ai  médité  fur  ce  fa  jet, 
5>  afin  que  vous  ne  vous  arrêtiez  pas  à  des 
»  fuppoiitions  mal  fondées ,  dont  le  défauç 
35  vous  obligeroit  à  prendre  de  nouvelles 
9?  çonclulions.  Cette  ville,  qui  commence 
?*  aujpurd'hiii  à  s^élever  fous  votre  gouver* 
3?  nenient,  eft  fondé  en  un  pays  peu  connu 
î5  ôc  fort  peuplé,  où  nous  avons  trouvé  des 
p  marques  de  réfidance,  qui  fuififent  pour 
?5  nous  perfuader  que  nous  fommes  enga- 
3?  gés  en  une  entreprife  périileufe ,  où  nous 
3?  auron§  également  befoin  de  la  tête  Se  des 
3?  mains,  de  où  fouvent  il  faudra  que  la  for- 
p  ce  achevé  ce  que  ia  prudence  aura  com- 
w  mencé^  il  n'eft  pas  temps  d'employer 
p>  la  feule  politique  ,&  les  confeils  défar- 
»p  mes  :  votre  premier  foin  doit  être  de  con«r 
9*  fer  ver  l'armée,  qui  nousfertde  rempart  j 
59  ôc  mgn  premier  devoir  eft  de  vous  aver- 
sï  tir,  qu'elle  n'a  pas  tout  ce  qui  lui  eft  né- 
a5  çelfaire  pour  établir  notre  fureté,  de  fou- 
P  tenir  nos  efpérançes.  Vous  favez  que  je 
f.i  l'ai  commandée,  fans  autre  titre  que  la 
##  i^omination  de  Velafquez ,  qui  n'a  pas 
è»  é^é  p.Uitpc  expédiée  çn  ma  faveur,  |;ju';l 
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ti  l'a  l'évoquée.  Je  n'examine  point  ici  l'iiv 
5î  juftice  de  fes  foupçons  &  de  la  défiance  y 
53  il  ne  s'agit  pas  de  cela  :  mais  on  i>e= 
«  peut  nier  que  la  jurifdidion  militaire  j^- 
w  dont  nous  avons  tant  de  befoin ,  ne  fub- 
33  fille  plus  en  ma  perionn^,  que  contre  la 
>y  volonté  de  celui  qui  pouvoir  en  dilpoferj^^ 
33  ainli  elle  n'clt  plus  fondée  que  fur  unti-* 
5>  tre  forcé 3  qui  porte  avec  foi  la  foiblefe 
53  du  principe  dont  il  vient.  Les  foldars* 
3>  n'ignorent  pas  ce  défaut.  Je  n'ai  point  \d 
3*  cœur  aiîez  bas,  pour  exercer  encomman- 
5>,dânt  5  une  aiitori-té  fans  vigueur  &  plein  g- 
3>  de  fcrupules  ^  &  l'entreprife  que  nouS' 
j>  avons  faite,  ne  doit  point  s'entamer  avec 
yj  une  armée  qui  ne  fe  maintient  dans  i'o- 
3>  béilfance  que  par  habitude,  plutôt  que 
3i  par  raifour  C'eft  à  vous ,.  Seigneurs i  qu'il 
3>  appartient  d'apporter  le  remède  .néeef- 
3>  faire  à  cet  inconvénient.  Votre  ^(Fem-^ 
9>  blée  3  qui  repiéfente  la  perfonne  du  Roi^ 
3>  peut,  en  ion  nom  ,  pourvoir  au  coni- 
«j-  mandement  de  fes  tïoupes ,  en  choiilf- 
3>  fant  un  fujet  qui  n'ait  point  contre  f^i 
3>  ces  défauts  de  pouvoir.  Il  y  en  a  plufcurs- 
33  en  cette  armée  dignes  d*un  H  bel  emploi  ;. 
3>  &  il  fera  plus  légitime  ,  en  quelque  per- 
5>  fonne  q,ue  ce  foit  qui  tiendra  foa  auto- 
»  rite  par  une  autre  voie  ,  ou  qui  le  rece- 
ï>  vra  de  votre  main.  Pour  moi  ,  dès  ce 
»  moment  ,  je  me  dépouille  de  tout  le' 
31  droit  qui  a  pu  m'en  inveftir;  je  renonce- 
»  entre  vas  mains  au  titre  qui  me  Ta  as- 
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3J  quife,  afin  de  vous  laifTer  route  la  liberté 
«  du  choix  que  vous  devez  faire  ^  &  de  vous 
i>  afTùrer  que  toute  mon  ambition  fe  borne 
a  au  bon  fuccès  de  cette  entreprife^  &  que 
35  fans  me  faire  aucune  violence  ,  cette 
w  main,  qui  a  porté  le  bâton  de  Général  y 
w  faura  fort  bien  fe  fervir  de  la  pique  ou 
5î  de  la  lance  ;  puifque  fi  on  apprend  à 
3?  commander  en  obéilTant  à  la  guerre  ,  il 
M  y  a  aulîi  des  occafions  où  le  commande- 
j»  ment  eft  l'école  de  Tobéifrànce  «.  Il  finit 
en  jettant  fur  la  table  les  provifions-  qu'il 
âvoit  de  Diego  Velafquez  -,  &  après  avoir 
baifé  le  bâton  de  Général  qu'il  mit  entre 
les  mains  d'un  des  chefs  du  Confeil ,  il  fe 
retira  à  fa  baraque. 

L'incertitude  de  l'événement  ne  devoir 
pas  lui  caufer  beaucoup  d'inquiétude  en 
cette  a6tion  \  car  il  avoit  pris  ies  mefures 
d'une  manière  qui  lai(ïbit  peu  de  prife  au 
hafard  ,  néanmoins ,  il  faut  avouer  qu'il  y 
a  quelque  ehofe  de  noble  &  de  fier  en 
cette  adrefTe  dont  il  fe  fervir  pour  rejettes 
une  autorité  qui  n'avoir  plus  ni  force  ni 
bienféance.    Le  choix  d'un  Général  ne  ba- 
lança pas  long-remps  dans  le  Confeil  :  quel- 
ques-uns y  étoient  entrés  fort  bien  prépa- 
rés fur  ce  fuiet ,  &  les  autres  n'avoient  rien 
a  oppofer.  Toures  les  voix  allèrent  donc  à 
recevoir  la  démilîion  de  Cortez  \   mais  à 
■  condirion  de  l'obliger  à  reprendre  le  com- 
mandement général  de  l'armée  \   que  le 
Confeil  fouverain  de  la  Ville  lui  eu  don- 
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î2eroît  les  Patentes  au  nom  du  Roi  5  jaf- 
qu'â  ce  que  Sa  Majeilc  eut  déclaié  fa  vo- 
ionté  ,  éc  qu'021  feroit  part  au  peuple  de 
cerce  éle6tion  ,  pour  voir  comment  il  la 
recevroit^  ou  plutôt,  parcequ'on  ne  dou-* 
toit  pas  que  ce  ne  fut  avec  agrément.  Le 
]:)euple,  alTemblé  par  la  voix  du Crieur  pu- 
blic 5  apprit  la  renonciation  de  Cortez  au 
titre  de  Général ,  ôc  1  arrêté  du  ConfeiMiu* 
ce  ftijet  Ce  dernier  article  fut  reçu  avec 
tout  rapplaudifiement  que  Ton  avoit,  ou 
efpéré,  ou  pratiqué.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la 
joie  éclata  par  de  grandes  acclamations  : 
iss  uns  félicitoienr  les  Seigneurs  du  Gon- 
feil  de  leur  bon  choix  ,  les  autres  deman- 
doient  Cortez  pour  Général,  comme  fi  on 
le  leur  eût  refufé;  &  s'il  y  en  eut  quelques- 
uns  qui  ne  priiTent  point  de  part  à  la  joie 
publique  ,  îeurs  cris  ne  lai  (Foie  nt  pas  c  en 
donner  des  marques,  quoique  feintes,  ou 
du  moins  ils  cherchoient  quelque  prétexte 
a  leur  filence.  Après  cette  diligence  ,  les 
Chefs  du  Confeil  ôc  les  Confeiliers ,  ac- 
compagnés de  la  plus  grande  partie  des  fol- 
dais,  qui  repréfentoient  le  peuple,  allèrent 
à  la  baraque  de  Hernan  Cortez  ,  où  ils  lui 
Signifièrent  :  5?  Que  la  Ville  de  Vera  Cruz , 
»^  au  nom  du  Roi  Dom  Charles,  l'avoir  élu 
»  &  nommé  pour  Gouverneur  èc  Général 
j>  de  l'armée  qui  étoit  en  la  nouvelle  Ef- 
"  pagne  ,  en  pleine  afiemblée  de  (on  Con- 
«  f^il,  avec  la  connoifTance  Se  l'approba- 
«  tion  de  tous  fes  habitants  ;  c-:  en  tant' 
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»  que  befoin  feroit,  elle  requéroir,  Se  lui 
»  ordonnoit  de  fe  charger  de  cet  emploi,. 
r  puifqiieceia  impoucoit  au  bien  public  de 
»  la  Ville,  &  au  fer  vice  de  Sa  Majefté  ««'. 

Cortez  reçut  cette  nouvelle  charge  avec 
beaucoup  de  civilité^  &  même  de refpeéb 
îl  Tappella  toujours  nouvelle  ,  afin  de 
marquer ,  par  le  nom  même ,  la  différence, 
qu'il  faifoit  de  celle  cià  Fautre ,  a  laquelle 
il  avoit  renoncé.  Dès  ce  moment  il  corn-- 
Hiença  à  donner  les  ordres  ,  avec  un.  cer- 
tain caradtere  de  grandeur  &  de  confiance»., 
qui  fit  biemot  impreilion  fur  l'efprit  des. 
foldars ,  pour  les  porter  à  l'obéifiance. 

Les  partifans  de  Velafquez-  témoignèrent 
peu  de  prudence  dans  cette  oecalion  :  ils  ne 
prirent  aucunes  mefures  pour  couvrir  leurs: 
paillons ,  &:  ils  ne  furent  pas  céder  au  ror- 
î?ent  qu'ils  ne  pouvoient  retenir.  Ils  tâ-- 
elioient  de  ruiner  rautorité  du  Confeil,  & 
en  même  temps  le  crédit  du  Général ,  ea 
blâmant  fon  ambition  ,  ôc  parlant  avec 
mépris  de  ces  miférables  abufés  y  qui  n'en: 
pénétroient  pas  le  fond.  Comme  le  mur- 
mure a  un  venin  caché  ,  &  je  ne  fais  quel: 
droit  d'autorité  fur  l'efprit  de  ceux  qui  re- 
courent 5  celui-ci  faifoit  un  progrès  fort 
dangereux  dans  les  converfations,  où  il  ne 
manquait  pas  de  gens  qui  le  recevoient,  & 
îe  pouffoient  en  avant.  Cortez-  fit  ce  qu'it 
put  afin^  d'arrêter  ce  mal  dès  fa  naiiTance , 
appréhendant  qu'il  n'entraînât  les  efprits 
quiétoieat  eu  mouvement ,  ou  qu'il  n']?' 
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tmi  ceux  qui  étoient  aifés  à  ébranler.   Il 
avoit  éprouvé  que  fa  patience  n'étoit  ci'au- 
cun  ufage  en  ces  occaiions,  &c  que  les  voies- 
de  la  douceur  prodaifoient  un  eflet  louE- 
contraire  ,  &  rendoieiit  le  malplus  dange- 
reux :  ainfi  il  fe  réfolut  à  fuivre  celles  d^- 
]fà  rigueur,  qui  font  tbujou-rs  les  plus  pliif-- 
fantes  contre  les  infolenrs.  Il  fie  donc  arrê-- 
te:  &  inerrreaux  fers  dans  les  vaiiîeaux ,  oiF 
ils  furent  conduits ,  Diego  d-Ordaz  ,   Pe-- 
tro  bfeudero  &:  Jean  Velafquez  de-  Léovi, 
Ce  châtiment  porta  la  terreur  dans  refpîfiC' 
de  tous  les  foldats ,.  &  Cortez  trouva  boii^ 
de  Taugmentei*,  Qnài(2.ni  avec  une  fermeté' 
intrépide  *,-  »3  Qu'il  les-  avoir  fait  prendre 
w  comme  des  feditieux  &  perturbateurs^ 
»>  du  repos    public',  &   qu'il   leur  feroic 
35  faire  leur  procès,  jufqu'à  ce  que  leur  iç.ZQ' 
:y  eût  répondu  de  leur  opiniâtreté  ".   Il  fe- 
lïiaintijit  durant  quelques  jours  dans  cette* 
fé vérité  feinte  ou.  véritable  ,  fans  les  pouf-» ■ 
ier  en  jailice  ,  parcequ'il  fouhairoit  de  les^^ 
corriger ,  plutôt  que  de  Les  punir,  D'abord'- 
on  leur  retrancba  toute  forte  de  communi-, 
cation  ,,  qu'on  leur  permit  au  bout  de  quel- 
ques jours,  par  la  permiiiion  du  Général 3,, 
qui  ne  paffoit  néanmoins   que  pour  une' 
fimpte  tolérance.  Il  fe  fervit  adroitement.' 
de  cette  voie,  pour  leur  déracherqaelques> 
ims  de  fes  confidents,  qui  les  ramenèrent^ 
infenribîement  à  la  raifon  y  en  forte  que- 
lès  cHagrins  étant  dilliçiés  de  routés  parts> 
ii-d&v.mre-nt  les- p.ius  fidèles  amis'de  Co-£-f 
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rez,  &  des  plus  ardents  à  combattre  air—' 
près  de  fa  perfonne  ,  en  toutes  les  occa?^ 
fions  qiîi  fe  préfentereiic 


CHAPITRE      VII  L. 

L^Jrmée  marche  pour  aller  h  Qniahljlan  ,  & 
paffe  par  Z^empoala  ^  tu  le  Cacique  reçoit 
les  Efpagnols  avec  beaucoup  d^honneur». 
On  a  de  nouvelles  connoiff^ancôs  de  la  /f^— 
rannle  de  More'^uma. 

A  u  s  s  î-T  ôt  que  le  Général  eut  fa ir  arrê- 
ter ces  prifonniers,  il  commanda  Pierre^ 
d'Aivarado  avec  cent  hommes  pour  aller 
recoiinorrre  le  pays  &  chercher  cies  vi* 
vres  5  parcequ'on  eommençoit  à  fentir  le" 
befoin  qu'on  avoit  de  ceux  que  les  Indiens 
apportoient  à  l'armée.  Ce  Capitaine  avoir 
ordre  de  ne  faire  aucune  hoililité,  &  de 
n'en  venir  point  aux  armes  à  moins  que 
de  s'y  voir  forcé  par  la  néeellité  do  Ce  dé«- 
fendre.  Il  eut  le  bonheur  d'exécuter  ces 
ordres  fans  beaucoup  de  peine,  parcequ'il 
n'alla  pas  loin  fans  trouver  quelques  vil- 
lages ou  hameaux ,  dont  les  habitants* 
avoient  laiiTe  l'entrée  libre  en  fe  retirant 
dans  les  bois.  Les  maifons  abandonnées 
de  leurs  maîtres  étoient  fort  bien  garnies 
de  maïs ,  de  poules  &  d'autres  provi- 
fions  :  ôc  les  fcidacs^  fans  faire  tort  aux  édi- 
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fîces  ni  aux  meubles  ,  prirent  feulement 
les  vivres  donc  ils  avoient  befoin  comme 
chofe  acquife  par  le  droit  de  la  nécef- 
iité  j  &  ils  revinrent  au  camp  chargés  6c 
contens. 

Cortez,  fans  perdre  de  temps,  donna 
fes  ordres  pour  faire  marcher  l'armée  fui- 
vant  le  deiiein  qu'on  avoir  pris.  Les  vaif- 
feaux  mirent  à  la  voile,  pour  aller  a  Quia- 
bislan  \  &  l'armée  fuivic  par  terre  le  che- 
min de  Zempoaia.  Elle  avoir  à  droite  lai- 
côte  de  la  mer  y  ôc  l'on  fit  quelques  déta- 
chements pour  reconnoître  la  campagne  y 
afin  de  prévenir  tous  les  accidents  qui  pou- 
voient  arriver  en  un  pays  où  la  confiance; 
étoit  une  négligence  condamnable^ 

Ils  fe  trouvèrent  en  peu  d'heures  fur  le^ 
bords  de  la  rivière  de  Zempoaia  ,  proche; 
de  laquelle  on  bâtit  depuis  la  ville  de  Ve- 
ra-Cruz,  Comme  cette  rivière  étoit  pro- 
fonde ,  il  fallut  ratTembler quelques  canots^, 
ou  bateaux  de  pêcheurs  que  l'on  crauvs., 
fur  la  rive  ,  où  l'armée  paifa  en  iaiiTanî: 
nager  les  chevaux  Cette  première  d-iffi* 
<rulté  étant  fur  montée,  les  Efpagnols  arri- 
vèrent à  un  bourg  qu'ils  reconnurent  dans 
la  fuite  être  de  la  Province  de  Zempoaia^.. 
Ils  prirent  à  mauvais  augure  de  voit  qiïe- 
les  maifons  étoient  vuides^  non  fealemeat 
d'habitans,  mais  encore  de  vivres  ÔC  â& 
Hieublês;  ce  qui  marquoit  une  retraite'  'Çté- 
méditée,  &  faire  avec  ordre.  IkâWi-ens: 
feulement  îaiiTé  dûi^s  leiirsTeiBpîes.  qaS-' 
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ques  Idoles  avec  dés  inftruments  ou  couk 
ceaux  de  bois  garnis  de  pierres  à  fufil;  (Se 
en  quelques  endroits  de  niiférables  reftes; 
de- la  peau  des  vi6bmTes  Kumairtes  qu'ils, 
avoieax  facriiiées  &c  qui  caufoient  en  mê-- 
îîie- temps  'de  la  pitié  6c  de  Fhorrear. 

Ce  fut  en  ce  lieu  que  l'on  vit  pour  la  pre— 
miere  tois,.  non  fans  admiration,  les  11- 
,vres,  des  Mexicains  dont  nous  avons  déjà; 
]|arlé  11  yen  avoit  trois  ou  quatre.dansces: 
Temples  qui  coure  noient  fans  doute   lesv 
cérémonies  de  leur-  Religion.  C  es  livres 
ctoienc  de  t-oile  enduite^  d'une  eipece  de- 
gomme  om  de  vernis;   Leur  figure,   éroit- 
comnie  celle  desa:nciens  titres,  compofies 
de  plivfieurs  peaux  de  parcheiiiin  fort  lar-- 
ges  &  collées  enfemble.  Ils  plioienr  cet-- 
te   toile  enforce  que  chaque  double  fai-- 
jfoit  une  feuille,  &  tous  enfemble  compo- 
foient  le  volume.   Ils  paroifloient,  autanc: 
qtî'on  enpùt  jiiger  a  la  vue-,  écrits  de  tous. 
côtés ,  ou  plutôt  grifonnés  de  cette  e^e-- 
£e.d'images-&:  de  chiffres  dont  les  Peintres  ; 
deTeutilé  avoient  donné  une  connoiiTance- 
bien  plus  parfaite. 

L'armée  logea  dans  les  maifbns  les  mieux-: 
iaties.    On  paifa  la  nuit  avec  quelque  iii- 
commodité  ,  ayant  les  armes  prêtes .  &:  fur 
toutes  les   avenues  de  bonnes  fentinelles- 
qui  pulfent  alfurer  le  repos  des  autres  par 
leur  vigilante-  Le  lendemain  on-  reprit  le- 
îBe me  ordre  de  marche  par  le  chemin  le 
glus. frayé  qui  de.fcendoit  vers  le  couchant^. 


âa  Mexique,   Liv.    I  F.         xof) 

ôrt  s'écàrtant  un  peu  de  la  côre  de  la  mer* 
On  ne  trouva  en  toute  la  matinée  perfon- 
ne  dont  on  pût  piendre  langue  ,  ôc  nen. 
qu'une    folitude   fufpedbe  dont  le  iilence. 
donnoit  beaucoup  a  penfer.  Enfin  ,  à  i  en- 
trée d'une  très   belle  pian'ie,.  on^  décou- 
vrit douze  indiens  c]ui  venoient  chercheL*. 
le  Générai ,  cliargés  d'un   régal  de  pou- 
les Ôc   de  pain  de.  mais,  que  le  Cacique., 
de  Zempoaia  lui    envoyoïi  avec  de  très, 
huuibies  puieres  de.  ne  laiiler  pas  de  venir, 
dans  ion  boucg,  où  il  a  voit  fait  piéparer 
des  logemenrs:  pour,  route  l'armée,  &   oui 
il.efpéroit  le  trarceravec  plus  cl'abondance/ 
&  d'honneur,.  On  apprit  de.  ces   Indiens. 
que  le  lieu  de  la   réiidence   du  Cacique^ 
étoit  éloigné  de,  celui  où  ils  étoient  d'ua; 
foleil  3  c'eft.-à;  due,  dans  leur  langue,  d'u- 
ne journée  de  marche  :.Gar  ils  ne  connoif— 
foieiirpointladivifion  aerefpaceen  lieues j, 
&  ils.mefuroient  les  diilaiices  par  le; mou- 
vement du  foleil,  en  comptant  le  temps 3, 
de  non  les  pas  du.  ciiemin.  Coitez  rémoi- 
gU'à   qu'il  eilimoit  e.xtrêmement  le  régal.. 
du  Caci-|ue;.&:  il  lui  renvoya  iix  indiens  j, 
retenant  \&s  aurres  pour  Iul  fervir  de  gvù^^ 
deSj  &  pour  tirer  d'eux  quelques  himieres^ 
de  ce-qu'il-deiiioit  favoir,  ne.  le  fiant  pas 
encore:  à.,  ces  démonflrations  dlionncreré: 
qui  parolifoient   d'aatanr  moins,  afflirées- 
qu'elles  étoient  imprévues. 

L'armée  paifa  la  nuit   drns  un  village; 
& peu.de.iïiaifQns ^dont  les  habitants  ga^^ 
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rurenc  fore  empreffis  à  bien  traiter  les  Eî^^^ 
pagnols.  Leur  confiance  &  leur  tranquillité 
firent  juger  que  cette  Nation  fouhaitoit  la 
paix  5  &  les  conjeétures  ne  fe  trouvèrent 
pas  faulTes,  quoique  i'efpérance  fe  flatte 
quelquefois  en  de  pareilles  occalions.  L'ar- 
mée partit  le  matin,  marchant  vers  Zem- 
poala  5  fous  la  conduite  de  fes  guides,  qu'on 
Jie  fuivoic  pourtant  qu'avec  toutes  les  pré-- 
cautions  néceiraires.  Suc  le  foir,  a  la  vue 
du  bourg.  Vingt  Indiens  équippés  fort  ga-- 
iamment  à  leur  manière,  fortirent  pour  re- 
cevoir le  Général;  <Sc  après  avoir  fait  tou- 
tes leurs  cérémonies ,  ils  lui  dirent  ;  «  Que 
»  leur  Cacique  n'avoit  pu  venir  avec  eux  y 
»  parcequ'il  étoit  incommodé  ^  qu'il  les 
»  avoit  envoyés  pour  lui  en  faire  fes  corn-- 
jî  pliments ,  &:  qu'il  l'attendoit  avec  beau- 
»  coup  d'impatience  de  connoître  des  hô- 
»  tes,  dont  la  valeur  faifoit  tant  de  bruit 3, 
»  &  de  les  recevoir  dans  fon  amitié  ,.com- 
33  me  ils  étaient  déjà  dans  fon  inclination  "* 
Le  bourg  étoit  grand  &  peuple,  en  une 
très  belle  ntuarion,  entre  deux  ruifleaus 
qui  arrofoient  une  campagne  très  fertile.. 
Ces  ruilïeaux  venoient  d'une  montagne 
peu  éloignée,  d'une  defcente  aifée  èc  cou- 
verte d'arbres.  Les  maifons  étoient  de  pier- 
res ,  couvertes  &  crépies  d'une  manière  de 
chaux  blanche,  luifanteôc  polie,  dont  l'é- 
clat faifoit  un  fpedacle  fort  brillant  aux 
yeux  :  enforte  qu'un  des  foldats  détachés^ 
revint  avec  précipitation  au  gros^  criant  j, 
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Qiu  ies  nuiraïllcs  éioient  iTui^cnt,    Cette" 
vifîon  réjouit  bepiieoup  toute  l'armée  ,  ôi 
■  îel  donna  dedans  de  tuiii  ion  cœur,   qui 
fût  après  cela  le  pr  .mier  à  fe  raïUer  de  la^ 
bévue  de  cet  homme. 

Toutes  ies  rues  ti:  les  places  publiques^ 
étoient  remplies  d'Indiens  accourus  pour 
voir  l'entrée  ,  en  très  grand  iiombre,  fans^ 
aucunes  armes  qui  pulTent  donner  du  foup- 
çon  ,  &  fans  faire  d'autre  bruit  que  celui 
qui  naît  ordinairement  d'une  grande  mul- 
titude de  peuple  ailemblé.  Le  Cacique  fori- 
nt à  la  porte  de  iQy\  Palais.  Son  ijicommo^ 
dite  étoïc  une  grolTeur  prodigieule  qui  ne" 
l'embarrafToit  pas  moins  qu^eile  le  àh^%M^ 
roir.  Il  s^approcha  avec  pein^  ,  appuyé  fur 
les  bras  de  quelques  Indiens  des  plus  no- 
bles, du  fecours  defquels  il  paroiiToit  ti^ 
rer  tout  fon  mouvement»  Sa  parure  étoir 
une  mante  de  coton  fur  ce  gros  corps  tout 
iiud  :  la  m.ante  enrichie  de  pki fie urs  joyaux. 
&  pierres  fines  qui  peiidoient  en  pliifieurs; 
endroits,  ainfi  que  de  fes  oreilles  &  de  fes* 
lèvres  \  Prince  d'une  très  curieufe  figure,, 
dont  le  poids  s'accordoit  fort  bien  avec  1^ 
gravité.  Cortez  eut  befoin  de  toute  la  fien- 
îie  pour  empêcher  les  Efpagnols  d'éclates^ 
de  rire  \  Se  comme  il  avoir  aulîi  à  travailles 
fur  foi ,  il  ajouta  una  fé vérité  forcée  en  don^ 
nant  cet  orc!re.  Mais  à  peine  eut  on  eiiten-^ 
du  le  raiibnnement  du  Cacique  ,  lorfqu'il 
émbraifa  le  Général,  6c  qu*il  falua  les  au-^ 
très  Capitaines  p  qu'on  reconnut  fon  bon 
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êfprir  j  &  qu'il  ga^^na  par  les  oreilles  t^ 
^Lie  les  yeux  lai  refufoient.  Son  dif cours* 
étoit  julte  &  concerté.  Il  trancha  fes  corn-- 
plimencs  en  peu  de  paroles^,  qui  mar— 
quoient  beaucoup  dlionnêteté.  &c  de  dif— 
crénon  ,  <3c  concku  en  difanc  au  Général  : 
55  Qu'il  fe  retirât  on.  £oi\  quartier  pour 
i>  prendre  du  repos,  &  faire  les  logements- 
59  de  foiî  armée  :  Qu'il  iroit  lui  rendre  vi*- 
?»  (itQ^  aiin  de-'conférer  enfembie  plus  com^- 
9>  modément  de  leurs  intérêts  communs  "•- 
Ces  logements  écoient  préparée  fous  deS' 
portiques  ou  veftibules  de  pluiieurs  mai- 
fons ,  qui  oGcupoient  un  adez  grand  eTpa- 
ce  ,  ou  tous'  les  Efpagaols  trouvèrent: 
î^oyen  de  fe  loger  fans  embarras ,  &  où^ 
on.  leur  fournit  abondamment  les  cliofes^ 
dont  ils  avaient  befom.  Le  Cacique  en- 
voya annoncer. fa.  vifîte  par  un  préfent  de: 
bijoux  d'or ,  ;<<:  d'autres  curioiités ,  qui  va=- 
loient  bien  deux  mille,  marcs  d'ok*.  IL  fui- 
vïl  de  près  fjapréfenr,,  accompagné  d'um 
Hïperbe  cortège,  fur  une  efpece  de  lit  de- 
rejos  que  fes  principaux  Officiers  por- 
taient fur  leurs  épaules  ;  &  fans  doute  les. 
plus  rob'ùil:es;étoient  alors-  les  plus  dignes^ 
de  cette-marque  d'hon!ieur,cCartez  accom- 
pagné detous  fes  V  apiraines,  alla  le  rece- 
voir hors  la  porte  de  fon  logis  ;  ôc  lai  don-- 
ndn r  par  tout  le  pas  &  la  main,  ii  le.  con- 
dui  it  en  fon  app.îrtement_  où  il  ne  rétine 
q^ie  fes  Triicheme.ns  ,  parcequ'il  vouloit: 
kii  parler  en.  fecret..  Après^  le.  difcoiirSi  ac^- 
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coutume  fur  les  motifs  de  fon  arrivée  en 
ce  pays  ,  la  grandeur  de  fon  Roi ,  &  les  er- 
reurs de  l'Idolâtrie,  il  ajouta  :  :>  Qu'un  des 
w  principaux  emplois  de  la  valeur  des  fol- 
w  dats  qu'il  conduifoit,  étoit  de  détruire 
>»  rinjufîice,.  de  châtier  la  violence,  &  de 
35  fe  ranger  du  parti  de  la  juftice  &  de  la 
»3  raifon  *'.  Il  toucha  cet  article  ,  de  propos 
délibéré,  parcequil  prétendoit  mettre  le 
Cacique  fur  la  plainte  contre  Motezumaj, 
&  voir  ce  qu'il  pouvoir  attendre  de  ion. 
mécontenremenr,.  fuivant  ce  qu'il  en  avoit 
appris.   D'abord  le  changement  qui  parus 
fur  le  vifage  de  l'Indien  ,  fit  connoître  au 
Général  qu'il  avoir  mis  le  doigt  dans  la 
plaie  i  mais  avant  que  de  répondre,  il  fit 
paroitre  par   fes  foupirs  qu'il  avoit  de  la 
peine  à  déclarer  fes  maax.  Enfin- la  douIeuE 
l'emporta  ;  & ,  en  déplorant  fa  mifere  ,  iî 
dit  :  )j  Que  tous  les  Caciques  de  cette  con- 
35  trée  (e  trou  voient  dans  un  efclavage  hon- 
«  teux  &  miférable,  gémilTaiit  fous  le  poids 
«  des  cruautés  V^  de  la  tyrannie  de  Mote- 
ls zuma,  fans  avoir  ni  alTez  de  force  pour; 
9^  s'en  tirer,  ni  auez  de  raifon  pour  imagi- 
53  ner  le  remède  qu'il  y  Êilloit  apporter^ 
ï»  Qu'il  fe  faifoit  adorer  &  fèrvir  par  fes. 
55  vaflTaux  comme  un  de  leurs  dieux  ;  & 
î?  qu'il  vouloir  qu'on  révérât  fes  injuîlices 
5î  &  ks.  violences  comme  des  arrêts  diîi 
5?  Ciel.  Qu'il  n'ofoit  pourtant  paS:  lui  pro- 
5>  pofei:  une  entreprife  auiîi    dangerenfe, 
»  ^u'étoir  celle,  de  fecourii:  ces  pauvres.  a£^ 
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M  liigés  ;  parceque  Mocezuma  avoir  trop 
3>  de  toLces ,  &  que  Cortez  avoir  trop  peu 
»  de  fujet  de  leur  être  obligé ,  pour  fe  dé- 
w  clarer  ennemi  d'un  Prince  fi  puidant;  &: 
3>  que  ce  feroit  ignorer  les  loix  de  l'honnè- 
5>  teté,  que  de  prétendre  acquérir  fon  ami- 
îî  tié,  en  lui  vendant  à  un  ii  haut  prix  le 
Si  petit  fervice  qu'il  lui  avoirrendu  «. 

Cortez  entreprit  de  le  confoler ,  en  lui 
difant  :  »  Qu'il  craignoit  peu  les  forces  de 
3>  Morezuma,  parceque  les  Hennés  étoient 
2>  favorifées  ou  fecoars  du  Ciel,  &  avoiônc 
s*  un  avantage  naturel  fur  les  tyrans  :  mais 
sî  que  comme  il  étoit  obligé  d'aller  à  Quia- 
55  biilaujceux  qui  fefentoient  opprimés  par 
$>  quelque  violence  le  trouveroient  en  cet 
5î  endroit,  en  cas  qu'ils  euflfent  la  raifoa 
3>  de  leur  côté  ,  &  qu'ils  voulurent  Tap- 
9»  puyer  du  fecours  de  fes  armes.  Qull 
«  pourroit  cependant  communiquer  cette 
35  proportion  â  fes  amis  &  à  fes  confédérés, 
*»  en  les  aiTurant  que  Motezuma  celTeroit 
ïî  de  les  infulter,  ou  ne  le  pourroit  faire  , 
»  lorfque  lui  &  fes  foldats  auroient  entre- 
>5  pris  de  les  protéger  «.  Ils  fe  féparerenc 
fur  cette  afTurance,  &  Cortez  donna  aufli- 
rôt  les  ordres  pour  fuivre  fa  marche ,  ayant 
gagné  le  cœur  <3c  Tefprit  du  Cacique,  &: 
ientant  en  lui-même  une  extrême  joie  de 
voir  cet  heureux  acheminement  â  £qs  def- 
feins ,  qui ,  fortant  alors ,  pour  ainfi  dire  ^ 
des  efpaces  imaginaires ,  commençoieiic  à 
paroître  poiTibles, 
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CHAPITRE     IX. 

Les  Efpagnols  vont  de  Zempoala  a  Qitïa^ 
b'îjlan.  Ce  qui  fe  p^^  à  leur  entrés  dans 
cette  faille  ^  oà  Von  tjî  encore  informé  du 
mécontentement  de  ces  peuples»  Cone:^ 
fait  arrêter  jix  Officiers  de  Mo:e\uma* 

JLes  Efpagnols  éroient  fous  les  armes  ^ 
prêts  à  partir^  iorfque  quatre  cents  Indiens 
fe  préfenrerentpour  porter  leurs  valifes  &: 
leur  bagage ,  &  pour  aider  à  conduire  Tar* 
tillerie.  Ce  leeours  fut  d'un  grand  foulage- 
ment  aux  foidats  ;  &  ils  le  regardèrent 
comme  une  grâce  particulière  du  Cacique» 
julqu a  ce  que  i  on  apprit  de  Marina,  que 
c'étoit  un  ufâge  réglé,  que  les  feigneurs 
alîiftalTent  les  armées  de  leurs  Alliés  de 
cette  efpece  de  fommiers ,  qu'ils  appel- 
loient  Tamenes^  qui  étoient  accoutumés  à 
marcher  cinq  ou  fix  lieues  avec  leur  charge» 
Le  pays  que  Ton  découvrit  en  marchantj, 
étoifc  fort  agréable  &c  riant,  couvert  eiu 
quelques  endroits  d'arbres,  dont  Textrême 
hauteur  faifoit  un  fpedacle  admirable*,  6c 
en  d'autres ,  de  toutes  fortes  de  grains,  fe- 
mes  &  cultivés  avec  foin.  Cette  vue  réjouis 
les  Efpagnols,  qui  s'eftimoient  trop  heu- 
reux de  voyager  en  un  fi  beau  pays.  Aut 
jucher  du  foieil  ils  trouvèrent  un  " 
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abandonné,  ou  ils fe  logevenCy afin d'évïfef 
l'inconvénient  d'entrer  de  nuic  dans  Quia- 
biilan,  où  ils  arrivèrent  letendemain  à  dix 
heures  du  matin. 

On  découvroit  de  loin  les  maifons  de  ce 
bourg,  affez  étendu,  fur  une  hauteur  de 
rochers  qui  fembloient  lui  fervir  de  mu- 
railles, dans  une  fituation  très-forte  par 
fâ  nature,  dont  toutes  les  avenues  étoient 
étroices  &  en  pente  fort  roide^  &  quoi 
qu'elles  ne  fufTent  défendues  de  perfonne  ,. 
on  ne  lailFa  pas  d'y  monter  avec  afTez  de^ 
peine.  Le  Cacique  &  les  habitans  s-'écoient 
retirés,  pour  s'éclaircir  de  loin  de  l'niten- 
tion  de  nos  gens ,  ^  l'armée  s'empara  de 
tous  les  poffces ,  fans  trouver  perfonne  donc 
on  pût  tirer  quelque  connoiîîance,  jufqu'a 
ce  qu'une  compagnie  arrivant  à  la  place  où 
les  temples  étoient  bâtis ,  il  en  fortit  qua- 
torze ou  quinze  Indiens ,  en  équipage  de 
grands  feigneurs  a  leur  manière.  Ces  gens^ 
après  un  long  prélude  de  révéren-ces  &  de 
parfums,  s'approchèrent,  affeftant  de  pa- 
roître  en  même  tems  civils  &  alFurés ,  Se 
de  déguifer  leur  crainte  en  refpevb,  mouve^ 
iiients  aifcs  a  confondre  par  leur  refîem- 
blance.  Cortez  les  ralTura  entièrement  par 
fes  carefTes.  Il  leur  fît  préfent  de  quelques 
bagatelles  de  verre  peint  de  bleu  ou  de- 
verd ,  dont  ceux  qui  en  connoiiroient  la. 
jufte  valeur,  ne  laiffoient  pas  alors  d'en 
eftimer  beaucoup  l'ufage.  Après  que  co  ré-- 
gai  leux  eut  ôté  toute  la  frayeur  q^u ils  dif-- 
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rimuîoient,  ils  dirent;  "  Que  leur  Cacique 
w  s'éroit  retiré  par  un  delïëin  prémédité, 
>>  de  crainte  d'attirer  la  guerre  en  défen- 
»■»  dant  l'entrée  de  fa  ville?  ou  de  hafarder 
«  fa  perfonne,  en  la  confiant  à  une  nation 
«  qu'il  ne  connoilfoit  pas,  &  qui  venoir  le 
95  trouver  les  armes  à  la  main.Qii'ii  n'avoic 
"  pu  retenir  (qs  fujets  épouvantés  par  cet 
95  exemple,  èc  moins  obligés  que  lui  d'ai- 
se tendre  le  péril.  Que  pour  eux,  qui  étoient 
35  bien  au  delfus  du  vulgaire,  &  qui  de- 
5>  voient  avoir  plus  de  cœur,  ils  avoienc 
95  offert  de  s'y  expofer,  mais  qu'au  moment 
95  que  le  Cacique  &  fes^  fujets  appren- 
w  droient  la  douceur^  rhpnnèteté  de  leurs 
«9  hôtes,  qu'ils  lionoroient  déjà  beaucoup, 
99  ils  reviendroient  dans  leurs  maifons ,  & 
99  fe  fçroient  un  honneur  &  u;i  plai£r  de 
>>  feryir  de  fi  braves  gens,  &  de  leur  obéir 
yf  en  tout  i>.  Le  Général  leur  donna  toute 
forte  d^airurance;  &  d'abord  qu'ils  furent 
partis,  il  commanda  à  tous  les  foldats  de 
îaiiler  pafTer  librement  les  Indiens,  dont 
la  confiance  parut  bien-tôt,  ence  que  quel- 
ques familles  revinrent  dès  la  même  nuit, 
Èc  peu  de  temps  après  la  ville  fut  repeuplée 
de  tous  ks  b ab ira ns. 

Le  Cacique  arriva  le  dernier.  îl  amenoit 
icelui  de  Zempoala  pour  être  fon  protec- 
teur; &  ils  étoient  tous  deux  portés  par 
leurs  courtifans,rfur  une  efpece  de  lit  de 
repos.  Zempoala  Çii  à^s  excufes  fort  adroi- 
ît,es  poijr  fon  yoifmj  après  quoi  ils  tom-^ 
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berent  d'eux-mêmes  fur  les  plaintes  contre 
Motezuma,  repréfenrant  vivement,  &  quel-  , 
quefois  avec  des  larmes,  les  tyrannies  iy  les 
cruautés  de  ce  Prince^  CoppreJJion  de  (es 
peuples  y  &  le  défefpoir  de  fa  nobleffe.  A  quoi 
Zempoala  ajouta  cette  conclviiiow  :  "  Ce 
39  monftre  eil  H  fuperbe  &  li  fier ,  qu'après 
?5  nous  avoir  appauvris  &  épuifés  par  fes 
s>  impôts,  s'enrichiiTant  de  notre miiere 5  il 
?3  veut  encore  entreprendre  fur  l'honneur 
»  de  fes  VaflTaux,  en  nous  ôtant  par  force 
M  nos  filles  &  nos  femmes ,  afin  de  fouiller 
M  de  notre  fang  les  autels  de  fbs  Dieux 
sa  après  avoir  facrifié  ces  infortunées  viéli- 
n  mes  à  d'autres  ufages  plus  cruels  &  moins 
Si  honnêtes. 

Cortez  tâcha  de  lesconfoler,  &  de  les 
^ifpôfer  à  taire  une  étroite  alliance  avec 
lui.  Commue  il  s'informoit  de  leurs  forces, 
&  du  nombre  de  ceux  qui  prendroient  les 
armes  pour  maintenir  la  liberté,  il  vit  en- 
trer deux  ou  trois  Indiens  fort  effrayés, 
qui  parlèrent  à  Toreilie  aux  Caciques  ^  ce 
qui  les  jetta  dans  un  trouble  (i  violent, 
qu'ils  fe  levèrent  auilî-tôt,  pales  èc  éper- 
dus ,  &  fortirent  fans  prendre  congé ,  ni 
achever  leurs  difconrs.  La  caufe  de  leur 
émotion  parut  bien-tôt,  lorfqu'on  vitpaffer 
par  le  quartier  même  à^s  Efpagnols ,  fix 
Minières  de  Motezuma ,  de  cette  efpecede 
Commiifaires  oii  Intendants  qu'il  envoyoic 
par  tout  {on  Royaume  pour  recueillir  les 
tributs.  Ils  étoient  richement  parés  de  plu- 
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,mes  5  Se  de  joyaux  d'or  en  pendant  fur  des 
mantes  de  coton  très-propres  &  très-fines, 
fuivis  d'un  grand  cortège  de  ferviteurs, 
dont  quelques-uns  tenoient  audeifus  d'eax 
des  paraiols  de  plumes,  qu'ils  remuoienc 
fuivant  cp'il  étoit  néceifaire,  pour  donner 
à  leurs  ÎViaitres  ,  par  ce  mouvement  ofii- 
cieux,  l'air  ôc  l'ombre  en  même  tems. 
Cortez,  accompagné  de  fes  Capitames, 
fortit  pour  les  voir ,  à  la  porte  de  Ion  logis  ; 
3c  ces  Indiens  payèrent  fans  lui  faire  au- 
cune civilité,  d'un  air  mèié  de  colère  de  de 
mépris.  Cette  fierté  émut  la  bile  des  loi- 
dats  \  Se  ils  l'auroient  châtiée  fur  le  champ, 
fi  le  Général  ne  les  avoit  retenus,  le  con- 
tentant alors  d'envoyer  Marina ,  avec  une 
efcorte  faffifante,  afin  qu'elle  s'informât 
des  intentions  de  ces  Mmidres. 

On  apprit  par  cette  voie,  que  les  Mexi- 
cains avoienc  établi  le  fiége  de  leur  au- 
dience en  une  des  maifons  de  la  Ville,  où 
ils  avoienr  fait  citer  les  Caciques,  Qu'ils 
leuravoient  fait  en  public  des  réprimandes 
très-aigres  de  leur  infolence  ,  pour  avoir 
reçu  dans  leurs  villes  une  nation  étrangère, 
ennemie  de  leur  Roi.  Qu'afin  d'expier  cette 
faute  énorme,  il  leur  connuandoic  de  four- 
nir, outre  le  tribut  ordinaire,  vingt  Indiens 
propres  â  être  facrifiés  aux  Dieux. 

Sur  cet  avis  ,  Cortez  envoya  quérir  les 
deux  Caciques  par  quelques  foldats ,  qui 
avoient  ordre  de  les  amener  fans  bruit. 
Lorfqu  ils  furent  arrivés,  il  leur  fit  croire 
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-qu'il  avoir  pénétré  le  fond  de  leurs  penfées, 
afin  d'autoriier  par  ce  myftére ,  la  propofî- 
cion  qu'il  vouloir  leur  faire  en  ces  termes  : 
5J  Qu'il  fâvoit  déjà  la  violence  de  ces  In- 
3î  cendans,  qui  prétendoient  leur  impofer 
35  un  nouveau  tribut  fur  le  fang  humain, 
,  "  fans  qu'ils  euiTent  commis  aucun  crime  , 
sî  mais  feulement  reçu  &  logé  fon  armée*' 
35  Qu'il  n'étoit  plus  tems  d'endurer  defem- 
«  blables  abominations,  &  que  pour  lui, 
»  il  ne  fouffriroit  pas  qu'on  exécutât  devant 
*'  ^Qs  yeux  ,  àes  commandements  qui  don* 
«  noient  tant  d'iiorreur  ;  au  contraire ,  qu'il 
3J  leur  ordonnoit  abfolument  ,  d'aiTem- 
»  bler  leurs  troupes ,  S<,  d'aller  prendre  ces 
«  infâmes  Miniftres.  Qu'il  prenoitfur  fon 
99  compte,  &  fur  la  valeur  de  £qs  foldats, 
»  la  défenfe  d'une  action  qu'ils  entrepre- 
«  noient  par  fon  ordre  jj. 

Les  Caciques  furent  embaralTés.  Ils  re- 
fufoient  de  prendre  part  à  cette  exécution, 
ayant  le  cœur  &  Tefprit  abbatus  par  l'habi- 
tude des  fouffrances,  prêts  à  baifer  les  ver- 
ges dont  on  les  fouettoit.  Néanmoins  Cor- 
tez  redoubla  fon  commandement ,  avec 
tant  d'autotité,  qu'ils  n'oferenr  défobéir; 
&:ils  allèrent  fefaifir  àos  Miniftres  de  Mo- 
tezuma^  avec  une  extrême  joie  de  tous  les 
Indiens,  qui  applaudiiroient  à  cette  aétion. 
On  leur  donna  une  efpece  d'entraves  ou 
de  fers,  dont  ils  fe  fervoient  dans  leurs 
prifons,  &  qui  étoient  fort  incommodes; 
car  ils  ferroieac  la  gorge  du  prifonnier .,  &: 
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TobUgeoient  a  foulever  à  vous  moments- 
les  épaules ,  contre  la  peranteur  du  fardeau, 
afin  de  fe  donner  la  liberté  de  rejpirer. 
Les  Caciques  vinrent  étaler  â  Corcez  leur 
zèle  Se  leur  vigueur  en  cette  adlion,  d'una 
manière  qui  avoir  quelque  chofe  de  fort 
plaifant.  Ils  proteftoienr  de  leur  faire  fouf- 
frir  ce  jour-là  même,  le  fapplice  qui  éroit 
ordonné  contre  les  traîtres;  &  voyant  qu'on 
ne  vouloit  pas  le  leur  permettre ,  ils  de- 
mandèrent au  moins,  qu'ils  puflTent  les  far 
crifier  à  leurs  Dieux  ,  comme  s'ils  leur  euf- 
ùiit  fait  une  grande  grâce. 

Cortez  s'afTura  des  prifonniers  ^  par  im 
bon  corps  de  garde  de  foldats  Efpagnois, 
&:.  revint  à  fon  logis.  Il  fit  de  longues  relier 
xions  fur  les  moyens  qu'il  devoir  choi(ir, 
pour  fe  tirer  de  l'embarras  dans  lequel  il. 
étoic  entré ,  en  promettant  aux  de.uk  Caci- 
ques de  les  protéger  contre  le  péril  qui  les 
menaçoic  pour  avoir  obéi  d  fes  ordres  , 
car  il  ne  vouloit  pas  rompre  abfolument 
avec  Motezuma,  ni  perdre  entièrement  fa 
confiance  .  mais  feulement  lui  donner  de 
la  crainte  Ôc  de  la  jaloufie.  Ce  n'étoirpas 
une  bonne  voie  pour  arriver  â  ce  but,  que 
d'appuyer  de  fes  armes  la  délicatelTe  de 
quelques  vailaux  mécontents  de  leur  prin- 
ce ,  fans  être  provoqué  par  un  nouvel  ou- 
trage ,  &  de  fermer  toutes  les  ouvertures  au 
raccommodement  fans  aucun  prétexte. 
D'ailleurs ,  il  regardoit  com.me  un  point  de 
là  dernière  importance^  la  néceiliréde  main- 
Tome  U  K 


i  I  s  H'îjloifc  de  la  Conquête 

tenir  un  parti  formé  contre  l'Empereur,  afin 
èitw  être  affilié  en  cas  de  befoin.  Il  jugea 
enfiA^ue  le  parti  le  plus  fur  étoit  de  fe  mé- 
nagei^avec  Motezuma ,  en  fefaifantun  mé- 
rite auprès  de  lui ,  &  de  fufpendre  les  effets 
de  cette  rébellion ,  en  lui  faifant  connoître 
qu'au  moins  il  lui  rendroit  le  bon  office ,  de 
n'appuyer  point  les  révoltés ,  &  de  ne  point 
profiter  de  leur  défobéiirance ,  jafqu'à  ce 
qu'il  s'y  vit  forcé.  La  conclufion  de  fes  ré- 
flexions, qui  lui  dérobèrent  quelques  heures 
de  fommeil ,  fut  donc ,  d'ordonner  fur  le 
minuit,  quon  lui  amenât  deux  des  minif- 
très  prifonniers,  fans  les  maltraiter.  Il  les 
reçut  fort  bien  \  ôc  comme  il  ne  vouloit  pas 
qu'ils  puffent  lui  attribuer  le  mauvais  trai- 
tement qu'on  leur  avoir  fait,  il  leur  dit  : 
35  Qu'il  avoir  deffein  de  les  mettre  en  liber- 
M  te  ;  &  pour  leur  témoigner  qu'ils  la  rece- 
3>  voient  uniquement  de  fa  main,  qu'ils  pou- 
35  voient  affurer  leur  Prince,  qu'il  travaille- 
as  roit  au  plutôt  qu'il  lui  feroir  poffible ,  à 
35  lui  envoyer  leurs  compagnons  qui  étoieni 
3)  entre  les  mains  des  Caciques  ;  &  qu'il  fe- 
«  roit  tout  ce  qui  feroit  le  plus  avantageux! 
33  a  fon  fervice ,  afin  de  les  obliger  à  recon-j 
33  noître  leur  faute ,  &c  les  réduire  à  foi 
33  obéilfance,  parcequ'il  fouhaitoitla  paix^j 
33  Ôc  qu'il  vouloit  mériter  par  fon  refpecl  ôâl 
33  par  fes  adtions ,  toute  la  civilité  qui  lui] 
»  étoit  due,  comme  AmbaiTadeur  &  Mi-j 
33  niftre  d'un  très  'grand  Prince  jj  .  Les  Me-I 
xicains  n'ofoieat  fe  mettre  en  chemin ,  de] 


du  Mexique.    Liv.  IL  i î p 

crainte  que  les  Caciques  ne  les  Ment  tuer  ^ 
ou  remettre  en  prilon  ;  de  Cortez  fut  obligé 
de  leur  donner  une  efcorte  de  foldats,  qui 
les  conduilîrent  à  la  rade,  où  étoient  les 
vaiOeaux,  avec  ordre  au  Commandant,  de 
les  faire  mener  dans  un  efquif  hors  des 
limites  de  la  province  de  Zempoaia. 

Les  Caciques  vinrent  au  point  du  jour 
voir  le  Général ,  fort  allarmés  &afïligés, 
de  ce  que'deux  de  leurs  prifonniers  s'étoienc 
échappes,  A  cette  nouvelle ,  Cortez  témoi- 
gna de  la  furprife  Ôc  du  chagrin.  Il  blâma 
la  négligence  des  Indiens,  de  prit  cette  oc- 
caiion  pour  commander  en  préfence  des 
Caciques,  que  les  autres  Minières  de  Mo- 
tezuma  fuflent  menés  à  la  flotte.    Il  die 
qu'il  fe  chargeoit  de  les  garder,  ôc  ordon- 
na aux  Capitaines  des  vailîeaux  de  les  biea 
traiter ,    ôc  de  les  divertir  autant  qu'ils 
pourroient.  C'eft  aind  qu'il  fe  conferva  la 
confiance  des  Caciques ,  fans  perdre  celle 
de  Motezuma,  dont  le  pouvoir  il  révéré  ôc 
il  redoutable  entre  les  Indiens ,  lui  paroif- 
foit  très  confidérable.  Il  voulut  donc,  afin 
de  prendre  des  mefures  fur  tout,  foutenir 
le  parti  des  révoltés  ,  fans  s'y  engager  trop 
avant.  Se  aulîi  fans  perdre  de  vue  les  occa- 
fions  qui  pouvoient  l'obliger  à  s'y  jetter, 
fâchant  fort  bien  ajuller  les  delTeins  qu'il 
fe  propofoit ,  avec  le  fecret  qui  leur  étoit 
néceifaire ,  &  qu'un  habile  Général  doit 
aller  au  devant  de  tous  les  accidents ,  ôc 
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kur  ôter  par  la  prévoyance,  la  force  qu*ils 
peuvent  tirer  de  la  furprife  <Sc  de  la  nou- 
veauté. 


CHAPITRE    X. 

Les  Caciques  de  U  montagne  viennent  ajffurer 
Cone^  de  leur  obéiJpMice^  &  Lui  offi  ir leurs 
ir cuves*  Onjorufie  la  Fille  de  Fera-Crw^^ 
où  l'on  reçoÏL  une  nouvelle  Awbaffade  'de 
la  parc  de  Mote\uma, 

Ju  E  bruit  de  la  douceur  des  Efpagnols ,  Sc 
du  bon  traitement  qu'ils  faifoient  à  leurs 
alliés,  fe  répandit  bientôt  par  toute  cette 
contrée.  Les  Caciquçs  de  Zeinpoala  & 
de  Quiabillan  ,  donnèrent  des  avis  cer- 
tains à  leurs  confédérés ,  du  bonheur  dont 
ils  jouifloient  ,  publiant  qu'ils  fe  trou- 
voient  affranchis  de  toute  forte  de  tributs, 
&:  en  pofleilîon  d'une  entière  liberté ,  fous 
la  prote6bion  d'une  nation  invincible  , 
qui  pénétroit  jufqu'aux  plus  lecretes  peu- 
fées  des  hommes,  &  dont  l'efpece  paroif- 
foit  fort  élevée  au  deiTus  d'eux.  Ces  dif- 
cours  coururent  par  tout ,  &  furent  encore 
augmentés  par  la  reiiommée,  dont  le  lan- 
gage fert  toujours  de  commentaire  à  la  vé- 
l'ité,  qu'elle  nîêîe  fouvent  avec  Texagéra- 
Ùqxx,  Dçja  on  difbit  publiquement  dans 
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toutes  les  bourgades  de  ces  Indiens ,  que 
leurs  dieux  éroient  arrivés  à  Quiabiflan, 
d'où  ils  lançoient  des  foudres  contre  Mo-» 
tezuma;  &  cette  imagination  fe  conferva- 
long-temps  entre  ces^euples,  dont  la  vé- 
nération 3  fondée  fur  ce  faux  principe  ^ 
contribua  beaucoup  à  la  facilite  de  cette 
con:^uête.  Cependant  ils  ne  s'éloignoient 
pas  entièrement  de  la  vérité ,  en  regardant 
comme  envoyés  du  Ciel,  des  hommes  qui, 
par  un  décret  admirable  de  fa  providence, 
venoient  pour  être  les  inilruments  de  leur 
falut  éternel  :  &:  il  y  a  beaucoup  d'appa^ 
rence  que  leur  imagination  ,  toute  rude  5C 
toute  grolliere  qu  elle  étoit  fur  ce  fujec ,  fut 
néanmoins  éclairée  alors  de  quelques  lu- 
mière que  le  ciel  leur  envoya  5  en  faveut 
^e  leur  bonne  foi. 

Cette  opinion  qu'on  avoit  des  Efpagnob^ 
iîr  un  il  grand  bruit,  &  le  nom  de  liberté  eft 
il  doux  à  ceux  qui  fe  croient  opprimés  ^ 
qu'en  peu  de  jours  on  vit  à  Quiabiilan  plus 
de  trente  Caciques,  llscommnndoient  aux 
peuples  qui  habitent  les  montagnes  à  la  vue 
de  Quiabiilan.  Ces  Indiens  ,  appelles  10^ 
tonap^es  ^  avoient  plufieurs  Bourgades  fort 
peuplées.  Leur  langage  &  leurs  coutumes 
étoient  bien  différentes  de  celles  des  autres 
peuples  de  cet  empire.  Ceux-ci  étoient  ex- 
trêmement robuftes ,  endurcis  à  la  fatigue , 
&  propres  a  faire  de  bons  foldats.  Les  Ca- 
ciques venoient  offrir  leurs  troupes  &  leur 
obéiiïance,  &  firent  le  ferment  de  fidélité 
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êc  d'hommage  an  Seigneur  des  Efpagnoîs  ^ 
en  la  forme  qu'on  le  leur  propola ,  dont 
on  drelTa  un  adle  autentique  reçu  par  le 
Greffier  du  Confeil.  Herrera  foutient  que 
le  nombre  des  foldats  qu'ils  offrirent  al- 
loit  au  delà  de  cent  mille  ,  mais  Bernard 
Diaz  n'en  dit  rien,  &  on  n'eut  point d'oc- 
€a{ion  d'aiïembler  ni  de  compter  leurs  for- 
ces. On  ne  doutepoinr  que  le  nombren'en 
£at  grand ,  ce  pays  étant  extrêmement 
peuplé  d'hommes  aifés  a  foulever  conûe 
Motezuma,  fur  tout  ceux  des  montagnes  . 
portés  naturellement  à  la  guerre,  ôc  qui 
n'étoient  aiTujettis  à  fon  Empire  que  depuis 
peu  de  temps. 

Après  cette  efpecede  confédération,  les 
Caciques  fe  retirèrent  en  leuis  provinces  , 
prêts  à  fwivre  les  ordres  de  Correz.  Alors 
CQ  Général  fe  réfolut  de  donner  une  aiîiet- 
te  fixe  à  k  ville  de  Vera-Cruz ,  qui  juf^ 
qu'à  ce  temps  là  avoit  été,  pour  aind  dire, 
errante  avec  l'armée  qui  la  compofoit , 
quoi  qu'elle  en  fut  diftinguée  par  les  fonc- 
tions qu'elle  faifoit  à  part,  L'alïiette  de  la 
ville  fut  choiîie  en  une  plaine ,  entre  la  mer 
&  Quiabiflan,  à  demi-lieue  de  ce  bourg, 
La  qualité  de  la  terre  fembloir  convier  à 
faire  ce  choix,  par  fa  fertilité,  l'abondan- 
ce de  fes  eaux ,  Se  la  beauté  des  arbres  qu'elle 
portoit ,  propres  à  fournir  commodément- 
le  bois  néceiraire  aux  bâtiments.  On  creu- 
fa  les  fondements  de  l'enceinte  ,  en  com- 
lîiençant  par  l'églife.   Les  Officiers  de  la 
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ville  fe  partagèrent  ,  alîifté  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  Charpentiers  &  de  Maf- 
fons  5  qui  avoient  néanmoins  place  de  foi- 
dats  :  &  avec  le  fecours  des  Indiens  de 
Zempoala  &  de  Quiabillan,  qui  travail- 
loienr  avec  autant  d'adrefTe  &  d'ardeur  que 
les  Efpagnols,  on  éleva  les  maifons  de  bafTe 
arcliiteâure,  qui  avoir  plus  d'égard  au 
couvert  qu'a  la  commodité.  L'enceinte  de 
la  muraille  fut  bientôt  achevée ,  &  faite 
de  mortier ,  rempart  fuffifant  contre  les  ar- 
mes des  Indiens,  &  qui  foutient  fort  bien 
en  ce  pays-là,  le  nom  de  fortification, 
qu'on  lui  donna.  Tous  les  Commandants 
travaillèrent  à  l'ouvrage,  de  la  main,  & 
des  épaules  même.  Le  Général  ne  s'en 
exempta  pas,croyant  que  le  fuccès  de  cette 
fondation  rouloit  fur  fon  compte  ;  &  n'é- 
tant point  fatisfait  de  quelques  légères 
marques  de  diligence ,  que  plufieurs  Com- 
inandants  croyent  fufïire  pour  donner  exem- 
ple. 

Cependant  on  reçevoit  à  Mexique  les 
premiers  avis  de  l'entrée  des  Efpagnols  à 
Zempoala.  On  afTuroit  qu'ils  avoient  été 
accueillis  favorablement  par  le  Cacique  , 
dont  on  tenoit  la  fidélité  fort  fufpede,  &c 
Iqs  peuples  peu  obéifiants.  Cette  nouvelle 
émut  Motezuma  jufqu'à  ce  point,  qu'il 
propofa  d'aiïembler  fes  forces,  &  de  mar- 
cher en  perfonne  ,  pour  châtier  cette  info- 
lence  des  Zempoales,  foumettre  toutes  les 
autres  nations  des  montagnes,  Se  prendre 
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vifs  les  Efpagnols,  que  fon  imagination 
deftinoic  déjà  à  fervir  de  rares  vidinies  au 
facrihce  folemneldonr  il  vouloir  remercier 
fes  dieux. 

On  commençoit  à  préparer  ce  qui  éroit 
nécefTaire  pour  cette  expédition,  lorfqu'oa 
vit  arriver  à  la  Cour  les  deux  Intendants  que 
Cortez  avoir  renvoyés  de  Quiabiflan  ,  qui 
j§renc  leur  rapport  des  aventures  de  leur 
prifou  ,  publiant  qu'ils  étoient  redevables 
de  leur  liberté  au  Général  des  étrangers, 
qui  les  avoit  fait  efcorter  jufqu'en  un  en- 
droit 5  d'où  ils  puiTent  fe  rendre  en  fureté 
à  la  Cour  ,  atin  de  témoigner  l'inclination 
qu'il  avoir  à  la  paix  ,  &  à  rendre  fervice  à 
l'Empereur  \  célébrant  d'ailleurs  la  dou- 
ceur &  l'honnêteré  de  leur  libérateur,  paî 
de  (i  grands  éloges ,  qu'il  éroit  aifé  de  juger 
qu'ils  avoient  conçu  autant  de  refpedt  pour 
Cortez  ,  qu.e  de  crainte  pour  les  Caciques 
qui  les  avoien*"  pris. 

Cette  nouvelle  fit  prendre  d'autres  me- 
fures.  La  colère  de  More^uma  s'appaifa  ^ 
on  ceiïa  les  préparatifs  de  la  guerre,  5c 
on  en  revint  à  la  voie  de  la  négociation,  ten- 
tant par  une  nouvelle  Ambaffade  &  un 
nouveau  préfent ,  de  détourner  Cortez  de 
fa  rcfolution.  Le  Prince  prit  ce  tempéra- 
ment d'autant  plus  aifément  que  fon  or- 
gueil &  fi  colère  n'effiçoient  point  le  fou- 
venir  à^s  marques.du  couroux  du  ciel,  ni 
des  réponfes  de  (qs  Idoles  ,  qu'il  regardoic 
comme  de^  prélages  funeftes  à  fon  encre- 
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prife,  ou  du  moins  qui  i'obiigeoient  à  diffé- 
rer la  rupture  ^  gouvernant  la  crainte  de 
manière  qu'elle  parut  aux  hommes  un  ef- 
fet de  fa  prudence,  &  aux  Dieux  un  témoi- 
gnage de  (on  refpeét. 

Les  Ambafiadeurs  de  Mexique  arrivè- 
rent au  camp  des  Efpagnols ,  juftemenc 
comme  on  achevoit  de  fortifier  la  nouvelle 
ville  de  Vera-Cruz.  Ils  ameiioient  avec 
eux  deux  enfants  confins  de  Morezuma , 
gouvernés  par  quatre  anciens  Caciques 
qui  les  aiîifloient  de  leur  confeil,  &  les 
honoroient  par  leur  refpeâ:.  Leur  cortège 
étoit  magnifique  \  Se  ils  appoi toient  un  ré- 
gal de  diverfes  pièces  d'or,  déplumes,  de 
coton  5  qui  valoir  bien  deux  mille  pifto- 
les.  Le  difcours  des  AmbaiTadeurs  fut  î 
M  Que  le  grand  Empereur  Motezuma  ayanc 
'>  appris  la  défobéiifance  de  ces  Caciques  , 
>î  &  leur  infolence  poufTée  jufqu'à  pren- 
35  dre  Se  maltraiter  fes  Miniftres ,  avoit  mis 
>j  fur  pied  une  armée  formidable  pour  ve- 
33  nir  en  perfonne  châtier  ces  criminels 5 
S3  mais  qu'il  avoit  fufpendu  1  efl:et  de  cette 
«  réfolutioii .  pour  nefe  voir  pas  obligé  de 
3f  rompre  avec  les  Efpagnols,  dont  il  fou- 
55  haitoir  l'amitié,  &  dont  il  avoit  fujet 
33  d'eftimer  le  Commandant,  &  de  lui 
}>  témoigner  fa  reconnoi (Tance  des  foins 
9J  qu'il  avoir  pris  de  lui  renvoyer  fes  deux 
»>  Serviteurs  en  les  tirant  d'une  (i  rude  pri- 
■^  (on.  Que  l'offre  qu'il  lui  avoit  faite  a  en 
»  ufer  avec  la  même  sénérofité  à  l'égard 
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«  des  autres ,  avoit  été  reçue  de  fa  parc 
3>  avec  une  extrême  confiance.  Néanmoins 
5»  qu'il  ne  pouvoir  s'empêcher  de  fe  plain- 
5>dre  amiablement  de  ce  qu'un  homme  (î 
^3  brave  &c  fi  raifonnable  pouvoir  s'accom- 
>y  moder  à  vivre  entre  des  révoltés ,  dont 
--»  l'infolence  croiiToit  à  i'ombre  de  fes  ar- 
>?  mes.  Qu'appuyer  la  kardieiïe  des  rraî- 
^  très  5  étoit  à  peu  près  la  même  chofe 
"?>  qu'approuver-  la  trahifon.  C'eft  pourquoi" 
53  l'Empereur  lui  demandoit  qu'il  s'eioignâr 
w  du  pays ,  afin  qu'il  y  pût  faire  tomber  le 
>>  châtiment  que  des  rebelles  méritent. 
*5  Que  l'amitié  qu'il  lui  portoit  l'obligeoic 
»  encore  à  kii  donner  un  avis  \  Qu'il  ne 
j>  fongeât  pas  à  venir  à  fa  Cour  à  caiife  de 
.>?  la  grandeur  des  obftacles&  des  périls  qui" 
5?  traverfoient  cette  entreprife  ".  Ils  s'é- 
tendirent fur  cette  dernière  confidératicn, 
avec  une  abandancede  raifansqiii-avoienr 
îoujours  l'air  myR-érieux  :  &  l'on  voyoir 
bien  que  c'éroic-^la  le  principal  article  de 
leur  inftrutbion. 

Cortez  fit  de  grands  honneurs  a  ces  Am- 
baiïadears ,  &  témoigna  qu'il  eftimoit  beau- 
coup la  richeire  du  préfeni.  Avant  que  de 
faire  réponfe,  il  comnKinda  qu'on  anïenâr 
]es  quatre  Intendants  prifonniers  ,  qu'il 
revoit  eu  la  précauticni  de  faire  venir.  Ils 
le  remercièrent  du  bon  traitement  qu'on 
leur  avoit  fait  fur  les  vaiOe.iux,  &  le  Gé- 
néral les  remit  entre  les  mains  èes  Am~ 
bailaJeuïSj.^afia^^ demies  difpofeï  par  xeu^^ 
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adlîon  5  à  lai  donner  une  audience  favo- 
rable. Après  quoi  il  leur  dit  :  »  Que  par  la 
w  liberté  qu'il  donnoit  aux  Miniftres  de 
93  Motezuma ,   la  faute  des  Caciques    de 
i>  Zempoala  6c  de  Quiabiflan  devoit  être 
35  expiée,  &  lui  fort  heureux  de  trouver 
35  cette  occafion  de  iignaler  fon  zèle  pout 
w  l'Empereur,  &   lui  donner  ce  premier 
«  témoignage    de    fon    obéilîance.    Qu  il 
»  avouoit  de  bonne  foi  que  la  prife  des  In- 
3'  tendants  avoit  été  une  adion  trop  har- 
as die  5  quoiqu'elle  fe  pût  excufer  par  la 
35  violence  de  ces  Miniftres ,  qui ,  non  con- 
35  tents  des  tributs  ordinaires  dus  à  fa  Cou- 
35  ronne ,  demandoient  de  leur  propre  au- 
*5  torité  vingt  Indiens  deftinés  à  mourir  mi- 
«  férablement  dans  leurs  facrifices.  Qu'une 
3i  fi  cruelle  propoiition  étoir  un  abus  qui 
35  ne    pouvoit    être  toléré  par    les  Efpa- 
33  gnols,  enfants  d^une  autre  Religion,  plus 
33  amie  de  la  piété  5c  de  la  nature.  Qu'il  fe 
33  fentoit  extrêmement  obligé  à  ces  Caci- 
33  ques ,  qui  lui  avoient  accordé  de  fore 
»  bonne  grâce  une  retraite  fur  leurs  terres, 
93  iorfque  Te  utile  &  Pilpatoé  qui  gouver- 
33  noient  ces  Provinces ,  Favoient  aban- 
»  donné  fi  incivilement,  en  péchant  con- 
«>-  fre  le  devoir  de  l'hofpitalité  &  le  droit 
33  des  gens ,  fans  ordre  de  leur  Prince  qui 
3>  n'approuveroit  pas  leur  procédé.  Qu'il 
3>  lui  en  donnoit  feulement  avis,  parce- 
3>  que  n'ayant  en  vue  que  k  paix  ,  il  ne 
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»  cherchoit  point  à  aigrir  les  chofes  par  fes 
3>  plaintes.  Que  le  pays  &  les  montagnes 
î>  des  Totonagues  ne  feroient  aucun  mou- 
9»  vement  contraite  au  fer  vice  de  Motezu- 
3>  ma  5  èc  que  lui-même  ne  le  permettroic 
a>  pas,  parceque  ces  Caciques  étoient  fes 
i>  amis,  &  ne  mépriferoient  point  (qs  or- 
35  dres.  C'efl  pourquoi  il  fe  ttouvoit  obligé 
9i  d'intercéder  pour  eux,  afin  que  l'Empe- 
»  reur  leur  pardonnât  ce  qu'ils  avoient 
3x  fait  contre  fes  Miniftres  :  n'ayant  d'ail- 
»>  leurs  point  de  tort  d'avoir  reçu  &  logé 
35  fon  armée-  Qu'il  n^avoit  rien  à  répondre 
35  au  reRe  de  leur  harangue  i  mais  lorf^u'il 
X  auroit  Je  bonheur  de  fe  trouver  aux  pieds 
35  de  l'Empereur  ^  orr  connoîtroit  les  mo- 
»;  tifs  &:  rimportance  de  fon  AmbalTade» 
55  Que  les  obrtacles  &  les  périls  qu'ils  lui 
»  repréfentoient  j  n'auroient  pas  le  pouvoir 
>>  de  le  détoarner  de  ce  defTein^  parceque 
3J  les  Efpagnols,  bien  loin  de  cpnnoître  la 
».  peur,  fentoient  redoubler  leur  courage  &: 
55 leur  ardeur  à  la  vue  des  dangers,  ayant 
?i  appris  dès  leur  enfance  à  les  affionter  & 
«  à  chercher  la  gloire  au  milieu  de  ceux 
55  qui  font  les  plus  redoutables  ". 

C'eft  aind  que  Correz  répondit  aux  En* 
voyés  de  Mexique ,  en  des  termes  qui  dé- 
couvroient  afTez  fa  fermeté,  Se  Tadrefle 
qu'il  avoir  de  foutenir  Bc  d'accroître  tou- 
jours Teftime  &  la  réputation.  Il  renvoya. 
les  AmbaiTadeurs  fort  riches  de  toutes  ces 
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bagatelles  que  l'on  fait  en  Caftille ,  avec 
un  préfent  plus  magnifique,  mais  de  même 
eipece  ,  pour  leur  Prince. 

On  remarqua  aifément  le  chagrin  qu'ils 
avoient ,  de  n'avoir  pu  obtenir  que  l'armée 
fe  retirât  de  delTus  les  terres  de  l'Empire  j 
ce  qui  étoit  l'unique  but  de  leur  négocia- 
tion. Cependant  leur  envoi  donna  une  très 
haute  eftime  à  Cortez  &  aux  Efpagnols, 
entre  ces  Peuples.  Ils  crurent  que  ce  Gé- 
néral devoit  être  quelqu'un  de  leurs  Dieux  y 
ôc  même  des  plus  puilfants,  puifque  Mo- 
tezuma,  dont  l'orgueil  dédaignoit  de  plier 
le  genouil  dans  les  Temples  même,  le  re- 
cherchoit  avec  tant  de  loumiilion ,  &c  folli- 
citoit  fon  amitié  par  des  préfents,  qui  dans 
leur  imagination  n'étoient  gueres  moins 
que  des  facrifîces,  il  réfulta  de  cette  idée  5, 
qu'ils  perdirent  une  grande  partie  de  la 
crainte  qu'ils  avoient  de  leur. Prince,  Se 
qu'ils  fe  donnèrent  auxEfpagnols  avec  plus 
de  foumilîion^  &  jufqu  à  cette  haute  ex- 
travagance, tout  fut  nécefTaire,  pour  ren- 
dre poflible  un  ouvrage  fi  admirable,  en- 
trepris fur  de  fi  foibles  fondements  :  Dieu 
permettant  ces  chofes,  afin  que  ce  defi^ein 
ne  parût  pas  n'attendre  fon  fuccès  que  d'un 
miracle ,  ou  qu'il  ne  vînt  à  fe  décrier  par 

temerite. 
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CHAPITRE     XL 

Xs€  Zempoales  trompent  Corte\  en  lui  faï"' 

Jant  prendre  les  armes  contre  les  Habitants- 

de  2.impa^ingo\  qui  étoiem  leurs  ennemis^ 

Cone^  les  oblige  à  faire  la  paix  y  &  foumec 

cette  Frovin.e, 

%(£uELQUE  tems  après  le  Cacique  cîe  Zenr- 
poila  vint  à  Vera-Cruz,  accompagné  de 
quelques  Indiens  des  plus  coniidérables  ^ 
qu'il  amenoic  comme  pour  être  témoins  de 
ia  propoiltian  qulî  vouloir  faire,  il  dit  à 
Cortez  :  «  Que  l'occalion  fe  préfentoir  de 
3?  protéger  &  de  àéfQndïe  le  pays  qui  lui 
3>  appartenoit ,  parce  que  des  troupes  de 
5>  l'armée  de  Mexique  s'étoient  emparées 
?>  de  Zimpazingo ,  place  force ,  éloignée  de 
5>  deux  ibleils,  d'où  ils  faifoient  des  cour- 
3*  fes  fur  fes  fujets,  pour  ruiner  les  moif- 
35  fans  5  &  faire  d'autres  hoftilités ,  par  oh 
s^  ils  fembloienf  vouloir  commencer  à  fe 
5>  venger  ^>.  Le  Général  ie  trouvoir  engagé* 
a  foutenir  les  Zempoales ,  afin  de  confer- 
ver  fon  crédit  &c  fon  honneur,  il  crut  donCj, 
qu'il  lui  feroiî  homeux  de  laiffer  impunie 
cette  hardieiîe  des  Mexicains;  &  qu'en  cas 
que  ce  fût  un  détachemenr  de  leur  armée  ^, 
il  feroir  bon  de  leur  imprimer  de  la  tesr- 
leur,  qui  feroit  perdre  le  courage  aux  au- 
îres  foldats  de  leur  mîion.  Sur  quoi  il  lé^ 
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folat  de  marGher  en  perfonne  à  cette  fac- 
tion, où  il  s'embarqua  un  peu  légèrement, 
parce  qu'il  ne  conaoifToit  pas  encore  &  les 
déguifements  &  les  menteries  de  ces  peu- 
ples 3  qui  ont  un  penchant  naturel  &  invin^ 
cible  à  ce  vice.  Cortez  s'arrêta  donc  au 
vrai-femblab'le,  fans  ckercher  à  pénétrer 
le  vrai  ^  &:  il  offrit  au  Cacique  de  marcher 
avec  fon  armée,  pour  châtier  ces  ennemis 
qui  troubk)ient  le  repos  de  i^^  alliés.  Il  or-= 
d^Dnna  qu'on  lui  tînt  prêts  des  portes-fai^ 
Indiens,  afin  déporter  le  bagage,  &  con- 
duire l'artillerie.  Arnll  après  avoir  réglé 
l'ordre  de  fa  marche,  le  Général  prit  la 
route  de  Zimpazingo,  fuivi  de  quatre  cents 
foldars  Efpagnols*  Le  refte  fut  laiifé  pour 
défendre  la  ville  de  Vera-Cruz.. 

En  paiTanc  à  Zempoala,.  les  Eipagnols 
trouvèrent  deux  mille  Indiens  de  guerre  5, 
que  le  Cacique  avoit  mis  fur  pied  pour 
fervir  fous  le  Général  en  cette  expédition^ 
Cette  ti'oupe  étoit  partagée  en  quatre  efca- 
dres  ou  compagmes,  avec  leurs  chefs  5^ 
leurs  enfeignes,&:  leurs  armes,  fuivant 
leur  difcipline  militaire.  Cortez  lui  fut 
fort  bon  gré  de  fi  prévoyance  &  de  ior^ 
fecours  ;  &  quoiqu'il  eût  fait  comprendre 
au  Cacique  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  fes 
foldats ,  pour  une  entrepi ife  de  fi  peu  de 
conféquence ,  il  les  lailïa  venir  a  tout  ha- 
fard  ;  faifant  valoir  cette  permiflion ,  com- 
me s'il  ne  l'eût  accordée  que  pour  leur  fkkt: 
partager  rh<3niieur  de  la  viàokôc 
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L'année  pafifa  la  nuit  en  àos  maifons  à 
trois  lieues  de  Zimpazingo  ;  &  le  lende- 
main, à  crois  heures  après  midi,  on  dé- 
couvrit la  ville,  fur  le  haut  d'une  colline  dé- 
tachée de  ces  montagnes  entre  des  rochers 
qui  cachoient  une  partie  des  bâtiments,  6c 
qui  menaçoient  de  loin  d'un  accès  très- 
difficile.  Les  Efpagnols  commencèrent  né- 
anmoins à  furmonrer  la  fierté  de  ces  ro- 
chers, avec  beaucoup  de  fatigue,  parce 
qu'ils  craignoient  de  tomber  en  quelque 
embufcade^  ce  qui  les  obligeoit  à  dou- 
bler les  rangs ,  ou  a  défiler,  fuivant  que  le 
terrein  le  permettoic ,  pendant  que  les 
Zempoaies,  ou  pkis  légers,  ou  moins  em- 
barraiLés  dans  ces  fentiers ,  s'avancèrent 
avec  une  impétuofité  qui  auroit  pu  pafiTer 
pour  valeur,  quoiqu'elle  ne  fut  en  effet 
qu'un  defir  de  fe  venger,  &  de  voler.  Les 
troupes  de  l'avant-garde  étoient  déjà  dans 
la  ville,  lorfque  Cortez  leur  manda  qu'ils 
filTent  alce ,  afin  d'attendre  {qs  gens. 

Il  s'avança  fans  réfiftance  Jufqu'aux  por- 
tes où  il  délibéroit  d'attaquer  la  place  en 
même-tetnps  par  plufieurs  endroits,  lorf- 
qu'il  en  fortit  huit  Sacrificateurs  fort  2igès^ 
qui  dirent  qu'ils  cherchoient  le  Général  de 
cette  armée.  On  les  mena  en  fi  préfence, 
où  ils  firent  de  profondes  foumilfions  ;  on 
n'euteudoit  f<3rtir  de  leur  bouche  que  des 
fons  pitoyables,  qui,  fans  avoir  befoin 
d'interprètes,  ne  marquoient  que  des  pro- 
teftations  d'obéilLance.  Leur  habit;^  ou  leur 
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ornement,  étoic  une  manre  noire,  dont  le 
bordtraînoit  à  terre,  repliée  en  haut  à  l'en- 
tour  du  col,  enforte  qu'il  en  fortoit  par 
derrière  une  pièce  en  i^orme  de  capuchon, 
dont  ils  fe  couvroienr  la  tète.  Les  cheveux 
qui  leur  defccndoient  jufques  fur  les  épau- 
les, étoient  horriblement  mêlés,  &  endur- 
cis par  le  fang  des  hommes  qu'ils  immo- 
ioient  dans  leurs  facrifices,  &:  dont  par  une 
étrange  &  abominable  fuperftition ,  ils 
confervoient  les  taches  fur  leur  viiage  bc 
leurs  mains,  qu^il  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis de  laver;  vrais  Miniftres  de  ces  fales 
&;  impures  Divinités,  dont  l'ordure  fe  dé- 
couvroit  par  cette  affreufe  difformité. 

Ils  commencèrent  leur  harangue,  en  de» 
mandant  à  Cortez  ;  «  Par  quelle  réliilance 
w  ou  par  quel  crime  les  pauvres  habitans 
a  de  cette  innocente  ville  avoient  mérité 
«  le  châtiment  &  l'indignation  de  ces  bra- 
»  ves  gens,  {\  fameux  par  toutes  ces  pro- 
33  vinces,par  la  réputation  de  leur  clémence 
«  &  de  leur  douceur.  Le  Cener  l  r: pondit  :, 
.»  Qu'il  n'avoit  pas  delTein  de  faire  tort  aux 
55  habitans  de  cette  ville,  miis  qu'il  pré- 
53  rendoit  châtier  les  Mexicains  qui  s'en 
33  étoient  emparés.  Se  qui  en  faifoient  des 
>3  forties  pour  ravager  les  terres  de  fes 
>3  amis.  Les  Indïens  repl  qaerant  :  Que  les 
sj  troupes  de  Mexique  qui  étoient  en  gar- 
33  nifon  à  Zimpazingo,  s'étoient  recirées 
33  par  une  efpece  de  fuite,  lorfqu'on  publia 
33  la  nouvelle  de  la  prife  des  Miniftres  de 
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î?  Motezuma  à  Quiabiflan  :  Que  s*il  avoît 
»  été  pouiTé  à  leur  faire  la  guerre  par  la 
»  perfuafion  des  Indiens  qui  1  accompa- 
«  gnoienr,  il  de /oit  favoir  que  les  Zem- 
53  poales  étoieiit  leurs  ennemis  :  Qu'ils 
?3  l'avoient  furpris,  en  feignant  ces  irru- 
s>  prions  des  Mexicains ,  afin  de  le  rendre 
«  rinftrument  de  leur  vengeance,  par  la 
5>  ruine  de  Zimpazingo  ««. 

Le  difcours  de  ces  Sacrificateurs  avoir  un 
air  de  vérité ,  que  le  trouble  3c  les  méchan- 
tes excufes  de  ceux  qui  commandoient  les 
Zempoales,  découvrirent  aifément,  &  Cor- 
tez  reiïentit  leur  impofture,  comme  un 
affront  fait  à  fes  armes.  Il  ne  le  chagrinoit 
pas  moins  de  fa  iimpliciré ,  que  de  la  ma- 
lice des  Indiens  ;  cependant  fa  raifon  fe 
portant  à  ce  qui  étoit  le  plus  néceffaire  en 
cette  occafion  ,  il  commanda  d'abord  à 
Chriftophe  d'Olid  &  à  Pierre  d' Alvarado , 
d'aller  avec  leurs  compagnies  ramaffer  tous 
les  Indiens  qui  s'étoient  avancés  dans  la 
Ville, &  qui  étant  gorgés  de  pillagejavoienc 
prefque  tous  faits  quelque  butin  confidé- 
rable  en  or  ou  en  meubles ,  &  enchaîné 
plufieurs  prifoniers.  Les  deux  Capitaines 
amenèrent  tous  ces  pillards  à  Tarmée,  char- 
gés honteufement  de  ce  qu'ils  avoient  dé- 
robé. Les  miférables  qu'ils  avoient  dé- 
pouillés les  fuivoientjchacun  reclamant  {on 
bien  par  de  hauts  cfis^enforte  que  le  Géné- 
ral 5  pour  les  fatisfaire  Se  les  confoler ,  fie 
détacher  fur-le-champ  tous  lesprifonniers^ 
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S>c  donner  le  butin  aux  Sacrificareurs  ,  afin 
qu'ils  priifent  le  foin  de  le  rendre  à  ceux  â 
qui  il  apparrenoit.  Après  quoi  il  fit  venir 
les  chefs  des  Zempoales  ,  qu'il  reprit  pu- 
bliquement de  leur  infolence ,  en  des  ter- 
mes rudes  de  fâcheux  j  en  leur  déclarant  : 
Qju  ils  avoient  mérité  la  mon  pour  C avoir 
obligé  par  un  crime  puni[fabkyà  conduire  fon 
armée  afin  (T exercer  leur  vengeance.  Sur  quoi 
les  Capitaines  Efpagnols  qui  étoient avertis.) 
vinrent  tous  lui  demander  la  grâce  de  ces 
coupables  ;  ce  qu'il  leur  accorda  pour  cette 
fois  5  après  avoir  fait  allez  de  réhRance  , 
afin  d'enchérir  la  faveur  finguliere  qu'ils 
renoienr  de  fa  bonté  :  quoiqu'en  effet  il 
n'ofât  pas  les  châtier  alors  par  la  rigueur 
comme  ils  le  méritoienr,  jugeant  qu'on 
retient  bien  plus  furement  les  nouveaux 
amis  par  les  voies  de  la  douceur,  que  par 
celles  de  la  juftice 

Cette  adtion  augmenta  beaucoup  Tefti- 
me  &  le  crédit  de  Cortez  entre  les  Pea^» 
pies  de  l'un  &  de  l'autre  Cacique.  Il  com- 
manda aux  Zempoales  de  s'éloigner  d© 
Zimpazingo  où  il  entra  avec  les  Espagnols 
au  bruit  des  acclamations  de  tous  les  habi- 
tants qui  publioient  qu'ils  dévoient  la  vie 
&:  la  liberté  au  Général  des  Etrangers.  Le 
Cacique ,  fuivi  de  plufieurs  autres  de  cette 
Contrée,  le  vifita  dans  fon  quartier  avec 
im  grand  appareil  ;  &  ils  lui  jurèrent  tous 
une  amitié  inviolable;  offrant  de  lui  obéir  ^ 
«3c  de  reconnoître  pour  leur  Prince  le  Roi 
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d'Efpagne  5  dont  le  nom,  aimé  &  révéré 
entre  les  Indiens  ,  leur  donnoit  une  extrê- 
me paiïion  de  devenir  fes  Sujets  :  &  l'hor- 
reur qu'ils  avoienc  alors  pour  la  tyrannie 
de  Motezuma,  fut  un  puiifant  motif  pour 
leur  infpirer  ces  fentiments. 

Avant  que  de  partir  ,  Cortez  voulut  ac- 
commoder les  différents  que  ces  indiens 
avoient  avec  ceux  de  Zempoala  La  jalou- 
fie  des  Caciques  fur  les  bornes  de  leuis 
Provinces ,  &  fur  la  jurifdi6tion ,  avoir  fait 
naître  ces  différents  qui  avoient  paiTé  juf- 
ques  dans  le  cœur  de  leurs  Sujets,  &  les 
entretenoit  dans  une  haine  qui  donnoit 
iieu  à  des  hoftilités  réciproques.  Cortez 
dreiïa  une  efpece  de  traité  de  paix  ,  qu'il 
propofa  au  Cacique  de  Zimpazingo  ^  & 
prenant  fur  foi  l'agrément  de  celui  de  Zem- 
poala ,  il  rermma  toutes  leurs  querelles  ,  àc 
les  rendit  amis  ;  après  quoi  il  reprit  la  route 
de  Vera-Cruz  \  ayant  fortifié  fon  parti  par 
l'alliance  de  ces  nouveaux  Caciques ,  Sc 
appaifé  entre  fes  alliés ,  une  divifion  qui 
pouvoir  être  préjudiciable  au  fervice  qu'il 
en  artendoit.  Ainfi  il  ne  lailfa  pas  de  tirer 
un  grand  avantage  de  cette  entreprife  , 
qu'il  n'avoit  pas  concertée  d'abord  avec  la 
prudence;  &  c'eft  le  fruit  que  cette  vertu 
fait  recueillir  de  l'erreur  même  où  elle 
tombe  quelquefois,  &  qui  ferr  au  moms  à 
lui  faire  connoître-fa  foibleffe  ;  priifqu'd  ar- 
rive fouvent  que  toutes  le^mefures  qu'elle 
ajufte  avec  tant  de  foin,  demeurent  dans 


du  Mexique,  Liv.  II.  257 

la  première  région  des  êtres.  C'eft  ainfii 
que  l'Efpagnol  s'explique,  ik  ce  qu'on  ap- 
pelle en  François  la  iimple  fpéculation. 

■il  !'■    I  .11.  '  » 

CHAPITRE     XII. 

# 

Les  FfpagnoL  retournent  à  Zernpoala  oh  ils 
viennent  à  bout  d'aSaitre  Us  Idolts  ,  après 
quelques  réfijiance  de  la  part  des  inauns  : 
Et  le  principal  Temple  de  la  Ville  ejî 
changé  en  une  Eglije  de  U  très  Sainte 
Vierge, 

jLje  Cacique  de  Zernpoala  attendoir  le 
Général  d  quelques  maifons  qui  n'étoienc 
pas  éloignées  de  ^on  bourg ,  &  ces  mai- 
fons écoient  fournies  ,  par  l'ordre  du 
Cacique  ,  de  toutes  fortes  de  vivres  &  de 
rafraichiifementspour  l'armée.  Il  avoit  ce- 
pendant beaucoup  d'inquiétude  &  de  hon- 
te, de  ce  que  la  fourbe  avoir  éclaté  à  fa 
çonfufion.  D'abord  il  voulut  s'excufer^  mais 
Cortez  ne  le  permit  pas  de ,  lui  dit  :  Q^ue 
tout  l'on  chagrin  jur  a  fujet  étoit  dïjjîpè  ^  & 
qud  ne.  fouhaitoit  que  r amendement ,  l'uni- 
que jatisf action  qui  (o't  due  aux  péchés  par* 
donnés.  De  là  ils  allèrent  au  bourg,  où  le 
Cacique  avoir  préparé  un  autre  préfenc  > 
de  huit  filles  parées  fort  galamment ,  en- 
tre lefq^uelles  étoic  fa  coufme,  qu'il  defti- 
noit  au  Général ,  afin  qu'il  kii  fit  l'hon- 
neur de  Tépoufer.  Les  autres  é^oienc  pour 
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les  Capitaines  ,  à  qui  le  Général  devoit  les 
diftribuer  comme  il  lui  eût  plu,  afin^  di- 
foit  l'Indien ,  que  Us  liens  de  l'amitié  quils 
av oient  contractée  entre  eux^  furent  encore' 
plus  étroitement  ferrés  par   ceux  du  fang* 
Cortez  lui  tém<)igna  ;   Qu6  les  marques  de 
fon  affection  &  de  fa  bonne  volonté  leur  étaient 
très  agréables  ?  mais  qu  'il  nétoit  pas  permis 
aux  Efpagnolsd  époujer  des  femmes  qui  né- 
toient  pas  de  leur  religion  :  qu'  ai  njî  il  différait 
de  les  recevoir^jufquà  ce  qu  ' elles  fuffent  Chré- 
tiennes, Il  prit  encore  cette  occafion  pour 
le  preifer  d'abandonner  le  culte  des  idoles, 
parcequ'un  homme  ne  pouvoir  être  parfai- 
tement fon  ami,  lorfqu'il  lui  étoic  contrai- 
re fur  un  point  fi  efïentiel.  Comme  le  Gé- 
néral avoit  trouvé  beaucoup  de  raifon  en  cet 
Indien  ,  il  avoit  entamé  ce  difcours ,  avec 
quelque  confiance  de  le  convaincre  &:  de  le 
réduire  :  mais  le  Cacique  étoit  fi  mal  dif- 
pofé  a  recevoir  la  lumière  de  l'Evangile  , 
êc  à  fentir  la  force  de  la  vérité,  qu'il  ofa 
•bien  prendre  ladéfenfe  de  fes  faufTes  divi- 
nités, fur  la  vaine  préfomprion  qu'il  tiroic 
de  la  force  prétendue  de  fon  raifonnement , 
qui  chagrina  bientôt  Cortez  ;  en  forte  que 
fe  lailïant  emporter  au  zèle  de  la  Religion, 
ii  lui  tourna  le  àos  avec  quelque  forte  de 
mépris. 

Une  de  leurs  plus  grandes  fêtes  arriva 
juftement  en  ce  tems  là  ;  &;  les  Zempoales 
s'afTemblerent  dans  le  plus  célèbre  de  leurs 
Temples,  le  plus  fecrecement  qu'ils  purent. 
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à  caufe  des  Efpagnols.  En  ce  lieu  ils  firent 
un  facrifice  d'hommes,  qu'ils  immolèrent 
par  les  mains  de  leurs  Prêcres,  qui  faifoient 
cete  horrible  fonction,  avec  les  cérémonies 
que  Ton  rapportera  en  un  autre  endroit. 
On  vendoit  ces  miférables  victimes  par 
pièces,  que  les  Indiens  achetoient  &  re- 
cherchoient  comme  une  viande  facrée  ;  le 
ragoût  n'étant  pas  moins  beftial  &  moins 
abominable  que  la  dévotion.  Quelques  Ei^ 
pagnols,  qui  virent  par  hafard  cette  exé- 
crable boucherie,  en  eurent  tant  d'horreur, 
qu'ils  en  donnèrent  avis  à  leur  Général. 
Sa  colère  éclata  d'abord,  par  Témotionquî 
parut  fur  fon  vifage.  Les  raifons  qu'il 
croyoit  avoir  de  conferver  fes  alliés,  cé- 
dèrent à  la  çoniidération  d'un  devoir  plus 
Julie  &  plus  preflant;  &  comme  la  colère 
eft  unepalîion  toujours  impétueufe,  quand 
même  elle  eft  conduire  par  la  raifon ,  il  ne 
put  retenir  les  menaces  qui  lui  échaperenc 
dans  le  premier  emportement.  Cependant 
il  fit  prendre  les  armes  à  tous  les  Efpagnols; 
&  ayant  commandé  qu*on  amenât  le  Caci- 
que &  les  principaux  Indiens  qui  l'accom- 
pagnoient ,  il  marcha  avec  eux  &  toute  fa 
troupe  en  ordre  de  combat,  vers  cet  abo- 
minable lieu,  qu'ils  appelloieut  leur  Tem- 
ple. 

Les  Minières  des  facrifices  parurent  à  la 
porte  ;  &  comme  ils  avoient  des  foupçons 
de  ce  qui  leur  devoir  arriver,  ils  pouilerent 
des  cris  effipyable^,  à  deffein  d'appeller  le 
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Peuple  au  fecours  de  leurs  Dieux.  Au  mème- 
tems  on  vi:  quelques  troupes  d'Indiens  ar^ 
tnés,  que  ces  Sacrificateurs  avouent  apol- 
té^  à  tout  événement,  ainfi  qu'on  l'apprit 
depuis  ;  car  ils  fa  voient  que  les  Efpagnols 
âvoienr  pénérré  le  myftere  de  leur  facrifice, 
ce  qui  leur  donnoit  de  la  crainte.  Le  nom- 
bre des  Indiens,  qui  s'étoientfaifis  de  tou- 
tes les  avenues  5  s'augmentoit  coniidérable- 
ment;  Mais  le  Général,  qui  n'avoir  jamais 
refprit  plus  préfent  qu'en  ces  occailons ,  fie 
crier  par  Marina  :  Quà  la  pnmUn  jiuh& 
qui  firoit  tirée ,  il  ferait  égorger  U  Caciqm  ^ 
&  tous  fis  counifan^  ^  qu  il  tenait  cnfonpoif 
voir  y  &  puis  ^qu  il  lâcher  oit  la  main  a  lus  loi' 
dats  pour  châtier  cette  infoknce  par  U  fir  & 
par  le  jeu.  Cette  menace  fit  trembler  tous 
les  Indiens  ;  &  le  Cacique  tremblant  en- 
core plus  que  les  autres ;,  cria  de  toute  fa 
force  :  Qjue  Con  mit  bas  les  armei ,  &  qu'ion 
fe  retirât  Cet  ordre  fut  Q^écxué  avec  tant 
d'empreifement ,  qu'il  fut  aifé  de  connoître 
4ue  les  Indiens  étoient  trop  heureux  de 
faire  pafTer  pour  obéiiTance  ce  qui  n'étoit 
qu'une  véritable  crainte. 

Cortez  demeura  avec  ce  Cacique  éc  les 
Indiens  de  fa  faire  ,  qui  par  fon  ordre  ame- 
nèrent les  Sacrificareurs.  Il  leur  fit  un  dif- 
cours  contre  l'Idolâtrie  5  avec  une  éloquence 
au  de  (Tus  de  la  militaire.  D'abord  il  leur  ota 
la  crainte  dont  il  les  voyoït  faiiis,  en  les 
rafiurant  par  d.s  termes  qui  ne  marquoienc 
que  de  la  douceur  6c  de  l'humanité ,  vou- 
lant 
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lantles  perfiiader  par  la  raifon  5  fans  em- 
ployer la  violence,  il  leur  témoigna  :  Co/tz- 
hie/z  Us  erreurs  ou  il  Us  voyoït  plongés  ^  lui 
donnoUnt  de  compa(Jîon,  Il  fi  plaignit  de  cô 
qu  étant  j es  amis ^  ils  refufoient  dejuivrejort 
confiil  en  une  affaire  de  cette  importance»  Il 
leur  fit  connoitre  quil  ne  cherchou  en  cela  quz 
leur  bien  &  leur  avantage  :  Et  après  leur 
avoir  rouché   le  coeur  par  fès  careiFes  ,  il 
paffa  auxraifons  qui  pouvoienr  convaincre 
rentendenienr.  Il  leur  rendit  feiifibles  \qs 
abus  énormes  de  leur  faufTe  religion  ;  Sc 
après  avoir  expofé  la  vérité  prelque  en  foiv 
me  vifible,  il  leur  dit  enfin  :  i^uil  avoit 
réfolu  de  ruiner  tous  cesjîmulacres  du  Démon\ 
&  que  s^ils  voulaient  exécuter  par  leurs  pro-* 
près  mains  un  fi  fiitt  ouvrage^  il  leur  enfie- 
Toit  étirnelUmem  obligL  II  voulut  alors  leur 
perfuader  de  monter  les  degrés  du  Temple 
pour  aller  abattre  les  Idoles^  mais  ils  ne 
répondirent  à  cette  propoiition,  que  par 
des  cris  &  par  des  larmes  ;  jufques-là ,  que 
s'étant  tous  jettes  à  terre  5  ils  prorefteienc  : 
Q_u  ils  je  lailjer oient  plutôt  hacker  en  milU 
pièces^  que  de  mettre  la  mainfiur  leurs  Dieux, 
Cortez  ne  voulut  pas  infîfter  davantage  fur 
un  point  qui  leur  faifoit  tant  de  peine  \  il 
commanda  des  foldats  pour  en  faire  1  exé- 
cution ,  &  ils  7  travaillèrent  de  ii  bon  cou- 
rage ,   qu'en  un  moment  on  vir  faurei  en 
pièces  ,  du  haut  en  bas  des  degrés ,  la  prin- 
cipale Idole  ^c  toute  fa  fuite,  accompagnée 
des  autels  mêmes,  ôc  de  tous  les  déreftables 
Tome  /•  L 
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inftruments  de  ce  culte  impie.  Les  Indiens 
virent  ce  débris  avecbeaucoup  d'émotion  6c 
d'étonnement.  Ils  fe  regardoient ,  comme 
s'ils  euifent  attendu  à  tous  moments  le 
châtiment  que  le  ciel  devoit  faire  de  cette 
adion  j  mais  comme  ils  virent  le  ciel  fort 
tranquille ,  ils  tombèrent  bien-tot  dans  les 
mêmes  penfées  des  Indiens  de  Cozumel  ; 
car  voyant  leurs  Divinités  en  pièces ,  fans 
qu'elles  eulTent  ni  la  force  ni  le  pouvoir  de 
fe  venger,  ils  celTerent  de  les  redouter  5-&: 
mépriferent  leur  foiblefife ,  comme  le  mon- 
de reconnaît  par  la  ruine  de  fes  PuifTances^ 
combien  il  étoit  abufé  lorfqu'il  en  faifoic 
les  objets  de  fon  adoration. 

Cette  expérience  rendit  les  Zempoales 
plus  dociles  ,  èc  plus  foumis  aux  ordres 
du  Général  \  parceque  s'ils  avoient  juf- 
qu'alors  coniidéré  les  Efpagnols  comme 
des  hommes  d'une  efpece  fort  au  deffus 
de  la  leur ,  ils  fe  trouvoient  maintenant 
obligés  d'avouer  qu'ils  étoient  encore  au 
delTus  de  leurs  dieux.  Cortez  fâchant  ce 
qu'il  avoit  acquis  d'autorité  fur  leurs  ef- 
prits  par  cette  exécution,  leur  comman-  É 
da  ne  nettoyer  le  temple;  ce  qu'ils  firent 
avec  tant  de  joie  Ôc  de  zèle  ,  qu'ils  jette- 
rent  au  feu  toutes  les  pièces  de  leurs  ido- 
les ,  afin  de  faire  voir  qu'ils  en  étoient  en- 
tièrement défabufés.  Le  Cacique  ordonna 
à  fes  architedles  de  laver  les  murailles  du 
temple ,  afin  d'en  effacer  toutes  ces  fu- 
nèfles  taches  du  fang  des  hommes  facri- 
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£és,  qui  en  faifoit  le  plus  bel  ornemenr» 
On  leuu  donna  enfuite  une  couche  de  ce 
gez  fi  blanc  &  li  briUanc ,  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  embellir  leurs  maifons  ;  6c  ou 
y  bâtit  un  autel  5  où  l'image  de  la  très 
lainre  Vierge  fut  placée ,  parée  d'une  gran- 
de quantité  de  fleurs  ,  &  de  quelques  lu= 
inieres.  Le  jour  fuivant  on  y  célébra  le  faine 
facrilice  de  la  meflTe ,  avec  toute  la  folem- 
îîité  que  le  temps  &  le  lieu  purent  permet- 
tre.  Piufieurs  Indiens  alîifterent  à  nos  cé- 
rémonies \  mais  avec  plus  d'admiration  que 
d'attention,  encore  que  quelques-uns  fe 
miiTent  à  genoux,  voulant  imiter  autant 
qu'ils  pouvoienî  la  dévotion  des  Efpa- 
gnols. 

On  ne  put  les  inftruire  à  fond  des 
principes  de  notre  religion  ,  parcequ'il 
failoit  plus  de  temps  pour  combattre  leur 
ignorance  &  leur  grolîiereté ,  &  que  Cor- 
tez  vouloir  auili  commencer  par  la  Cour 
de  Morezuma  ,  à  foumettre  cet  Empire  à 
la  Foi.  Cependant  on  les  lailTa  dans  des 
fentiments  de  mépris  pour  leurs  idoles,  6^ 
de  refped;  pour  l'image  de  la  très  fainte 
Vierge  j  offrant  de  la  prendre  pour  leur 
patrone ,  afin  d'obtenir  par  fon  intercef- 
ïion  l'ailiftance  du  Dieu  des  Chrétiens , 
dont  ils  reconnoiiloient  déjà  le  pouvoir  par 
les  effets ,  ou  par  quelques  rayons  de  cetta 
lumière  naturelle  qui  fufïit  pour  connoi- 
£re  le  mieux,  U  pour  femir  la  force  de 
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ces  fecours  dont  Dieu  affilie  routes  les  cr^a- 
jCures  raifonnables. 

On  ne  doit  pas  oublier  ici  la  pieufe  ré- 
folution  d'un  foldat  Efpagnol  ,  qui  fe 
voyant  forç  âgé^  voulut  demeurer  feul  en- 
tre ces  Indiens  mal  réduits  j  afin  d'avoir 
foin  de  la  fainte  îinage  ,  couronnant  la  fin 
(de  la  vie  par  ce  faint  emploi.  îl  fe  nommoit 
Jean  de  Torres  ;  Cordouë  étoit  la  patne  : 
&  Tadlion  de  ce  foldat,  où  la  valeur  avoir 
encore  la  part ,  mente  de  palier  avec  fou 
îiom  à  la  poftérité. 


C  H  A  P  I  T  P.  E     X  I  î  î, 

Va- mie  retourne  a  Fera- Crw^,  Cn  dépêche 
des  Envoyés  à  V Lmve.reur  CharU'i  V* 
■pour  C informer  de  tout  ce  quon  ayoitfaîc, 
Ccrte^  appaîje  une  autre  /édition  par  le 
châtiment  de  quelques  mu'ins  ^  &  prend  Li 
réfolution  de  faire  échouer  Jes  vaijjeaux 
contre  la  côie^ 

JLes  Efpagnols  partirent  de  Zempoala, 
qui  fut  appelle  quelque  temps  après  la 
Nouvelle  Seville  :  &  comme  ils  arrivoient 
à  Vera  Cruz  un  petit  vaiil eau  vint  mouiller 
à  11  rade  où  la  flotte  étoit  fur  les  an- 
cres. Il  venoit  de  l'île  de  Cuba  fous  lô 
commp.ndemant  du  Capitaine  François  de 
Sauçedo  3  né  à  Mediaa  4e  Riofeço.  Lquxs 
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Mann  ,  qui  fut  depuis  Capitaine  pendaiîc 
la  conquête  de  Mexique,  accompagnoic 
Saucedo  ,  &  ils  amenoient  dix  iol  iats ,  uu 
cheval  &:  une  jument  :  ce  qiu  pa'Ia  pour 
un  fecours  coniidérp-ble  en  cet  ce  conjonc- 
ture. Aucun  de  nos  Auteurs  n'a  rapporté 
le  fujet  de  leur  voyage  ^  ôi  il  eft  vraifem- 
olable  qu'ils  étoient  partis  de  Cuba  dans 
de  deifein  de  chercher  Cortez ,  de  de  s'at- 
tacher à  fa  fortune^  ce  qu'on  juge  fur  la 
facilité  dont  ils  fe  {oignirent  à  fon  armée. 
On  apprit  par  cette  voie ,  que  le  Gouver- 
neur Diego  Velafquez  concinuoic  à  me- 
nacer Cortez  ,  avec  une  chaleur  d'autanc 
plus  violente,  qu'il  étoitnouveliemenc  en- 
flé par  le  titre  d'Adelantada  de  bette  îie^ 
ayant  reçu  des  lettres  qui  lui  donnoienc 
un  plein  pouvoir  de  découvrir  &  de  peu- 
pler. Il  avoit  obtenu  ces  avantages  pai' 
l'intrigue  d'un  defes  Chapelains  qu'il  avoit 
envoyé  à  la  Cour  faire  valoir  fes  fervices 
&:  les  prétentions  j  &  fa  nouvelle  dignité 
le  r^ndoit  hier  &  inexorable  ,  étant  perfua- 
dé  que  l'accrciiTement  de  ion  autorité  étoit^ 
un  titre  de  la  juftice  de  (qs  plaintes. 

Cortez  apprit  cette  nouvelle  avec  aflfez 
d'indifférence ,  au  moins  à  l'extérieur  ; 
n'ayant  d'ailleurs  l'efpnt  occupé  que  de  la 
grandeur  &  de  l'importance  du  deiTein  qu'il 
fe  propofoit;  néanmoins  il  jugea  qu'il  écoic 
a  propos  de  fe  hâter  de  rendre  compte 
au  Roi  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  y  par- 
venir.   Il  prit  far  ce  fujer  des  mefures 
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avec  les  Officiers  de  Vera-Ciuz,  afin  d'é- 
crire à  fa  Majefté  au  nom  de  la  ville,  <Sc 
rendre  à  fes  pieds  les  hommages  de  ce  nou- 
vel établilTement.  Ils  lui  faifoient  un  dé- 
tail fortexaâ:,  des  fuccès  de  cetre  entre- 
prife  5  &  des  provinces  qui  étoient  déjà, 
foumifes  a  fon  obéilTance  \  de  la  richefTe  ^ 
de  la  fertilité  &  de  l'abondance  de  ce  nou- 
veau monde ,  &  de  ce  qu'on  y  avoir  avan- 
cé en  faveur  de  la  Religion.    Us  ajoutè- 
rent un  projet  dé  Tordre  qu'ils  s'éroiént 
propofé  do  fuivre ,  pour  reconnoî tre  le  fond 
de  l'Empire  de  Motezuma.    Le    Générai 
pria  inllamment  les  Officiers  du  Confeil 
Souverain,  d'appuyer  principalement  fur 
la  valeur  &  la  confiance  des  foldats  Efpa- 
gnols  qui  Faccompagnoient,  fans  oublier 
rinjuflice  ôc  la  violence  du  procédé  de  Ve- 
lafquez ,  laifTant  d'ailleurs  le  champ  libre 
a  chacun,  de  parler  de  fa  perfonne  luivant 
ce  qu'ils  en  penfoient.  Ce  n'étoit  pas  tant 
lin  effet  de  famodeftie,  que  de  la  confian- 
ce qu'il  avoit  en  fon  mérite ,  plus  qu'en 
fes  paroles  mêmes;  outre  qu'il  favoit  bien 
que  fes  louanges  ne  perdroient  rien  du 
prix  qui  leur  étoit  dû  ,  en  paffanc  par  leurs 
mains  \  quoi  qu'on  ne   choque  point  la 
bienféance  en  parlant  de  fes  propres  ac- 
tions ,  lorfqu'on  ne  fort  point  des  termes 
de  la  vérité ,  fur-tout  en  la  profeiîion  des 
armes,  où  l'on  pratique  des  vertus  plus 
fmceres ,  «5c  qui  îe  trouvent  affez  bien  ré- 
compenfées,  lorfqu'on  ne  leur  dérobe  pas 
U  gloire  de  leur  noai» 
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La  lettre  fut  drefTée  dans  toutes  les  for- 
mes :  &  la  concliiiion  étoit  une  très  hum- 
ble fupplication  de  la  ville  &  de  l'armée  , 
à  fa  Majefté  de  nommer  Hernan  Cortez 
Capitaine  général  de  cette  expédition,  fans 
aucune  dépendance  de  Diego  Velafquez  , 
&  d'autorifer  par  fes  lettres  le  titre  que  la 
ville  &  l'armée  lui  en  avoienr  accordé , 
fous  le  bon  plaifir  de  fa  Majefté.  Cortez 
écrivit  à  part  des  lettres,  qui  contenoientà 
peu  près  les  mêmes  chofes,  hors  qu'il  s'ex- 
pliquoii  plus  fortement  fur  l'efpérance  qu  il 
avoir  de  réduire  cet  Empire  à  l'obéiiTance 
de  fa  Majefté,  fur  les  moyens  quille  pro- 
pofoit  de  combattre  la  puifïance  de  Mo- 
îezumapar  fes  fujets  mêmes  révoltés  contre 
fa  tyrannie. 

On  choidt  pour  porter  ces  dépèches  à 
la  Cour ,  les  Capitaines  Alonfe  Hernan- 
dez  Portocarrero,  &  François  de  Monte- 
xo.  Il  fut  réfolu  au  Confeil ,  qu'ils  por- 
reroienc  tout  l'or  &  les  joyaux  rares  ou 
précieux  qu'ils  avoient  entre  leurs  mains , 
tant  des  piéfents  deMotezuma  quedes  dons 
on  rançons  des  autres,  Caciques.  Tous  les 
Officiers ,  &  les  foldats  même  ,  cédè- 
rent de  bon  cœur .  chacun  fa  part ,  afin 
d'augmenter  le  régal  :  ^  quelques  Indiens 
s'offrirent  volontairement  à  faire  le  voya- 
ge, pour  être  préfentés  au  Roi,  comme 
des  prémices  de  ces  nouveaux  fujets  qu'on 
lui  acquéroiî.  Le  Général  envoya  un  pré- 
ÎQïit  â  part  pour  fon  père ,  par  un  foin  très 
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digne  de  fe  rrouver  entre  ceux  qui  occu- 
poient  alors  fon  efprir.  On  équipa  en  di- 
ligence le  meilleur  vaiiïeau  de  l'armée, 
dont  on  àonndi  la  conduite  à  Antoine  d'A- 
lammos  Pilote  major.  Le  jour  de  l'embar- 
quement fur  marqué  au  feizieme  de  Juil- 
let 15151,  &  ils  mirent  à  la  voile,  après 
avoit  invoqué  l'aiîiiiance  Divine  dans  leur 
voyage ,  par  une  meiFe  iolemnelle  du  faint 
Efpric.  lis  avoient  un  ordre  précis  de  pren- 
dre leur  route  droit  en  Efpagne  ,  par  le 
canal  de  Bahama,  fans  toucher  en  aucuns 
manière  à  1  île  de  Cuba,  ou  les  bizarreries- 
de  Velafquez  étoient  pour  eux  un  écueil 
redoutable. 

Au  même  temps,  qu'on  préparoir  ce  qui 
étoit  nécelïaire  pour  ce  voyage  ,  quelques 
foldats  &:  quelques  matelots  ,-  gens  qui  ne 
connoiiïent  gueres  les  loix  de  la  recon- 
iioiiTance,  firent  une  nouvelle  brigue  pouir 
s'enfuir  par  mer  ,  &  aller  avertir  Velaf- 
quez des  lettres  &  du  préfenr  que  l'on  en- 
vovoit  au  Roi ,  au  nom  de  Cortez.  Leuf 
intention  étoit  de  prévenir  le  départ  des 
envoyés;  afin  que  Velafquez  eût  le  temps 
de  croifer  fur  leurpaiïage,  &  de  prendre 
le  vaiiïeau  qui  les  portoic.  Pour  cet  effet , 
ils  avoient  gagné  les  matelots  d'un  autre 
navire ,  &  fait  provifions  de  vivres  &  de 
munirions  :  mais  il  arriva  que  la  nuit  mê- 
me qu'ils  dévoient  -exécuter  leur  delfein  , 
un  àQS  conjurés  s'en  repentit.  Cet  hom- 
me fe  aoinmoit  Bernardin  de  Coria.  Com* 
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me  il  alloit  avec  les  autres  pour  s*embar- 
r^uer,  l'horreur  du  crime  le  frappa  fi  vi- 
vement, qu'il  fe  déroba  d'eux,  ôc  vint  en 
donner  avis  au  Général.  D'abord  il  cou- 
rut  au  remède  ,  ôc  difpofa  routes  chofes 
avec  tant  de  diligence  ôc  de  fecret ,  que 
tous  les  complices  furent  faifis  dans  le  vaif- 
feau  même ,  fans  qu'ils  pufTent  défavouec 
leur  crime.  Il  parut  à  Cortez  digne  d'une 
jiunition  exemplaire,  puifqu'il  ne  trouvoit 
plus  de  fureté  en  fa  clémence.  Le  procès 
dura  peu  ,  ëc  on  jugea  à  mort  deux  fol- 
dats  ,  qui  fuient  exécutés  comme  pria* 
cipaux  auteurs  de  cette  confpiration.  Deux 
autres  furent  condamnés  au  fouet  ^  &c  oa 
pardonna  à  tour  le  refte,  corn  aie  à  des  gens 
qui  avoient  été  furpris  &c  trompés  :  ce  fuc 
le  prétexte  dont  Correz  fe  fervit ,  afin  de 
11  être  pas  obligé  de  fe  défaire  de  tous  les 
coupables.  Néanmoins  il  fit  encore  cou- 
per un  pied  au  principal  matelot  du  na- 
vire defiiné  à  la  fuite  des~conjurés;  fup- 
plice  extraordinaire  ,  qui  parut  conforme 
à  la  nécelîité  où  ilje  trouvoit ,  de  faire  en 
forte  que  le  temps  ne  pût  effacer  le  fouve- 
nir  du  crime  ,  qui  avoir  mérité  une  fi  ru- 
de punition  ^  la  mémoire  en  ces  occafions, 
ayant  befoin  du  fecours  des  yeux,  parce- 
qu'elle  retient  à  regret  les  efpeces  quibleA 
fent  l'imagination. 

Bernard  Diaz  del  Cnflillo  ,  fuivi  pai: 
iHerrera,  dit  qu'un  Eccléfiafdque  ,  nommé 
•Jean  Diaz  j  fe  tioiiva  embarrafTé  en  cetce^ 
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conjuration ,  &  que  le  refped  de  i^on  cs-^ 
racteie  lui  fauvala  peine  qu'il  méricoit.  L^ 
même  refpecfc  pouvoit  l'exemptet  de  cette 
note  injuneufe  \  d'autant  qu'il  eft  certairt 
que  dans  la  lettre  que  Cortez  écrivit  à  l'En> 
pereur,  datée  du  trentième  Octobre  15205 
èc  dont  nous  devons  la  connoiilance  à  Jean^ 
Baptifte  Ramulîo,  ce  Générai  ne  dit  pas 
un  mot  du  prêtre  DiaZj  quoiqu'il  nomme 
tous  les  complices  de  cette  mutinerie  lain- 
fi,  ou  le  crime  qu'on  lui  impute  n'eft  pas. 
véritable ,  ou  la  même  raifon  qui  obligeoir 
Cortez  à  le  cacher  ^  nous  doit  engager  à 
ne  le  pas  croire. 

Le  jour  que  la  fentence  fut  exécutée  con- 
tre les  coupables,  Cortez  accompagné  de 
quelques-uns  de  fes  amis ,  alla  à  Zempoala  , 
ayant  l'efprit  fort  agité  par  les  différentes 
réflexions  qu'il  faifoit  fur  Fétat  préfent  de 
fes  affaires.  La  hardiefTe  de  ces  mutins  lui 
donnoitde  terrribles inquiétudes  :ii  lacon- 
iidéroit  comme  un  retour  des  émotions 
qu'il  croyoit  avoir  diffipées ,  &  comm-e  l'é- 
tincelle d'un  feu  mal  éteint.  Il  fe  voyoic 
prefTé  d'avancer versMexique  avecfon  ar- 
mée ;  ce  qui  pouvoit  le  fetter  dans  la  nécef- 
fité  demefurer  fes  forces  avec  celles  deMo- 
tezuma  :  enrrepri  fe  trop  forte  pour  être  i^n- 
tée  avec  des  troupes  pleinesdefoupçons& 
de  divifîon.  Il  fongeoir  à  fubfifter  encore 
quelques  fours  avec. ces  Caciques  ,  qui  lui 
croient  affeélionnés  ;  à  faire  quelques  ex- 
péditions de  peu  dlinpoitance  ;>  pour  doo.- 
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ner  de  l'occupation  à  fon  armée  ;  Se  à  jerter 
plus  avant  dans  le  pays  de  nouvelles  colo- 
nies 5  qui  puiTent  fe  donner  la  main  avec 
celles  de  Vera-Cruz  :  cependant  il  trouvoic 
par-tout  de  grandes  difticultés.  Enfin  ces 
différentes  agitations  déterminèrent  fon 
efprit  à  une  aàion ,  qui  fit  particulièrement 
éclater  la  grandeur  de  fon  ame  ,  ôc  la  vi-^ 
gueur  de  fon  courage.  Il  prit  la  réfolution 
de  fe  défaire  de  fa  flotte,  en  mettant  fes  vaif-^ 
féaux  en  pièces,  afin  de  s'alTurer  par  cette 
voie  de  tous  fes  foldats ,  &  de  les  obliger  à 
vaincre  ou  à  mourir  avec  lui,  outre  l'avan- 
tage qui  lui  en  revenoit  d'augmenter  {es 
troupes  de  plus  de  cent  hommes ,  qui  fai- 
foient  les  fonctions  de  Pilotes  &c  de  Mare- 
lots.  Il  communiqua  ce  delfein  à  fes  confi- 
dents 'y  ôc  parleur  moyen ,  &  celui  de  quel- 
ques préfents  qu'il  répandit  à  propos,  il  dif- 
pofa  les  chofes  en  forte  que  les  Matelots 
mêmes  publièrent  tous  d'une  voix  ,  que  les 
vailfeaux  coul oient  à  fond  fans  remède  , 
étant  entrou^ferts  parle  féjour  qu'ils  avoient 
fait  dans  ce  port ,  Se  par  la  mauvaife  qualité 
de  l'eau.  Leur  rapport  fut  fuivi  d'un  ordre 
que  le  Général  donna.  Se  qui  parut  l'effet 
d'un  foin  très  nécefîaire,  de  mettre  promp- 
terne at  à  terre  les  voiles,  les  cordages,  les 
planches  ,  Se  tous  les  ferrements  qui  pou- 
voient  encore  fervir;  après  quoi  il  leur  com- 
manda de  faire  échouer  fur  la  côte  tous  les 
gros  vaiffeaux  ,  fans  réferver  que  les  efqaifs 
pour  Fiifage  de  h  pêche.  La  conduite  ôe  f  e^ 
t  Lv|  ■■ 
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xécution  d'un  deffein  lî  hardi  y  a  cté  mife 
avec  jiiflice  au  rang  des  plus  grands  exploiois 
de  cette  conq^uête  'y  ôc  on  aura  peine  à  eii 
trouver  une  de  cette  force  dans  toute  la 
vafte  étendue  deTliiftoire  ancienne  -Se  mo» 
derne. 

Juftin  rapporte  qu' AgatocUes,  Roi  ou  Ty- 
ran de  Sicile,  ayant  débarqué  fes  troupes  fur 
les  côtes  d'Afrique  ,  fit  brûler  les  vailfeaux 
qui  les  avoient  portées,  afin  d'oter  à  fes  fol- 
dats  la  relFource  qu'ils  eroyoient  trouvée 
dans  une  retraite.  Polyene  a  célébré  la  mé- 
moire de  Timarque  ,  Capitaine  des  Eto- 
îiens  3  par  un  trait  d'une  pareille  réiolu- 
tion^  ôc  Fabius  Maximus  nousalaiffé  en- 
core un  pareil  exemple  entre  les  autresftra- 
ta'4êni£s  qui  l'ont  fait  paffer  pour  le  plus 
habile  Capitaine  de  fon  fiecle  :  au  moins  Ci 
nous  devons  ajouter  plus  de  foi  au  rapport 
de  Frontin,  qu'au  filence  dePiutarque,  qui 
ne  dit  rien  de  cette  aétion.  Quoique  l'exem- 
ple en  ces  occaiions  n'ôre  rien  à  la  gloire  de 
Texploir  ,  fi  nous  confidéron^Cortez  fuivi 
d'une  poignée  de  gens ,  en  comparaifon  des 
iiombreufes  armées  que  les  autres  condui- 
foien:    en  un  pays  beaucoup  plus  éloigné 
Se  moins  connu  ,,finsefpérancedefecours^ 
entre  des  nations  barbares,  redoutables  par 
la  férocité  de  leurs  Jnœurs  &  de  leurs  cou- 
tumes ,  &  ayant  en  tête  un  Tyran  (i  fier  & 
fi  puifTant,  nous  trouverons  que  fon  aétiors 
fut  foutenue  d'une  réfolution   encore  plus 
ferme  Ôc  plus  héroïque  j  &c  en  laiihnt  à 
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ces  grands  Capitaines  la  gloire  d'être  les 
origniaux,  parcequ'ils  l'cnt  précédé  ,  nous 
accorderons  à  Cortez  celle  de  les  avoir  fur- 
palîés  en  marchant  fur  leurs  traces. 

On  a  peine  à  foufFrir  que  Bernard  Diaz  , 
avec  fa  manière  ordinaire ,  où  l'on  doute 
s'il  n'entre  ponit  autant  de  malice  que  de 
iincérité  ,  fe  produife  comme  un  des  prin- 
cipaux Confeillers  de  cette  grande  adtion, 
ufurpant  fur  Cortez  la  gloire  de  l'avoir  'wxï^- 
gnièQ.  Nous  rf/^/rei  5  dit-il,  qui  étions  de, 
Jes  amis  ,  lui  confàllâmes  de  m  laijjer  au- 
cun vaijjeau  dans  le  port.,  mais  de  Us  faire 
échouer  fur  la  côte.  Cet  Auteur  n'avoir  pas 
bien  concerté  fa  plume  avec  fa  vanité,  puif- 
^u'il  ajoute  après  quelqueslignes:  ilavoit 
déjà  pris  la  réjoluLion  défaire  échouer  les 
navires  ;  mais  il  voulait  qu'elle  parût  venir 
de  nous,  Ainfi  Diaz  ne  peut  s'applaudir  que 
d'un  confeilqui  arriva  après  une  réfolution 
formée.  La  manière  dont  Herrera  noce 
cette  exécution  ,  eft  encore  moins  fuppor- 
table  5  pmfquil  alTure  ,  que  /es  joldats  de-- 
mandèrent  qu  'on  je  défit  de  la  flotte  ;  &  quHs 
y  furent  animés  &  pouffes  p^r  la  finejfe  dô 
Corte^  5  (  il  fe  fert  de  ce  terme  )  afn  de  /2V- 
tre  pas  tout  jeul  obligé  à  payer  Us  navires^ 
&  que  toute  l^armée  entrât  en  cette  obliga^ 
tion.  Il  n'y  a  guère  d'apparence  que  Cortez 
fe  trouvât  alors  en  état  ni  en  lieu  de  crain- 
dre que  Velafquez  lui  fît  un  procès  fur  ce  fu- 
jet^&  cette  penfée  n'a  aucune  liaifon  avec 
Jes  hauts  deiïeins  dont  fou  efprit  écoit  en- 
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tiéremenr  rempli.  Si  Herrera  a  pris  cette 
imagination  de  Bernard  Diaz  ,  qui  peut  l'a- 
voir forgée  dans  la  crainte  de  payer  fa  parc 
des  navires  brifés  ,  il  pouvoir  la  mcptifer 
comme  une  fuire  de  {qs  murmures ,  qui 
ordinairement  ontune  tache  d'intérêt.  Que 
£  c'eft  une  conje6ture  de  cet  Hiftorien,  qui 
a  cru  iîgnaler  fon  habileté  à  pénétrer  le 
fond  des  aétions  qu'il  rapporte  ,  il  devoit 
conlîdérer  qu'il  les  dépouille  de  toute  leur 
autorité  par  la  bafiTelle  des  motifs  qu'il  leur 
attribue  ,  &  qu'il  pèche  contre  les  règles 
de  la  proportion ,  en  faifant  produire  de 
grands  qSqîs  par  de  petites  caufes. 


CHAPITRE    XIV. 

Corte\  étant  prêt  à  partir  ^  efi  averti  qu*il 
paroijfou  des  navires  à  la  cote.  Il  va  à 
Fera-Cru^^  &  fait  prendre  Jept  foldorts 
de  la  flotte  de  François  de  Garay,  On  Ce 
met  en  marche  i  &  C armée  ,  après  avoir 
beaucoup  [ouvert  en  pajfant  les  mon' 
îagnesy  entre  dans  la  Province  de  Zoco^ 
thlan, 

i-»  E  débris  de  la  flotte  affligea  quelques 
foldats  5  qui  fe  rendirent  néanmoins  à  la 
raifon  ,  tant  par  l'exemple  des  mutins  que 
l'on  avoit  châtiés  ,  que  par  les  difcours  de 
ceux  qui  avoient  des  fentimems  plus  juf- 
tes.  On  ne  parla  donc  plus  que  du  voyage 
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de  Mexique  ;  &:  Corcez  aiTembla  fon  armée 
à  Zempoala.  Elle  étoit  compofée  de  cincj 
cents  Faiitaffins,  de  quinze  Cavaliers  &  de 
fix  pièces  d'artillerie.  lllailTacent  cinquan- 
te hommes  &  deux  chevaux  en.  garnilon  à 
Vera-Cruz,  &pourGouvern.eur  Jean  d'Ef- 
calante  ,  brave  foldat,  vigilant  &  des  plus- 
attachés  ci  fes  intérêts.  Il  ordonna  for:  pré- 
cifément  aux  Caciques  fes  alliés  d'obéir  ea 
fon  abfence  au  Gouverneur ,  &  de  le  ref- 
peâ:er  comme  une  perfomie  à  qui  il  laif- 
foit  toute  (on  autorité  y  d'avoir  foin  de 
fournir  des  vivres  &  des  hommes  pour  tra- 
vailler au  bâtiment  de  l'Eglife ,  &  aux  for- 
tifications de  la  ville  ,  dont  il  prenoit  un 
foin  extrême,  non  pas  tant  par  la  crainte 
de  quelque  mouvement  de  k  part  des  In- 
diens du  voifinage ,  que  fur  le  foupçon  de 
quelque  infulte  de  celle  de  Diego  Velaf- 
quez. 

Le  Cacique  de  Zempoala  tenoit  deux 
cents  Tamenes  prêts  à  porter  le  bagage,  Se 
quelques  troupes  pour  joindre  à  l'armée^ 
Le  Général  en  choiiît  feulement  quatre 
cents  hommes  ,  entre  lefqu'els  il  y  avoii: 
quarante  ou  ciquante  Nobles  Indiens  de^ 
plus  confidérés  en  ce  pays-là  ;  &  quoiqu'il 
les  traitât  dès  ce  moment  comme  des  fol- 
dats ,  il  les  conduifoit  en  effet  comme  des 
otages  ,  qui  lui  répondoient  de  la  fureté  de 
l'Eglife  qu'il  lailTbit  à  Zempoala  ,  des  Ef» 
pagnols  qui  demeuroient  à  Vera-Cruzr,  & 
d'un  jeune  Page  qu'il  avoit  laiffé  auprès  diè 
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Cacique,  afin  de  lui  faire  apprendre  la  lan- 
gue du  Mexique  ,  &  fervir  de  Trucheman 
en  cas  de  befoin.  En  quoi  on  peuc  remar- 
quer comment  fa  prévoyance  s'écendoic 
fur  tout  ce  qui  étoit  poûible  ,  quoique  fort 
éloigné. 

Tout  étoit  difpofé  pour  commencer  la 
marche,  lorfqu'il  arriva  un  Courier  dépê- 
ché par  Efcaiante ,  qui  donnoit  avis  au  Gé- 
nérai qu'il  y  avoit  des  vaiifeaux  à  la  côte  , 
qui  ne  vouloient  point  fe  déclarer,  quoi- 
qu'on leur  eût  fait  des  iignaux  de  paix,  &: 
toutes  les  diligences  ordinaires  en  ces  oc- 
cafions.  Un  incident  de  cette  conféquence 
n'étoit  pas  à  négliger  :  aulli  Cortez  partit  à 
rheure-même  avec  quelques-uns  de  fes 
Officiers  pour  aller  à  Vera-Cruz  \  laiflant 
la  conduite  de  l'armée  à  Pierre  d'Avarado, 
&  à  Gonzale  de  Sandoval.  Lorfqu'il  arriva 
a  la  ville,  un  de  ces  vaifTeaux  paroifloit  à 
l'ancre ,  à  une  diftance  conlidérable  de  la 
terre ,  &  peu  de  temps  après  on  découvrit 
fur  la  coiQ  de  la  mer  quatre  Efpagnols  , 
qui  s'approchèrent  fans  aucun  foupçon  , 
faifant  connoitre  qu'ils  cherchoient  Her- 
îian  Cortez. 

\J\\  de  ces  hommes  étoit  TEcrivain  du 
vaiireau^  «Se  les  autres  venoient  pour  être 
témoins  d'une  lignification  qu'ils  préten- 
doient  faire  A  Coptez,  au  nom  de  leur  Ca- 
pitaine Ils  l'avoieut  par  écrit ,  &  elle  coii- 
tenoit  :  jj  Q  le  François  de  Garay  ,  Gouver- 
*9  neur  de  1  île  de  la  Jamaïque  ,  ayant  or- 
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»  dre  an  Roy  de  découvrir  &  de  peupler  ^ 
»^  avoit  équippé  trois  navires,  montés  par 
»  deux  cents  foixante  Efpagnols  ,  fous  l@ 
35  Capitaine  Alonfode  Pineda  ,  &  pris  pof- 
93  ÇQ&.on  de  ces  pays  du  coté  de  Panuco  :  ^ 
35  que  comme  il  étoit  prêt  d'établir  une 
35  Colonie  auprès  de  Naothlan  ,  à  douze 
5^  ou  quatorze  lieues  du  côté  duPonent, 
>5  ils  le  lui  intimoieut ,  &  lui  demandoienc 
*i  qu'il  n'étendît  point  £qs  Colonies  de  éÊ 
»j  cote-ia  «. 

Le  Général  répondit  à  cet  écrivain  î 
35  Qu'il  ne  favoit  ce  que  c^étoit,  que  requè- 
33  tes  &  lignifications ,  &  que  cette  matière 
3j  ne  devoir  point  fe  traiter  par  des  procé- 
da dures.  Que  (on  Capitaine  vînt  le  trou- 
*5  ver,  &  qu'ils  ajuderoient  enfemble  toutes 
33  leurs  prétentions ,  puifqu'ils  étoient  tous 
i>  fujets  d'uîî  même  Prince,  &  qu'ils  de- 
»  voient  s'aliifter  réciproquement,  lorf- 
»  qu'il  y  alloit  de  fon  fervice  ".  Il  leur  dit 
de  s'en  retourner  avec  cette  réponfe  \  mais 
comme  ils  n'en  vouloient  rien  faire,  ^ 
qu'au  contraire  l'Ecrivain  s'emportoit  avec 
peu  de  refpêdl,  difant;  Q^u  il  répondit  en 
forme  à  Ja  fignification ,  ie  Général  le  fie 
arrêter ,  &  fe  cacha  avec  fes  gens ,  derrière 
quelques  dunes  ou  petites  montagnes  de 
fable,  dont  toute  cette  côte  eft  couverte.  Il 
y  pafla  toute  la  nuit ,  &  une  partie  du  jour 
luivant ,  fans  que  le  vailfeau  fît  aucune  ma- 
nœuvre, ne  paroifTant  avoir  d'autre  delTeiii 
que  celui  d'attendre  le  retoui*  de  fes  eu- 
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voyés  ;  ce  qui  obligea  Cortez  à  tenter  par 
quelque  ftratagême ,  s'il  ne  pourroit  point 
attirer  à  terre  ceux  qui  étoient  fur  ce  navire. 
Pour  cet  effet  il  commanda  qu'on  dépouil- 
lât les  prifonniers  ,  &  que  quatre  foldars 
revêtus  de  leurs  habits,  s'avançaifent  au 
bord  de  la  mer  >  a  defifein  d'appeller  les 
gens  du  vaiiFeau ,  en  faifant  figne  de  leurs 
capes.  L'effet  de  ce  ftratagême  rut  que  qua- 

1|rze  ou  quinze  hommes  armés  d'arque- 
ufes  &  d'arbalètes,  vinrent  dans  un  ef- 
quif;  mais  comme  les  Soldats  traveftis  fe 
retiroient  de  peur  d^être  connus ,  &  qu'ils 
fe  câchoient  le  vifage  en  répondant  à  la 
voix  de  ceux  qui  les  appelloienr ,  ces  hom- 
mes n'oferent  pas  débarquer,  &  on  ne  put 
en  prendre  que  trois,  qui  étant  plus  hardis 
ou  moins  fages  que  les  autres ,  avoienc 
defcendu  à  terre.  Les  autres  fe  retirèrent  au 
navire,  que  cet  accident  obligea  à  lever  les 
ancres,  &  à  fuivre  fa  route.  Cortez  avoit 
appréhendé  d'abord ,  que  ces  vaifTeaux  ne 
fufifent  envoyés  par  Velafqaez;  ce  qui  l'au- 
roit  contraint  de  retarder  fon  voyage;  mais 
il  ne  s'embarrafTa  pas  des  prétentions  de 
Garay  ,  qui  pou  voient  s'ajufter  plus  aifé- 
ment  avec  le  temps.  AinUil  revint  à  Zem* 
poala,  avec  beaucoup  moins  d'inquiétude, 
&  quelque  profit,  puifqu'il  amenoit  fept 
foldats  à  fon  armée  \  un  Efpagnol  étant 
d'un  fi  grand  prix  en  cette  conjoncture, 
que  ces  fept  furent  reçus  avec  une  extrême 
|oye ,  (Se  confidérés  comme  une  grande  re- 
crue. 
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Tout  le  monde  fe  mit  en  état  de  partir^ 
&c  le  Général  fit  fon  ordre  pour  la  marche» 
Il  donna  l'avant-garde  aux  Elpagnols  ;  &: 
les  Indiens  eurent  l'arriere-garde  »  fous  le 
commandement  de  Mamegi ,  Teuçhe  &: 
Temelli  Caciques  de  la  montagne.  Les 
plus  robufles  entre  les  Tamenes  furent 
chargés  de  la  conduite  de  l'artillerie  ;  les 
autres  portoient  le  bagage.  Le  Général  dé» 
tacha  àos  coureurs  ou  batteurs  d'eftrade,, 
pour  reconnoître  devant  foi ,  &  l'armée 
marcha  fuivant  cet  ordre,  le  feiziéme  aoiic 
de  l'année  1519,  elle  fut  reçue  avec  joye  à 
Jalapa,  Socochima  &  Techucla  ,  où  elle 
prit  ks  premiers  logements,  &  dont  les. 
Peuples  étoieiit  dans  notre  alliance.  On 
jettoit  parmi  ces  Indiens  pacifiques  quel- 
ques femences  de  notre  religion,  non  pasr 
tant  pour  les  inftruire  de  la  vérité  qu^ 
pour  leur  donner  des  foupçons  des  er- 
reurs dont  ils  étoient  abufés.  Le  Général 
\qs  voyant  fi  dociles  &  fi  bien  difpofés, 
croit  d'avis  qu'on  plantât  une  croix  dans 
chaque  bourg  qui  fe  trouveroit  fur  le  paf- 
fage  de  l'armée,  afin  de  les  acoutumer  au 
moins  à  révérer  ce  figne  de  noire  falut, 
mais  le  père  Olmédo  &  le  Licencié  Diaz 
s'y  oppoferent ,  en  lui  remontrant  i  »j  Que 
?>  ce  feroit  une  témérité,  de  confier  la  Crois 
^  à  des  barbares  mal  inftraits ,  qui  pour-^ 
»>  roient  la  traiter  avec  indignité ,  ou  peut=^ 
33  être  la  mettre  au  rang  de  leurs  Idoles  ^ 
*#,  s'ils,  a  voient  pour  elle  uiie  véiiécatipafa'^ 
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53  perftitieufejfans  favoir  le  myftere  qu^ îe 
5»  repréfenroit  «*  La  propofition  de  Cortez 
écok  une  marque  de  pièce  ;  &  c'en  fut  une 
de  bon  fens ,  de  fe  rendre  à  la  raifon  fans 
aucune  réilftance. 

OnpafTa  de  ces  bourgs  dans  les  chemins 
très-rudes  de  la  montagne,  qui  fut  une  des 
premières  fatigues  de  ce  voyage.  Lesfoldats 
y  foufîrirent  beaucoup,  étant  obligés  à  tra-^ 
verfer  durant  trois  jgul'S  àts  niontagn-es 
déferres  3  par  des  fentiers  étroits ,  &  bor- 
dés de  précipices.  Il  fallut  palTer  l'artillerie 
avec  des  machines,  &  à  force  de  bras  ^  mais 
ce  qui  fatiguoit  le  plus,  étoit  un  temps  dé- 
fefpéré,  pat  un  froid  cu\ïd.nz,  &  des  pluies 
continuelles.    Les  pauvres   foidats  ,    fans 
pouvoir  élever   une  feule  baraque  ,   paf- 
foient  les  nuits  couverts  feulement  de  leurs 
armes ,  marchant  toujours  pour  s'échauffer > 
&  obligés  à  chercher  du  foulagement  dans 
le  travaîL  Pour  comble  de  milére  les  vivres 
manquoient,   &  leur  courage  s'abbatoi;; 
avec  leurs  forces.  Lorfqu'on  arriva  au  hauc 
de  la  montagne  5  ils  trouvèrent  un  Temple 
&  quantité  de  bois  ;  mais  ils  ne  s'y  arrê- 
tèrent pas,    parcequ'ils  découvrirent  des 
habitations  de  l'autre  côté,  où  les  foldars 
coururent  avec  empreirement,  comme  au 
remède  de  leurs  maux.  Ils  y  trouvèrent  en 
effet  affez  de  commodités  pour  leur  faire 
oublier  ce  qu*ils  avoient  enduré  de  mifere. 
La  Province  de  Zocochlan  commençoit 
decec  endroit;  elle  étoit  fore  peuplée  «3c 
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d'une  grande  trendiie  \  de  le  Cacique  de- 
meuroit  dans  la  ville ,  qui  donnoit  fon  nom 
à  tout  ce  Pays ,  atîife  dans  une  vallée  qui 
bornoit  la  montagne  de  ce  côté -là.  Coriez 
i'infouma  de  fon  arrivée  ,6c  de  fes  defTeins, 
par  d,eux  indiens  qu'il  lui  envoya ,  &  qui 
revinrent  auili-tôr  avec  une  réponfe  favo- 
rable. Peu  de  temps  après  on  découvrit  la 
ville,  d'une  vue  magnifique,  &  qui  o.ccu- 
poic  une  grande  étendue  de  plaine-  Ses 
tours  ôc  fes  maifons  brilioient  de  loin  par 
leur  blancheur  éclatante  j  de  parcequ'un 
foldar  Portugais  )a  compila  à  Caftilblanco 
en  Portugal  ,  ce  nom  lui  demeura  pour 
quelque  rems.  Le  Cacique  ^  fort  bien  ac- 
.compagnéj  vint  au  devant  du  Général  5  8c 
lui  fit  beaucoup  de  civilités ,  mais  qui  pa- 
rurent forcées,  êc  où  l'artifice  avoit  plus  de 
part  que  la  volonté.  L'accueil  qu'il  fit  à  l'ar- 
mée fut  défagréable,  le  logement  incom- 
mode, les  vivres  fort  médiocres;  Se  on  re- 
connut à  tout,  ie  peu  de  gouc  qu'ils  pre- 
rioient  à  leurs  nouveaux  hôtes.  Néannioins 
Cortes  diiîimula  le  fujet  qu'il  avpit  de  fe 
plaindre,  &  retint  Je  reilentiment  de  ks 
foldats ,  de  peur  d'alarmer  ces  Indiens  paci- 
fiques, &  de  ruiner  la  confimce  qu'il  vou- 
loir leur  donner  ;  puifqu'il  n'avoir  deffein 
que  de  pafFer  plus  avant,  en  confervant  la 
réputation  de  fon  armée ,  qu'il  ne  vouloir 
pas  augmenter  par  des  exploits  li  peu  confi- 
dérables. 
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CHAPITRE     XV, 

J^e  Cacique  de  Zocoihian  rend  une  féconde 
vijîie  à  Corte\^  &  exagère  la  grandeur  & 
la  puiffance  de  Mote\uma,  On  prend  la 
réfoluîïon  d'aller  à  Tlafcala  j  &  on  eji  luf" 
truït  CL  Xac<i\ingo  y  des  Peuples  de  cette 
Province  y  &  de  la  forme  de  leur  Gou" 
vernemen:, 

l^E  jour  fuivant ,  le  Cacique  accompagné 
d'un  grand  cortège  de  Tes  parents  èc  de 
les  domeftiques  ,  fit  une  féconde  vifite 
a  Cortez.  Cet  Indien,  appelle  Olinleth, 
étoit  un  homme  d'un  très  bon  fens ,  Sei- 
gneur d'une  Province  fort  peuplée,  ôc  re- 
liant le  premier  rang  entre  tous  les  autres 
Caciques  qui  ctoient  (qs  voiiins.  Se  qui 
avoient  pour  lui  une  grande  vénération.  Le 
Général  le  reçut  avec  tout  l'éclat  dont  il 
foutenoit  ordinairement  fes  adions  de  cé- 
rémonie ;  &  la  vifite  eut  quelque  cliofe  de 
lingulier.  Après  cette  force  de  compliments 
cïue  la  civilité  demande ,  fans  faire  tort  à  la 
gravité ,  le  General  croyant  trouver  en  ce 
■Cacique,  comme  en  tous  les  autres,  un 
efprit  aigri  ôc  difpofé  à  la  plainte ,  lui  de- 
manda s'il  étoit  fiîjet  du  Roi  de  Mexique; 
à  quoi  rindien  répartit  brufquement  :  »  Y 
5>  a-t-il  quelqu'un  fur  la  terre  qui  ne  foit 
ï>  vadal  ou  efclave  de  Motezuma  "?  La 
brufquerie  de  cette  réponfe  faiteen  manière 
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d'interrogation,  pouvoir  émouvoir  Cortez; 
mais  il  futfibien  fe  pofléder,  qu'il  répliqua 
»)  en  fouriant  ;  Qu'on  connoiÔToit  fort  peu 
»>  le  monde  à  Zocothlan ,  puifque  lui  Ôc  fes 
»i  compagnons  éroient  fujets  d'un  Emçe- 
sj  reur  ii  puiiTant ,  qu'il  avoit  plufieurs  Prin- 
w  ces  pour  valTaux ,  plus  grands  que  Mote* 
»  zuma  «.  Le  Cacique  ne  parut  point  dé- 
I  concerté  par  cette  propofition,  de  fans  en- 
trer en  difpute  fur  la  comparaifon,  il  crut 
qu'il  fuffifoit  de  faire  connoître  la  grandeur 
de  fon  Prince,  fans  attendre  qu'on  lui  fît 
Ides  queftions  fur  ce  fujet.  Il  dit  donc  d'un 
ton  grave  :  «  Que  Motezuma  étoit  le  plus 
V  puiiïant  Prince  dont  on  eut  la  connoif- 
*3  fance  dans  le  monde  qu'ils  habitoienr. 
s>  Que  l'on  ne  pouvoit  ni  conferver,  nire- 
3J  tenir  dans  fa  mémoire  le  nombre  des 
»*  provinces  foumifes  à  fon  Empire.  Qu'il 
33  tenoit  fa  Cour  dans  une  ville  inaccefîibie  , 
sf  fondée  dans  l'eau ,  entourée  de  lacs ,  ôc 
î>  dont  les  entrées  n'étoienr  ouvertes  que 
«  par  des  digues  ou  chauffées,  coupées  en 
M  plufieurs  endroits  par  des  ponts -levis 
33  fur  des  ouvertures  par  où  les  eaux  de 
39  ces  lacs  fe  communiquoient.  //  exagéra 
33  les  immenfes  richeffes  de  fon  Prince ,  la 
33  force  de  £qs  armes.  Se  fur  tout  le  malheur 
33  de  ceux  qui  ne  lui  obéifToient  pas,  puif- 
M  qu'ils  ne  fervoient  qu'à  augmenter   le 
33  nombre  des  victimes  deftinées  à  fes  fa- 
»3  crifices  ;  étant  certain  que  plus  de  vingt 
»  mille  hommes  de  fes  ennemis,  ou  de  fes 
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>?  rébelles  ^  étoient  immolés  tous  les  ans 
59  fur  les  autels  de  l'es  Dieux  «.  H  n'ajoutoic 
rien  â  la  vérité  ,  que  la  manière  palîionnée 
dont  il  la  pLoduifoit.  L'on  reconnoiffoit  au 
ton  de  fa  voix  mème^  les  influences  de 
Motezuma  \  &  que  cet  étalage  de  grandeur 
&  de  puilfance  vifoit  plus  à  donner  de  l'é- 
pouvante ,  que  de  l'admiration. 

Cortez  n'eut  pas  de  peine  à  pénétrer  le 
fond  de  la  penfée  de  l'Indien  ;  il  crut  qu'un 
peu  de  vivacité  étoit  néceiTaire  pour  ren- 
verfer  tout  l'appareil  de  ce  pompeux  rai- 
fonnement.  Il  répondit  donc  au  Cacique  : 
95  Qu  il  étoit  déjà  informé  de  TEmpire  & 
55  des  grandeurs  de  Motezurna,  &  que  fi  cet 
55  Empereur  n'eût  été  qu'un  Prince  médio- 
55  cre  5  lui  c]ui  parloir,  ne  feroif  pas  venu 
«  d'un  pays  (i  éloigné,  lui  offrir  famitié 
«  d'un  autre  Prince  encore  plus  grand  que 
ï5  lui.  Que  fon  AmbalTade  étoit  pacifique  \ 
53  &  que  les  armes  qui  étoient  entre  les 
55  mains  de  ceux  qui  i'accompagnoienr,  ne 
î^  fervoienc  qu'à  donner  plus  d'autorité  â  fa 
M  légation ,  &  non  pas  à  faire  aucune  vio- 
*^  lence  :  Mais  qu'il  vouloit  bien  que  Mo- 
sj  tezuma  &  cous  les  Caciques  de  iow  Em- 
»>  pire  fuffenc  qu'il  defîroit  la  paix  fans 
»5  craindre  la  guerre,  parceque  le  moindre 
55  de  fes  foldars  feroit  capable  de  défaire 
35  une  armée  de  leur  Empereur.  Qu'il  ne 
35  tireroit  jamais  i'épée ,  fi  on  ne  l'attaquoit; 
35  mais  du  moment  qu'elle  feroit  hors  du 
»  fourreau,  je  mettrai,  d'u-^il ^  à  feu  &  d 
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»  fang  tour  ce  qui  fe  préfentera  devant  mou 
s5  La  nature  produira  des  monftres  en  ma 
j>  faveur,  &  ie  Ciel  lancera  Tes  foudres  , 
>>  puifque  je  viens  pour  foutenir  fa  caufe  en 
»  corrigeant  vos  vices  ôc  les  erreurs  de  vo~ 
:>  tre  Religion ,  de  ces  mêmes  facrifices  du 
w  fang  humain  que  vous  rapportez  com- 
»>  me  une  des  grandeurs  de  votre  Roi  «.Il 
fe  leva  en  ce  moment  pour  rompre  la  viH- 
te  ;  &  fe  tournant  vers  (es  foldars  :  >5  Mes 
35  amis,  dit  il ^  voilà  ce  que  nous  cher- 
3»  chons  \  de  grands  périls,  &:  de  grandes 
•5  richeiïes  :  Celles-ci  érabliifent  la  for- 
wtune,  &  les  autres  la  réputation".  Ce 
petit  difcours  rabatit  l'orgueil  des  Indiens^ 
Suréleva  le  courage  à^s  Efpagnols  ;  puif- 
qu'il  ne  difoit  aux  uns  &:  aux  autres  que 
fes  véritables  fentimencs,  fans  aucune  fa- 
çon *.  car  du  moment  qu'il  eût  entrepris 
cette  conquête ,  Dieu  remplit  fon  cœur 
d'une  fermeté  11  grande ,  que  fans  mépri- 
fer  ou  ne  pas  connoître  les  plus  dange- 
reufes  cccatîons  ,  il  y  entroit  avec  la  mê- 
me confiance ,  que  s'il  eût  été  le  maître  des 
événements. 

Les  Efpagnols  demeurèrent  cinq  jours  a 
Zocothlan  ^  &  l'on  vit  bien  que  le  Ca- 
cique avoit  pour  eux  une  autre  coniidéra- 
tion  :  les  "vivres  arrivèrent  en  plus  grande 
abondance,  &  les  régals  ne  manqiioienc 
point  à  fes  liôtçs.  La  réponfe  de  Corces 
lui  tenoit  au  cœur,  &  l'avoir  ]Qtic  îvx 
"des  réflexions  chagrines  &  inquiètes 
Tome  L  -  M 
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qu'il  tiroic  de  fon  propre  fond ,  Sc  qu'il 
.communiqua  depuis  au  Père  Oiraedo.  Il 
confidéroit  que  ceux  qui  oibient  s'attaquep 
^u  grand  Mptezuma ,  ne  paroitroient  pas 
des  hommes  bien  raifonnables  :  mais  il 
jugeoit  d'ailleurs ,  qu'ils  dev.oient  être  plus 
que  des  hommes  pour  parler  de  les  dieujc 
avec  tant  de  mépris.  Il  joignit  â  cette  coa- 
iidération  ,  la  différence  de  leurs  vifages , 
la  nouvelle  façon  de  leurs  armes  &.  de 
leurs  vêtements ,  &  robéifTance  que  les  che- 
vaux leur  rendoienr.  Il  lui  fembloit  encoi- 
XQ  j  que  les  Efpagnols  avoient  une  certain^ 
fupériorité  de  raifon^  en  ce  qu'ils  propo- 
foient  contre  l'inhumanité  de  leurs  facri- 
fices  ,  l'injuÛice  de  leurs  loix,  &  cette  bru- 
tale licence  qu'ils  donnoient  à  la  fenfuali- 
té ,  fi  déréglée  ^ntre  ces  Barbares  ,  qu'ils 
lapoufToiçnt  jufqu'aux  derniers  outrages, 
contre  la  Nature  mêj^ie.  Sa  raifon  tiroic 
de  tous  ces  principes,  des  conféquences 
qui  le  porcoient  à  croire  qu'ils  étoient  con- 
duits par  quelque  divinité  :  car  il  n'y  a  point 
d'efprit  iî  borné,  qu'il  neconnoiffe  la  lai* 
deur  du  vice  ,  foit  que  la  volonté  l'embraf- 
fe,  ou  que  la  coutume  le  déguife.  Néan- 
moins la  crainte  de  la  puiffance  de  Mote- 
zuma  polfédoit  ce  Cacique  jufqu'a  ce  point, 
qu'encore  qu'il  reconnût  &  qu'il  avouât  le 
pouvoir  que  ces.coniidérations  avoient  fur 
fon  efprit ,  il  ji'ofoit  encore  fe  donner  au- 
cune liberté.  Il  fe  contenta  donc  de  four- 
i?ir  les  chofes  néceifaires  à  la  fubfiftançç 
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Ses  troupes  ;  &  comme  il  craignoit  de 
faire  connoître  fa  richefTe  ,  il  parut  fort 
réfervé  à  faire  des  préfens  :  &  fa  plus  gran- 
.de  libéralité  fut  de  quatre  filles  efclaves 
qu'il  donna  au  Général  pour  faire  du  pain, 
&  de  vingt  Indiens  nobles  qu'il  offrit  pouc 
Xefvir  de  guides  à  l'armée. 

On  difputa  fur  le  chemin  que  l'on  de- 
voir choiiir  pour  la  marche.  Le  Cacique 
propofoit  la  province  de  Cholula,  abom- 
-îdaiite  &c  peuplée ,  dont  les  habitants , 
plus  portés  au  trafic  qu'à  la  guerre ,  li- 
vreroient  un  palTage  fur  &  commode  aux 
Efpagnols.  Il  confeilloir  au  Général ,  avec 
beaucoup  d'ardeur,  d'éviter  de  prendre  la 
route  de  Tlafcala,  difant  :  55  Que  cqs  peu- 
w  pies  avoient  à^s  inclinations  fi  farouches 
3j  de  fi  fânguinaires,  qu'ils  faifoient  confifter 
.3'  tout  leur  bonheur  à  fe  défaire  des  enne- 
3î  mis.  Néanmoins  Us  Indiens  qui comm an- 
^^  dount  Us  troupes  de  Zempoala^  dirent  en. 
i'^fecret  à  Canei  /  Qu'il  fe  défiât  de  ce  cou- 
.  s>  feil,  parceqoeCholulaétoit  une  ville  fort 
'  M  peuplée  de  gens  traîtres  ôc  de  peu  de  foi  ; 
»  &  que  les  armées  de  Motezuma  logeoienc 
«  otdinairement  en  cette  ville ,  Se  dans  les 
»  bourgs  quiendépendoient.  Qu'il  y  avoit 
3>  de  l'apparence  que  le  Cacique  vouloir  les 
w  engager  en  quelque  péril  ^^r  que  fon  in- 
29  teiition  n'étoic  pas  droite  ;  puifqu 'encore 
39  que  la  province  de  Tlafcala  fût  grande  5c 
.j»  remplie  de  peuples  guerriers,  ils  croient 
Si  alliés  &camisdesTotonagues  ôc  desZera- 
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3î  poales,  qui  fer  voient  dans  f  es  troupes,  êc 
9>  toujours  en  guerre  contre  Motezuma.Que 
3>  ces  deux  raifons  dévoient  lui  perfuader 
3î  que  le  paflfage  feroit  plus  afiTuré  par  cette 
55  province,  &  que  les  Efpagnols ne  paroî- 
5>  troient  pas  étrangers  à  ces  peuples,  étant 
35  en  la  compagnie  de  leurs  alliés  s».  Le  Gé- 
néral approuva  leur  raifonnement;  &  trou- 
vant qu'il  étoit  plus  jufte  de  fe  fier  à  des 
Indiens  qui  étoient  fes  amis ,  qu'à  un  Ca- 
cique il  attaché  à  Motezuma  ,  il  ordon- 
na qu'on  prît  le  chemin  de  Tlafcala.  On 
découvrit  en  peu  de  temps  les  frontières  de 
cette  province  ,  qui  bornoit  celle  de  Zo- 
cothlan  ,  &  on  n'eut  aucune  rencontre 
confidérable  aux  premiers  logements.  Il 
courut  enfuite  quelque  bruit  de  guerre,  & 
Ton  apprit  enfin  que  toute  la  province 
étoit  en  armes,  &  qu'on  faifoit  un  myftere 
de  la  caufe  de  ce  mouvement  :  ce  qui  obli- 
gea Cortez  à  faire  aire  en  un  lieu  médio- 
crement peuplé,  appelle  J:^^c^:^i/2o^o,  afin 
de  s'informer  à  ioihr  des  motifs  de  cet  ar- 
mement. 

Tlafcala  étoit  alors  une  province  extrê- 
mement peuplée,  de  de  plus  de  cinquante 
lieues  de  circuit.  Son  terrein  inégal,  s'élè- 
ve pref  |ue  par-tout  en  plufieurs  collines, 
qui  femblent  naître  de  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes qu'on  appelle  maintenant  la  gran- 
de Cordelière.  Les  bourgs ,  dont  les  mai- 
fons  étoient  plus  folides  que  belles,  occu- 
poient  le  haut  de  ces  collmes^  où  ce$peu- 
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pies  s'étoient  logés  ,  tant  afin  de  tirer 
avantage  de  la  nature  de  cette  fituatioii 
contre  leurs  ennemis ,  qu'afin  de  laiiTer  les 
plaines  libres  pour  la  culture.  Au  com- 
mencement ils  avoient  été  gouvernés  par 
des  Rois,  jufqu'd  ce  qu'une  guerre  civile 
leur  fit  perdre  l'inclination  qu'ils  avoient 
a  l'obéilfance ,  &  fecouer  le  joug.  Mais 
comme  tous  les  peuples ,  incapables  de  fe 
gouverner  par  eux  mêmes ,  font  ennemis 
de  la  foumiiîion ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
éprouvé  les  inconvénients  de  la  liberté; 
ceux-ci  réduifirent  enfin  leur  Etat  à  une 
forme  de  République,  &  choifirent  ainii 
plufieurs  Princes ,  pour  fe  défaire  d'un 
îeul.  Ils  partagèrent  donc  leurs  bourga- 
des en  une  efpece  de  cantons.  Chacun 
nommoit  quelque  perfonne  des  plus  con- 
fidérables  5  qui  alloient  réfider  à  Tlafcala, 
ôc  de  tous  ces  députés  on  tormoit  le  corps 
d'un  Sénat  dont  ils  fuivoient  les  déci- 
fîons.  Exemple  remarquable  du  Gouver- 
nement Ariftocratique  entre  des  barbares, 
qui  doit  rabattre  quelque  chofe  de  la  fierté 
des  maximes  de  notre  politique.  En  cet 
état  ils  s'étoient  maintenus  contre  la  puif- 
fance  des  Empereurs  de  Mexique,  ôc  ils 
fe  trouvoient  alors  au  plus  haut  point  de 
leur  gloire ,  parceque  les  tyrannies  de  Mo- 
tezuma  avoient  augmenté  le  nombre  de 
leurs  alliés ,  &  jette  dans  leur  parti  les 
Otomies ,  peuple  barbare  entre  les  barba- 
res mêmes ,  mais  extrêmement  recherché 
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pour  la  guerre,  où  ils  confondoient  la  valeur 
&la  férocité. 

Cortez  pleinement  informé  de  ces  cir- 
conftances,  &  ne  voulant  rien  négliger,, 
îéfolut  d'envoyer  quelqu'un  vers  cette  Ré- 
publique, afin  de  faciliter  le  paftage  à  fon 
armée.  Il  donna  cette  commiiîion  à  qua-7 
tre  Indiens  Zempoales ,  des  plus  habiles" 
6t  des  plus  nobles  \  il  les  inftruifit  prefque 
mot  à  mot,.par  l'organe  de  Marina  &  d'A- 
guilara  ,  du  difcours  qu'ils  dévoient  faire 
dans  le  Sénat,  en^oxitQ  qu'ils  Papprirenc 
par  cœur.  Il  les  choillc  entre,  ceux  qui  lui: 
avoient  propofé  la  marche  par  Tlafcala , 
afin  qu'ils  eulFent  toujours  leur  confeil  en 
vue,  &  qu'ils s'intéreirafTent dans iè  fuccès 
de  la  néK,ociation. 


C  H  A  P  I  T  RE    XV  I. 

'Les  Envoyés  de  Corte\  vont  à  Tlafcala,  Lct 

'     manière  dont  on  y  recevait  les  Ambaffa-^ 

deu^s  ;  &  ce  qui  Je  pa^t  dans  le  Sénat  fur 

le  fnjct  de  la  paix  qu'on  leur  offre  de  la 

part  des  Efpagnols» 

i-'ES  Indiens  envoyés  de  Cortez  partît 
rent  aulîî-tôt  ,.  revêtus  de  toutes  les- 
marques  de  leur  dignité.  Ces  marques 
étoient  une  mante  ou  cape  de  coton,  bor- 
dée d'une  frange  treifée  avec  des  nœuds» 
Ils  portoient  d  la  main  droite  une  flèche 
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fort  large,  les  plumes  en  haut;  Se  au  bras 
gauche  une  grande  coquille  en  manière 
de  bouclier.  On  jugeoit  du  fujet  de  i'Am^ 
baiTade,  par  les  plumes  de  la  ileche.  Les 
rouges annoncoieuE  la  guerre,  les  blanches 
marquoient  la  paix;  comme  les  Romams 
diftinguoientpar  difFérencs  fymboles,  leurs 
Féciales  Se  leurs  hérauts,  qui  portoient  le 
caducée.  Les  AmbafTadeurs  Indiens  étoient 
connus  Se  refpedtés  fur  les  pafïàges ,  à  la. 
vue  des  marques  que  l'on  a  dices;m.ais  ils  ne 
pouvoient  s'écarter  des  chemins  royaux 
de  la  province  par  où  ils  pafToient  ,  à 
peine  de  perdre  leur  droit  de  jurifdiclion 
ôc  defranchife,  privilèges  facrés  entre  ces 
peuples ,  qui  obfervoienr  religieufemenc 
cette  efpece  de  foi  publique  que  la  néceiîité 
a  inventée.  Se  dont  le  droit  des  gens  afaic 
une  de  l'^s  loix. 

Les  Zempoales  entrèrent  dans  Tlafcaîa 
avec  CQZ  équipage ,  qui  marquoit  leur  carac- 
tère. Du  moment  qu'il  fut  reconnu ,  on  les 
conduifit  à  la  Ca/pijca'^  lieu  deftinépour  le 
logement  des  Ambadadeurs.  Lelendemain 
le  Sénat  s'adembla  dans  une  grande  falle  , 
où  ils  tenoient  le  confeil  ;  les^  Sénateurs 
étoient  ailis  fuivant  le  rang  de  leur  ancien- 
neté 5  fur  des  tabourets  affez  bas ,  faits  d'un 
bois  extraordinaire  ;  Se  d'une  feule  pièce. 
Ils  lesnommoientl^o/7^z/d5.  D'abord  que  les 
Ambafladeuts  parurent ,  tous  les  Sénateurs 
fe  levèrent  à  demi  de  leurs  fieges ,  &  les  re- 
çurent eu  affe^^ant  une  certaine  modération 

M  iv 


Zji  H'ifio'ire  de  la  Conquête 

dans  leurs  civilités.  Les  Zerapoales  re- 
noient leurs  fltiches  élevées  .^  &  avoienr  la 
îête  couverte  de  leurs  câpes  y  ce  qui  mar- 
que une  grande  fcumilîîc  a  félon  leurs  cé- 
rémonies^ Après  avoir  fâir  la  révérence 
au  Sénat,  ils  s  avancèrent  gravement  juf- 
quau  milieu  la  lalle  ,  ou  ils  fe  jette- 
renr  à  genoux  ,  attendant  >  fans  lever  les 
yeux ,  qu'on  leur  donnât  la  pe'rmiiîioii 
de  parler.  Alors  le  plus  ancien  àes  Sé- 
nateurs leur  ayant  ordonné  d'expliquer 
le~fujet  de  leur  AmbaiTade,  ils  s'allirenc 
fur  leurs  jambes ,  &  celui  qui  portoit  la 
parole ,  comme  le  plus  éloquent ,  fie  ce 
difcours  : 

M  Noble  République ,  braves  &:  puiffants 
»  Tlafcaltequesj  le  Seigneur  de  Zempoalaj, 
Si  &  les  Caciques  de  la  montagne ,  vos  amis 
35  &  vos  alliés  ,  vous  faiuent  :  &  après  vous 
2?  avoir  fouhaité  une  récolte  abondante  ôc 
33  la  mort  de  vos  ennemis ,  il  vous  font  fa» 
3i  voir,  qu^ils  ont  vu  arriver  en  leur  pays^ 
î?  du  coté  de  l'Orient,  des  hommes  invin- 
33  cibles  qui  femblent  être  des  dieux  qui 
*»  ont  pailé  la  mer  fur  de  grands  palais ,  g 
»  &  qui  portent  dans  leurs  mains  le  ton- 
3>  nere  &  la  foudre ,  armes  dont  le  ciel  s'eft 
»>  réfervé  l'ufage.  Ils  font  les  miniftresd'un 
«»  Dieu  fupérieur  aux  nôtres,  qui  ne  peuc 
35  fouffrir  ni  la  tyrannie,  ni  les  facrifices  du 
w  fang  des  hommes.  Leur  Capitaine  eft 
as  AmbaiLadeur  d'un  Prince  très  puisant , 
5î  qui  étant  poulTé  par  le  devoir  de  fa  Reli- 
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>j  gion,  defîre  de  remédier  aux  abus  qui 
»  régnent  en  notre  pays,  &  aux  violences 
«  de  Morezuma.  Cet  homme ,  après  avoir 
35  délivré  nos  provinces  de  l'opprelfion  qui 
9i  les  accabloit ,  fe  trouve  obligé  à  fuivre 
3î  le  chemin  de  Mexique  par  les  terres  de 
«  votre  République,  3c  fouhaite  de  favoii* 
35  en  quoi  ce  tyran  vous  a  ofFenfés ,  afin  de 
35  prendre  la  défenfe  de  votre  droit  comme 
33  du  iien  propre,  ôc  de  la  mettre  entre  les 
33  autres  fujetsqui  juftifient  fesprétentions. 
33  La  connoiiFance  que  nous  avons  de  fes 
33  bons  delTeins  ,  &  Texpérience  que  nous 
33  avons  faite  de  fa  bonté,  nous  ont  obligés^ 
33  à  le  prévenir ,  pour  vous  demander,  ôc 
33  vous  exhorter  de  la  part  de  nos  Caciques 
s.»  &  de  toute  leur  ligue ,  que  vous  receviez 
3>  ces  étrangers  comme  les  bienfaiteurs  de 
33  les  alliés  de  vos  alliés^  Se  de  la  part  de 
33  leur  Capitaine,  nous  vous  déclarons  qu'il 
33  vient  avec  un  efprit  pacifique  ,  qui  ne  de- 
?5  mande  que  la  liberté  du  paffage  fur  vos 
»*  terres,  après  que  vous  ferez  perfuadés 
39  qu'il  ne  défire  que  votre  avantage,  &  que 
3>  fes  armes  font  les  inftruments  de  la  juf- 
»  tice  &  de  la  raifon  ;  qu'elles  foutiennenc 
»  la  caufe  du  Ciel  :  que  ceux  qui  les  par- 
33  tent  recherchent  la  paix  Ôc  la  douceui: 
33  naturellement  &  par  inclination  ^  Se 
33  n'ufent  de  rigueur  que  contre  ceux  qui 
9>  les  ofFenfent  par  leurs  crimes ,  ou  qui  fes 
3>  provoquent  «.  Alors  les  quatre  Zempoa- 
les  fe  levèrent  far  leurs  genoux  ^  Sc^-^iès 
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avoir  fait  une  profonde  inclination,  ils  fe. 
railirent  comme,  ils  rétoient  durant  la  ha- 


Jiangue, 


Les.  Séiiateurs  conférèrent  entre  eux  du- 
rant quelques,  moments  j  après  quoi  un  de 
raiïemblëedit  aux  AmbaiTadeurs.,  au  nom 
du  Sénat  :  »  Qu'il  recevoit  avec  toute  forte 
w  de  gratitude  la  proportion  dès  Zempoa- 
âj  les  &.  des  Totonaques  3  dont  on  eftimoic 
WL  l'alliance  ;  mais  que  pour  faire  une  ré- 
:^>  ponfe  fufte  au  Capitaine  de  ces  Etran- 
-»  gers.,  cela  demandoit  une  plus  mûre  dé- 
->»  libération.".  Sur  quoi  les  Am.baiîadeurs 
ie  retirèrent  à  leur  logis  ,  ôc  on  ferma  les- 
portes  de  la  falle  a  afin  d'examiner  à  l'oi(ir 
les  inconvénients  &  les  avantages  de  la 
proportion  que  les  Ambalfadeurs  avoient 
faite  de  la  part  des  Efpagnols.  Tous  les  Sé- 
nateurs tombèrent  d'accord  de  l'importan- 
ce de  cette  affaire ,  qui  demandoit  toute 
leur  attention;  enfuitelés  avis  furent  par- 
tagés ,  &  ce  partage  fit  naître  de  grandes 
€onre{lations.  Les, uns  foutenoient  que  Von 
devoit  accorder  lé  paflàge  aux  Etrangers  ; 
les  autres  vouloient  qu'on  leur  fit  la  guér- 
ie ,  û_;^/2  ,  diioient-ils  ^V^  ^.''^/z   défaire  une. 
bonne  fols.  Il  y   eut  encore  un  rroifieme 
avis  ,  qui  étoit  de  leur  défendre  le  paifage 
fur  leurs  terres ,.  en  leiu:    faifmt    favoir 
qii^on  ne  s'y  oppaferoit  pas  hors  des  li~- 
miites  de.  la  province.  Cette  diveriité  d'o- 
pinians  dura  quelque  tem.ps  ;  chacun  crioit 
&xi^  riqii  conchire,  {ufqiià  ce  qiie  Magit^ 


>.fes  ûrclrej^^^^^ 
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ratzin ,  le  plus  ancien  &  le  plus  vénérable 
da  Sénar ,  prie  la  parole  ;  &  ayant  obtenu 
audience  ,  la  tradition  rapporte  qu'il  s'ex- 
piiqua  en  ces  termes  : 

*>  Nobles  &  vaillants  Tiafcalteques,  vous 
3»  favez  bien  qu'aux  premiers  fiecles  de  no— 
iy  tre  établifTementjnos  Sacrificateurs  con- 
ir  nurent  par  révélation  ,  qui  paile  encorer 
»j  maintenant  pour  un  des  points  de  notre' 
>y  Religion,  qu'une  Nation-invincible  vien- 
î3  droit  quelque  jour  des  régions  orientales' 
5j  du  monde  que  nous  habitons-.  Que  cette 
sj  Nation  auroit  un  empire  ii  abfolu  fur 
w  les  éléments  ,.  qu'elle  fonderoit  des  vil- 
HT  les  mouvantes  fur  les  eaux,  &  qu^elle  {q 
fy  ferviroit  du  feu  &  cle  l'air  pour  foumet-- 
:>  tre  la  terre  :  3c  quoique  les  perfonnej' 
5>  de  bon  icns  n'aient'  jamais-  eru  qu'ils- 
:>  duflent  être  des  Dieux  ainfi  que  le  vu!- 
.■>r  gaire  ignorant  fe  le  perfuade^  néanrhoins^ 
îj  là  mêm.e  tradition  nous  apprend  que  ces" 
ï3  hommesparoîtroient  defcendus  du  ciel  y, 
»  ôc  qu'ils  feroient  11  vaillants,  qu'un  feut 
35  en  vaudroit  mille  des  nôtres,  St  Ci  géné=" 
5*  reux  ,  qu'ils  nauroient  point  d'autre  vue; 
35  qiie  celle  de  nous  faire  vivre  félon  la  juf-= 
33  tice  &  la  raifoîi.  J5e  ne  puis  vous  dillî* 
ï.>  muler  que  mcn  efprir  n'ait  été  agité  pat' 
5*  la' conformité  que  je  trouve  en  ces  ca-»- 
i>  radteres  avec  ce  qu  on  nous  débite  fur;; 
»  le  fujet  des  Etrangers  qui  font  maime— 
w  nant  à  nos  portes.  Lis- viennent  des  pays^' 
»  ©xieacaux-jjears  aïnî-es>  font  defeu^  ët^ 

M-  vjî 
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»  leurs  embarcations  îonx.  des  villes  fur  îa 
?^  mer.  Pour  ce  qui  eft  de  leur  valeur  ,  la 
»  renommée  vous  a  appris  ce  quis'eft  pafTé 
55  à  Tabafco  ,  leur  générofîté  vous  eft  con- 
55  nue  par  les  obligations  donc  nos  Con- 
73  fédérés  publient  qu'ils  leur  font  redeva- 
5j  blés.  D'ailleurs  5  ii  nous  tournons  les> 
»j  yeux  vers  ces  comètes  &  ces  iignes  que 
i>  le  Ciel  envoie  coup  fur  coup  fur  nos  te- 
3î  tes  5  ne  femble-t=il  pas  qu'ils  nous  par- 
?5  lent  intérieurement,  &  qu'ils  viennent 
3>  comme  les  avant  coureurs,  de  cette 
5>  grande  nouveauté?  Que  (1  c'efl- là  cette 
3î  nation  prédite  par  nos  prophéties  ^quel- 
M  qu*un  fe  trouvera- 1- il  afTez  infolenc  Se 
M  aifez  téméraire  pour  vouloir  éprouver 
3>  fes  forces  contre  le  Ciel,  àc  pour  traiter 
35  d'ennemis  des  hommes  dont  les  armes 
33  font  appuyées  de  fes  décrets  ?  Pour  moi  ^ 
55  je  redouterois  au  moins  la  colère  des 
35  Dieux  5  qui  châtient  rigoureuf^ment 
*5  ceux  qui  fe  révoltent  contre  eux  ,  &  qui 
35  ne  femblent  envoyer  leur  foudre  que. 
35  pour  nous  apprendre  l'obéiffance  \  puif- 
55  que  la  voix  effroyable  du  tonnerre  parle 
35  à  tout  le  monde  ,  mais  qull  ne  fait  du 
53  fracas  que  id  où  il  trouve  de  la  rédftan- 
«  ce.  Je  confens  néanmoins  qu'on  appelle 
55  effets  du  hafard  des  fignes  li  évidents  y. 
35  &■  que  les  Etrangers  foient  des  hommes 
35  comme  nous  ;  quel  mal  nous  ont-ils  fait 
35  pour  nous  exciter  à  la  vengeance  ?  Sur 
53  quelle  injure  pouvons-jtious  fonder  cectô 
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>3  violence?  Tlafcakj  qui  maintient  fa  li- 
3i  berté  par  les  victoires  qu'elle  doit  à  la. 
j)  juftice  &  à  la  raifon  qui  accompagnent 
9i  fes  armes,  entreprendra-t-elle  de  gaieté 
?>  de  cœur  une  guerre  capable  de  ruiner 
9*  cette  haute  eflime  qu'on  a  de  fon  gou* 
«  vernement  &  de  fa  valeur  ?  Ces  gens 
>î  apportent  la  paix  ;  ils  ne  demandent  que 
35  le-^paffage  fur  les  terres  de  notre  Répu=- 
35  blioue  5  ils  ne  prétendent  point  le  tenter 
w  fans  notre  permiiïion  ;  où  eft  leur  cri-^ 
w  me  ,  en  quoi  nous  ont- ils  oîFenfés  ?  ils 
»>  recourent  à  notre  protedion  par  îa  con- 
«  fiance  qu'ils  ont  en  celle  de  nos  Alliés  t 
93  perdrons-nous  nos  amis  ,  pour  en  ofFen- 
35  fer  d^autres  qui  fouhaitent  notre  ami-- 
s>  tié  ?  Qu'eft-ce  que  nos  autres  Alliés  di- 
»  ront  de  cette  aâ;ion ,  fi  cinq  cents  hom- 
:»  mes  nous  obligent  à  prendre  les  armes  ? 
w  &  pouvons-nous  gagner  autant  de  gloire 
3>  a  les  vaincre  ,  que  nous  perdrons  de  ré- 
»  putâtion  pour  les  avoir  appréhendés  ? 
w  Mon  avis  efl:  ,  qu'on  les  reçoive  avec 
a»  toute  forte  d'honnêteté  ,  &  qu'on  leur 
ii  accorde  la  permiiïion  qu'ils  demandent 
9i  de  paiTerfur  nos  terres  :  puifque  s'ils  {ont 
«  des  hommes  ,  ils  ont  la  raifon  pour  eux  ; 
93  &:  s'ils  font  quelque  chofe  de  plus  ,  ils 
35  ont  la  volonté  des  Dieux  plus  puifTantê 
33  que  la  raifon  «. 

L'avis  de  Magifcatzin  fut  re-§u  avec  ap-- 
plaudiiTement.  Il  alloit  emporter  îoures 
ks  voix  3  lorfqu\iii  de.^  Sénateurs  demauda 
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permifïîon  de  parler.  C'étoit  un  jeune  hoim 
me  de  beaucoup  d'efprit  &  de  cœur  ,  ap- 
pelle Xicocencal.  Son  mérite  ,  &  plufieurs 
bonnes  actions  à  la  guerre ,  i'avoienc  élevé 
à  la  charge  de  Capitaine  Général.  Lorf- 
qu'on  fut  difpofé  à  l'écouter:  3?  Ce  n'eil: 
3>  pas  5  <iL^-7/ 5  en  toutes  lesaffaires  indif- 
3s  fére mm ent  qu'on  peut  fonder  une  réfo- 
35  lution  fur  l'avis  d'une  tête  à  cheveux  gris, 
33  où  l'on  voit  beaucoup  de  réflexions  ^ 
5p  peud'entreprifeSj  &  qui  confeiliera  tou- 
»  jours   ta  patience  préférablement  à  \z 
3^  hardiefTe.  Je  révère  autant  qu'aucun  au- 
r>  tre  l'autorité  &  les  fentiments  de  Ma- 
33'  gifcatzin  ;  mais  il  ne  vous  paroirra  pas 
■:r  extraordinaire  ,  qu'un  homrne  de  mon 
9*  âge  &  de  ma  proferiion^ait  d'autres  vues 
33  moins  ralinées  &  peut-être  plus  certain 
33  nés.  Quand  on  parle  de  faire  la  guerre  , 
33  on  fè  trompe  fou  vent  fur  ce  qu'on  ap'- 
33  pelle  prudence  ;  puifque  tout  ce  qui  ref- 
i>  femble  à  la  crainte  n'ell  point  une  ver- 
33  tu  5  mais  une  paillon.  Il  efr  vrai  qu'on 
33  attend  parmi  nous    ces   Réformateurs 
?>  orientaux  \  l'efpérance  de   leur  arrivée 
»  dure  ent:ore  dans  les  prédiârionscle  no5 
33  Prophètes  :  mais  ceux  qui  fouhaiteroienc 
»  d'être  détrompes  fur  ce  fujet ,  trouvent 
»  qu'elle  tarde   beaucoup.    Cependant  je 
33  n'ai  pas  deiTein.  de  rourner  en  ridicule 
39  un  bruit  à  qui  la  tolérance  d^  plufieurs 
m  iiecles  a  acquis  de  la  vénération  ;  mais 
v^  voxis  trouverez  bon  qiie  je.  vous  -  dêman*- 
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»  de  quelle  fureté  nous  avens  pour  eroire 
5»  que   ces   Etrangers   foient   ceux  qu'on 
*j-  nous  a  promis  ?  Comptez-vous  pour  la 
»  même  ehofe,  de  venir  du  côté  de  l'O- 
w  rient,  &  de  defcendre  de  ces  régions 
w  du  Ciel  d'où- nous  voyons  naître  le  fo- 
»>  leit  ?  Les  armes  de  feu ,  &  les  embar- 
«  cations  que  vous  appeliez  des  palais  fu? 
s»  la  mer,ne  peuvent-elles  pasêtre  ùqs  ou- 
M  vrages  de  l'induftrie  des  hommes ,  que 
y»  l'on   admire    parcequ'on    n'a  rien   vu 
»  de  pareil  ?  Ou  peut-être   n'e(l-ce   rien 
*y  qu'une  illufion  de  ces  preftiges  qui  im- 
yy  pofent  à  la  vue  ,  fembkbles  à  ceux  qaa 
5î  nous  appelions  fcÏQncQ  en  nos  Enchan^ 
»  reurs.  Ce  que  ces  Etrangers  ont  fair  à 
^  Tabafeo  ,  eil  une  aélion  de  valeur  qui 
yo  leur  a  fait  battre  une  armée  beaucoup 
*»  plus  forte  qu'eux  *  mais  cela  pafFe  t-il 
5>  pour  furnaturel  àTlafcala,  où  l'on  fait 
■w  tous  ks  jours  de  plus  grands  exploits 
«  avec  les  féales  forcesde  la  République? 
>9  Quant  à  la  générof  té  dont  ils  ont  ufé 
*>  avec  les  Zempoales  5  elle  peut  être  uîî 
?i  artifice  pour  gagner  a  peu  de  frais  l'af- 
5»  fedticn  des  peuples  ;  au  m^oins  fe  la  croi- 
>*  roîs  une  douceur  fufpecle  ,  de  la  nature 
w  de  celles  qui  flattent  le  goût  pour  faire 
w  avaler  1^  pcifon ,  puifqu'eile   n'a  point 
M  de  rapport  avec  ce  que  nous  avons  ap- 
y>  pris  d'ailleurs  de  leur  avarice  ,  de  leur 
35  orgueil  &  de  leur  ambition.  Ces  hom-- 
39  mes  (  li  peut-être  ils  ne  i^nt  point  de^ 
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9*  mondres  que  la  mer  a  vomis  fur  nos 
a?  bords  )  ces  hommes  ,  dis-je  5^  vivent  fui- 
»*  vant  les  mouvements  de  leur  caprice  , 
9»  affamés  d'or  &  d'argent,  abandonnés  à 
9>  tous  lesplaifirs  de  la  terre»  Ils  attentent 
5>  des  nouveautés  dangereufes  à  la  ^uftice 
9>  &  à  la  Religion;  ils  détruifentnos  tem- 
»  pies ,  &c  mettent  en  pièces  nos  autels  ; 
9»  ils  blafphement  contre  nos  Dieux ,  &  on 
9y  les  croit  des  hommes  defcendus  du  Ciel? 
9i  on  doute  ii  nous  devons  nous  oppofer 
»  à  leur  violence  ?  On  entend  parier  de 
»  paix  fans  fe  fcandalifer  ?  Si  les  Zem- 
99  poales  Se  les  Totonaques  les  ont  reçus  en 
w  leur  alliance,  ils  l'ont  fait  fans  nous  con- 
35  fulter,c'efl  une  faute  d'attention  dont 
35  ceux  qui  prétendent  fe  prévaloir  doivent 
?>  être  châtiés»  Pour  ce  qui  eft  de  ces  im- 
îs  preiîîons  Se  de. ces  lignes  funeftes  en 
9>  Tair ,  que  Magifcatzin  a  (1  fort  exagérés  y 
s>  ils  doivent  nous  perfuader  de  les  traiter 
î>  comme  nos  ennemis,  d'autant  plus  que 
»  ces  fignes  annoncent  toujours  des  mal- 
«  heurs  &des  affliétions.  Le  Ciel  ne  fait 
3>  point  de  prodiges  pour  nous  avertir  de 
3î  ce  que  nous  pouvons  efpérer ,  mais  feu- 
«  lement  de  ce  que  nous  devons  crain- 
w  dre;  car  le  bonheur  qu'il  nous  envoie 
3>  n'eft  point  accompagné  d'horre.ir;  Se  il 
9»  n'allume  point-des  comètes  pour  endor- 
35  mir  nos  foins,  Se  nourrir  notre  négli- 
»>  gence.  Mon  avis  cft  donc  d'aflfembler 
35  nos  troupes  ,  Se  d'exterminer  une  bonne 
3>  fois  ces  Etraiîgeis ,  puif<iu'ils.  tombent 


du  Mexique.  Liv.  IL  i?i 

^y  entre  nos  mains,  portant  le  caradtere 
3î  que  les  étoiles  nous  ont  marqué ,  de  Ty- 
«  rans  de  notre  patrie  &  de  nos  Dieux  ; 
>j  &  qu'ayant  égard  à  leur  châtiment,  au- 
9^  tant  qu'à  la  réputation  de  nos  armes  ^ 
3î  nous  faliions  connoître  que  ce  n'eft  pas 
"  la  même  cliofe  d'être  immortels  a  Ta- 
33  bafeo  ,  &  invincibles  à  Tlafcala  «. 

Ces  raifons  firent  plus  d'imprelHon  fus 
refprit  des  Sénateurs,  que  celles  de  Ma- 
gifcatzin  5  parcequ'elles  avoient  plus  ds 
rapport  à  l'inclination  de  ces  gens ,  nés  en- 
tre les  armes,  &:  qui  ne  refpiroient  que 
la  guerre.  Néanmoins ,  lorfqu'on  remit 
l'affaire  en  délibération,  on  réfokit ,  par 
formée  de  tempérament ,  que  Xicorencal 
àiTembleroit  \qs  troupes  de  la  République  ^ 
&  marcheroit  afin  de  s'éprouver  contre  les 
Efpagnols  ;  fuppofant  que  s'il  les  défaifoir^ 
c'étoit  autant  de  crédit  gagné  pour  la  Na- 
tion; qu'au  contraire,  s'il  étoit  battu,  la 
République  auroit  toujours  une  voie  ou- 
verte pour  traiter  de  la  paix  en  rejettant  la 
faute  de  cette  infulte  fur  les  Otomies,  6c 
faifant  croire  que  c'étoit  un  défordre  ôc 
un  contre-temps  de  la  férocité  de  cette 
Nation.  Pour  cet  effet,  ils  firent  retenir 
les  Zempoale5,  fans  qu'il  parût  néanmoins 
qu'ils  fuffent  en  prifon,  ayant  égard  à  con- 
ferver  leurs  Alliés ,  parcequ'ils  ne  laifToienç 
pas  de  connoître  le  péril  de  cette  entre- 
prifo,  qu'ils  faifoient  affez  brufquement  j 
braves  en  ce  qu'ils  en  remettoient  le 
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ces  fur  lear  valeur ,  &  fages  en  cô  qu'ils 
ne  perdoient  point  de  vue  ies  accidents  de 
la  fortune  qui  pouvoit  leur  être  contraire^ 


CHAPITRE     X  V  I  L 

Les  Efpagnols  prennent  la  réfoludon  de  s'ap- 
procher  de  Tlafcala  ,  à  cauje  dt  la  dèten-^ 
tion  de  leurs  Envoyés.  Ils  confrbaitenî 
contre  un  gros  de  einq  mille  Indiens ,  qui 
leur  avoiem  dreffe  une  embufcade  ;  après 
quoi  ils  font  attaqués  par  toutes  les  trou» 
pes  de  la  République. 

JL  E  s  Efpagnols  demeurèrent  huit  jours  à 
Xacozingo ,  attendant  leurs  Envoyés ,  dont 
le  retardement  faifoit  déjà  foupçonner 
quelque  chofe  de  fâcheux;  enforte  que 
Cortez  5  par  le  confeil  de  £qs  Capitaines  &c 
des  chefs  des  Indiens ,  qu'il  confultoit  auiîi 
afin  de  les  entretenir  dans  la  confiance , 
réfolut  de  continuer  fa  marche,  d>c  de  fe 
camper  plus  près  de  Tlafcala,  afin  d'ob- 
ferver  les  démarches  de  ces  Indiens.  Il  con- 
fidéroit  que  s'ils  vouloient  la  guerre ,  com- 
me il  le  jugeoit  par  plufieurs  indices,  con-^ 
firmes  par  la  détention  de  fes  AmbaflTa^ 
deurs,  il  ctoita  prc>pos  de  leur  ôter  le  temps 
de  faire  de  plus  grands  préparatifs ,  6c  de 
les  attaquer  dans  leur  Ville  même,  avant 
qu'ils  eiillent  l'avantage  d'alfemblôr  toutes 
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leurs  forces ,  &  de  lui  préfenter  la  bataille  a 
la  campagne.  Il  fie  auili-tôt  marcher  l'ar- 
ïnée  eu  bon  ordre,  fans  oublier  aucune  des 
précautions  que  l'on  doit  prendre  en  un- 
pays  ennemi.  Sa  marche  étoit  entre  deux 
montagnes  féparées  par  une  vallée  fort 
agréable.  Il  n'avoir  pas  encore  fait  deux 
lieues  3  lorfqu  il  fe  vit  arrêté  par  une  mu- 
raille fort  haute,  qui  prenant  d'une  mon-» 
tagne  à  l'autre  ,  barroir  entièrement  le  che- 
min. Cet  ouvrage  étoit  également  fort  ôc 
magnifique,  &  marquoit  le  pouvoir  6c  la 
grandeur  de  fon  entrepreneur.  Elle  étoit 
de  pierre  taillée  en  debors,  &:  liée  avec  de 
la  terre  glaife  forte  comme  un  ciment.  Son 
épaiiTeur  étoit  de  trente  pieds ,  fa  hauteur 
d'une  toife  &  demie ,  fimifant  en  parapet  y 
ainifî  qu'il  fe  pratique  en  notre  manière  de 
fortifier  les  places.  L'entrée  étoit  obîr^ 
que  &  fort  étroite,  la  muraille  faifanc 
en  cet  endroit  deux  avances  qui  en— 
troient  l'une  fur  l'autre  l'efpace  de  dix  pas- 
On  apprit  des  Indiens  de  Zocothlaii ,  que 
cette  efpece  de  fortification  marquok  la 
féparation  des  bornes  de  la  Province  de 
Tlafcaîa,  dont  les  Gouverneurs  l'avoient 
clevée  autrefois,  à  deffein  de  fe  garantir 
des  invafions  de  leurs  ennemis.  Ce  fut  mx 
grand  bonheur  qu'ils  ne  s'aviferent  point 
de  la  défendre  contre  les  Efpagnols  \  foit 
qu'ils  n'eufTent  pas  eu  le  temps  de  fortir, 
pour  aller  combattre  à  ce  rempart;  foit 
qu'ils,  euffenc  réfolu  de  les.  atxeiidre.  ^ 
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pleine  campagne,  afin  d'employer  toutes 
leurs  croupes,  &  d  orer  au  plus  petit  nom- 
bre Tavantage  de  combattre  dans  un  lieu 
étroit. 

L'armée  pafla  de  l'autre  coté  fans  dé- 
fordre  6c  fans  empêchement  ^  &  après  qu'el- 
le eut  reformé  fes  bataillons,  on  continua 
de  s'avancer  peu-à-peu,  jufqu'à  ce  qu'on 
trouvât  un  terrem  plus  étendu ,  où  les  gens 
détachés  découvrirent  de  loin  vingt  ou 
trente  Indiens  ^  dont  les  pennaches,  qui 
faifoient  entr'eux  la  plus  grande  parure  des 
foldacs  ,  firent  connoître  qu^it  y  avoir  à^s 
gens  de  guerre  en  campagne.  On  en  aver- 
tit je  Général ,  qui  commanda  qu'on  eiïayât 
de  les  faire  approcher,  par  àQS  fignes  de 
paix,  fans  marquer  d'empreflement  à  les 
fuivre  ;  parceque  le  pays  où  l'armée  fe 
trouvoit  étoit  inégal ,  &  qu'on  y  voyoit  des 
hauteurs.  Se  certains  rideaux  propres  à 
cacher  une  embufcade  II  fuivit  ces  gens 
détachés  avec  huit  cavaliers,  donnant  or- 
dre aux  Capitaines  de  faire  avancer  l'In- 
fanterie, fans  la  prefTer  ;  puifqu'on  ne  trou- 
ve jamais  d'avantage  à  mettre  le  foldat 
hors  d'haleine  par  une  trop  grande  dili- 
gence, Se  à  encrer  en  une  occafion  avec 
des  troup'is  fatiguées. 

Les  Indiens  attendirent  dans  leur  pofte 
les  fix  cavaliers  qui  compofoient  le  dé- 
tachement à  la  tête  de  l'armée  ;  Se  lorf- 
qu'ils  furent  afiez  proche,  ils  tournèrent  le 
dos,  fans  .s'arrêter  ni  à  leurs  cris ,  ni  aux 
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figues  qu'ils  faifoient  pour  leur  perfuader 
qu'on   ne  demandoit  que  la  paix.  En  ce 
moment  on  découvrit  une  autre  troupe 
plus  éloignée  5  où  les  premiers  fe  jetterenr, 
ôc  tous  enfemble  firent  tête  aux  cavaliers  , 
ëc  fe  mirent  en  défenfe.  Les  quatorze  ca- 
valiers fe  joignirent,  de  chargèrent  cette 
troupe  5  plus  pour  découvrir  ce  qui  étoic 
derrière  eux,  que  pour  aucune  raifon  qu'on 
eût  de  craindre  un  fi  petit  nombre  d'In- 
diens. Cependant  ils  foutinrent  vigoureu- 
fement  le  choc  des  chevaux ,  Se  fe  fervirent 
fi  bien  de  leurs  armes  ,  que  fims  prendre 
garde  à  ceux  qui  tomboient ,  percés  ou 
écrafés,  ils  bleiïerent  deux   cavaliers  Se 
cinq  chevaux.  Un  gros  de  cinq  mille  hom- 
mes qui  étoit  en  embufcade ,  fe  découvrit 
alors  5  Se    vint   au  fecours    des   Indiens. 
Comme  l'Infanterie   des   Efpagnols   arri- 
voit  de  l'autre  côté,  elle  fe  mit  en  bataille 
pour  foutenir   Teifort  dQS  ennemis ,  qui 
venoit  à  la  charge  avec  une  grande  furie; 
mais  à  la  première  décharge  de   l'artille- 
rie ,  qui  fit  un  grand  carnage  dans  leur  gros, 
ils  tournèrent  le  dos.  Se  les  Efpagnols  pro- 
fitant de  leur  défordre  ,  les  fuivirent  en 
bon  ordre  ,  Se  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils 
abandonnèrent  le  champ  de  baraiUe,  laif- 
fant  fôixanre  Indiens  tués  fur  la  place.  Se 
^  quelques  pnfonniers.  Le  Générai  ne  vou- 
lut pas  fuivre'la  vidoire,  parceque  le  jour 
baiffoit.  Se  qu°il  avoir  deifein  de  les  épou- 
vanter plutôt  i^ue  de  les  détruire.  On  fe 
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iailit  de  quelques  maifons  qui  étoieiît  pro- 
che du  champ  de  bataille ,  où  les  foldats 
trouvèrent  des  rafraîchiirements,  &  où  ils 
paiTerent  la  nuit  avec  beaucoup  de  joie , 
îans  oublier  les  foins  néceffaires  en  ces 
occaiions ,  où  l'on  faix  veiller  quelques 
foldats  pour  aiïiirer  le  repos  des  autres. 

Le  jourfuivant,  on  fe  remit  en  marche 
avec  le  même  ordre,   &  on  découvrit  les 
ennemis ,  qui  s'avancoient  ave,c  plus  de 
précipitation  que  a  ordre,  en  un  gros  plus 
fort  que  celui  qui  avoir  été  battu.  Leurs 
troupes   s'approchèrent  de   notre   armée 
avec  beaucoup  de  fierté  &  de  grands  cris  j 
&c  fans  mefurer  la  diftance  nécelTaire  à  la 
portée  de  leurs  flèches ,  ils  firent  une  dé- 
charge inutile ,  &  en  mêtiie  temps  ils  fe 
mirent  fur  la  retraite ,  combattant  toujours 
de  loin;  particuiiere4nent  les  frondeurs, 
qui  paroiiîoient  d'autant  plus  courageux  , 
qu'ils  étoient  les  plus  éloignés.  Cortez  con- 
nut d'abord ,  que  cette  retraite  tenoit  plus 
du  ilraragême,  que  de  la  ctainie;  <Sc  s'at- 
tendant  à  un  plus  rude  combat,  il  les  fui- 
vit  avec  toutes  fes  troupes  unie^  ,  jufqu'à 
ce  qu'ayant  palTé  une  hauteur  qui  étoit  en 
fon    chemin,  il  vit  dans   la   plaine  une 
;irmée,  dont  le  nombre,  ï  ce  qu'on  publie, 
•palfoit  celui  de  quarante  mille  hommes. 
Ces  troupes  étoient  compofées  de  diverfes 
nations ,   diftinguées   par  les  couleurs  de 
leurs  devifes  &de  leurs  plumes.  Les  nobles 
rde  Tlafcala  étoient  à  la  tête^fuivis  de  tous 
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îeiu'S  alliés.  Xicotencal  avoir  le  comman- 
dement général,  étant  comme  on  Ta  dit, 
le  chef  des  armées  de  la  République.  Ceux 
qui  obéilfoient  à  fes  ordres,  envoyoient 
des  troupes  auxiliaires,  commandées  par 
leur5  Caciques,  ou  par  les  plus  vaillants 
d'entre  eux.  ^ 

Il  y  avoir  de  l'apparence  que  les  Efpa- 
^nols  feroienr  étonnés ,  de  fe  voir  en  tête 
XinQ  armée  qui  furpaiToit  de  fi  loin  leurs 
forces  j  mais  l'expérience  qu'ils  avoient 
faite  à  Tabafco  fervit  beaucoup  à  les  ani^ 
mer  en  cette  occaiion.  Cortez  qui  reconnut 
fur  leurs  vifages  une  ardeur  qui  les  pouffoit 
a  combattre  ,  ne  s'arrêta  pas  à  les  haran- 
guer. Ils  defcendirent  l'éminenee,  d'un  air 
ferme  Se  gai^  3c  comme  le  terrein  étoit 
rude  ik  inégal ,  où  il  étoit  difficile  de  ma-^ 
nier  les  chevaux ,  on  eut  d'abord  beaucoup 
de  peine  à  repoulTer  les  ennemis.  On  fit 
tirer  de  haut  en  bas  une  volée  de  toutes 
les  pièces  d^ artillerie,  pour  faire  retirer  les 
troupes  qu'ils  avoient  détachées  à  deiTeiri 
de  difputer  la  defcente  aux  Efpagnols  : 
mais  du  moment  que  les  cavaliers  trou- 
vèrent un  terrein  favorable ,  &  qu'une  par- 
tie de  rinfanretie  fe  fût  avancée  dans  la 
plaine,  ils  gagnèrent  affez  de  champ  pour 
placer  leur  artillerie.  Le  gros  des  ennemis 
étoit  éloigné  un  peu  plus  que  de  la  portée 
dumoufquet;  ils  ne  combattoient  encore 
que  par  des  cris  &  par  des  menaces  ;  Se  lors 
que  notre  armée  fit  un  mouvement  pouç 
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leschargei-jils  fe  retirèrent  tout  à  coupspar 
une  efpece  de  fuite ,  qui  n'étoit  en  cftec 
qu'un  autre  flratagême  de  Xicotencal,  qui 
cherchoit  â  faire  avancer  les  Efpagnolsjaliii 
de  parvenir  au  delTein  qu'il  avoir  de  les  en- 
veloper ,  «S^  de  les  attaquer  de  tous  côtés.- 
On  le  reconnut  .bien-tot;  car  à  peine  notre 
armée  eut  -  elle  abandonné  la  hauteur 
qu'elle  avoità  dos^  &  qui  lacouvroit  de  ce 
côté-là,  qu'une  partie  de  celle  des  ennemis 
s'ouvrit  en  deux  ailes,  qui  s'étendant  par 
îa  campagne,  occupèrent  tout  le  terrein, 
&  formèrent  comme  un  grand  cercle  autour 
des  Efpagnols.  L'autre  partie  des  Indiens 
accourut  auiîi-tôt,  avec  une  diligence  in- 
croyable 5  doubler  les  rangs  de  la  première 
enceinte,  qu'ils  relTerroient  toujours ,  étant 
€ux-mêmies  HprelTés  &  fi  animés,qu'on  fut 
obligé,  atin  de  faire  tête  par  tout,  de  don- 
ner quatre  faces  au  bataillon,  &  de  fonger 
à  fe  défendre  avant  que  d'attaquer,  fup- 
pléant  par  Funion  &  par  le  bon  ordre, 
riiîégaliré  du  nombre. 

L'air  frappé  du  (on  d'une  infinité  de 
cris ,  qui  faifoient  un  bruit  effroyable,  parue 
en  un  moment  obfcurci  par  la  quantité  des 
flèches  que  les  Indiens  tiroient  fur  les  Ef- 
pagnols. Les  dards  &  les  pierres  tomboient 
fur  eux  comme  la  grêle  ^  mais  les  ennemis 
remarquant  que  tous  leurs  traits  faifoient 
peu  d'efFer,  en  vinrent  bien -tôt  aux  mains 
avec  leuis  malUics  ôc  leurs  épées,  quoi- 
qu'on en  fît  un  grand  v'arnage,qiii  ne  dimi- 

nuoic 
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nuoit  rien  de  leur  obftination.  Correz  à  la 
tèce  des  cavaliers ,  coaroic  aux  endroits  où 
le  péril  écoit  le  plus  prellanr,  rompant  à 
coups  de  lance  j&  dilîipant  ceux  qui  s'appro- 
choient  le  plus  près.  Les  arquebufiers  ne 
faifoient  pas  moins  de  mal  aux  Indiens, 
qu'ils  leur  caufoient  de  frayeur  ;  &  l'artil- 
lerie ,  qui  ne  perdoit   pas  un  leul  coup, 
abattoir  par  {on  bruit  ceux  que  les  balles 
avoienc  épargnés.  Comme  le  plus  grand 
point  d'honneur  entre  les  Indiens  ^  étoit  de 
dérober  aux  ennemis  la  connoilFance  du 
nombre  de  leurs  blelFés  &  de  retirer  les 
morts  5  ce  foin  occupoit  tant  de  gens,  que 
leurs  troupes  en  diminuoient  confidérable- 
ment  \  en  forte  qu'ils  éclaircilToient  leurs 
rangs,  ôc  qu'ils  commençoient  à  fe  retirer, 
&  à   témoigner  moins  de  hardielTe.  Sur 
quoi  Cortez  ne  voulant  pas  leur  donner  le 
loiiir  de  fe  reconnoître  &  de  fe  rallier ,  afin 
de  ferrer  encore  fa  petite  troupe,  fe  réfolut 
de  les  charger  avec  cette  partie  du  bataillon 
qui  étoit  la  moins  fatiguée ,  à  deifein  de 
s'ouvrir  le  palTage  jufqu'à  un  pofte,  où  il 
put  oppofer  aux  ennemis  toutes  (qs  troupes 
de  front.  Il  communiqua  fon  deiTein  aux 
Capitaines,  &  ayant  mis  fes  cavaliers  fur 
les  ailes  du  bataillon ,  il   le  fit  marcher  à 
grands  pas  contre  les  Indiens ,  en  invoquant 
Saint  Pierre  à  haute  voix.  Les  ennemis  fou- 
tinrent  vigoureufement  le  premier  effort, 
en  fe  fervant  de  leurs  armes  avec  beaucoup 
d'adrelTe  ;  mais  la  furie  des  chevaux,  qui 
Tome  /•  N 
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leur  paroiiToijr  quelque  chofe  de  furnatufel^ 
les  jetta  dans  une  il  grande  frayeur  &  un  ii 
grand  défordrç ,  qu'en  fuyant  de  tous  cotés, 
ils  fe  heurtoient  &  fe  bleifoient  les  uns  les 
autres  ,  en  fe  fa jfant  eux-  mêmes  tout  le 
tiial  qu'ils  youloient  éviter. 

Pierre  de  Moron,  monté  fur  une  cavale 
très  vite ,  mais  un  peu  forte  en  bouche , 
s'engagea  fi  avaiK  çn  la  mêlée,  que  plu- 
fîeurs  nobles  Tlafcalteques,  qui  s'étoient 
ralliés  enfemble  pourcefujet,  l'attaquèrent 
en  le  voyant  féparé  des  autres  cavaliers^  & 
après  lui  avoir  faifi  fa  lance  6c  le  bras  de  la 
bride  5  ils  donnèrent  taiu  de  coups  à  la 
cavale ,  qu  ellp  tomba  morte  fous  lui.  Aulîî- 
tôt  ils  coupèrent  la  tête  à  cet  animal  ^  quel- 
ques Auteurs  ajoutent  que  ce  fut  d'un  feu} 
coup  d*épée  ;  mais  ces  exagérations  ne  ren- 
dent point  l'aftion  plus  confidérable.  Mo-? 
rpn  reçut  quelques  légères  bleffures,  &:  fut 
fait  prifonnier  :  néanmoins  il  fut  fecouru 
par  les  autres  cavaliers ,  qui  le  mirent  en 
liberté,  après  avoit  tué  les  Indiens  qu^ 
i'emmenoieiit.  Cpt  accident  nuifit  beau- 
jcoup  au  defTein  du  Général ,  parcequ'il 
donna  aux  ennemis  le  temps  de  reprendre 
leurs  rangs ,  dont  ils  vinrent  ferrer  une 
autre  fois  les  Efpagnols ,  qui  étant  extrê- 
mement fatigués  du  premier  combat,  qui 
avoit  duré  plus  d'une  heure,  commencèrent 
à  douter  du  fnccès  de  celui-ci.  Cependantla 
hécefîîté  redoublant  leur  courage,  ils  fe 
^^fp^foienc à  vyie  iiouvêlle  charge^  lorfcjue 
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les  cris  des  ennemis  cédèrent  tout  à  coup  ; 
ôc  un  fubit  ôc  profond  iîlence  tombant  fur 
cette  multitude  de  gens  armés,  on  n'en- 
tendit plus  que  le  bruit  de  leurs  petites 
timbales  6c  de  leurs  cors,  qui  fonnoient  la 
retraite  à  leur  manière.  On  connut  en  effet 
qu'ils  la  faifoient,  par  le  mouvement  de 
leurs  troupes  vers  le  chemin  de  Tlafcala, 
jufqu'à  ce  qu'une  colline  les  déroba  à  la 
vue  desEfpagnols»àquiils  abandonnèrent 
le  champ  de  bataille. 

Une  avanture  iî  extraordinaite  leur  don- 
na le  moyen  de  refpirer.  D'abord  elle  leur 
parut  une  efpece  de  miracle ,  paicequ*ils 
lie  pouvoient  l'attribuer  a  une  caufe  natu- 
relle ;  néanmoins  on  apprit  depuis ,  par 
quelques  prifonniers,  que  Xicoîencal  avoit 
commandé  la  retraite,  à  caufe  qu'il  avoic 
perdu  en  cette  occafion  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  meilleurs  Officiers ,  &  qu'il  ne  fe 
îrouvoit  plus  en  état  de  faire  agir  ce  grand 
nombre  de  troupes,  privées  de  leurs  com- 
mandans,  Plufieurs  nobles  Indiens  périrenc 
aulîi  dans  ce  combat,  qui  leur  coûta  beau- 
coup de  fang  :  néanmoins ,  malgré  cette 
perte,  &  leur  retraite  précipitée,  &  quoir- 
que  les  Efpagnols  fuflent  demeurés  les  maî- 
tres du  champ  de  bataille,  les  Tlafcalteques 
firent  une  entrée  triomphante  en  leurs  loge- 
gements.  Ils  croyoient  que  de  n'ctre  pas 
vaincus ,  c'étoit  avoir  remporté  la  viétoire  j 
mais  la  tête  de  la  cavale  faifoit  le  principal 
fujet  de  leur  jçie ,  6c  tout  l'appareil  di» 
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triomphe.  Xiçotencallaportoit  devant  foi, 
fur  la  pointe  d'une  lance.  Il  l'envoya  bien- 
tôt après  à  Tlafcala ,  où  il  lit  préfent  au 
Sénat  de  cette  redoutable  dépouille,  qui 
fut  regardée  avec  beaucoup  d'éronnement, 
de  depuis  facriiiée  folemnellement  dans  un 
de  leurs  Temples  :  vidlime  fort  convenable 
à  ces  autels,  &  plus  pure  que  les  Dieux 
mêmes  qu'ils  prétendoient  honorer  par  ce 
facrihce. 

Dix  ou  douze  de  nos  foldats  furent, 
bleffés  5  <5<:  quelques  Zempoales ,  dont  le 
iervice  fut  d'un  grand  fecours,  l'exemple 
des  Efpagnols  n'excitant  pas  moins  leur 
valeur  naturelle,  que  le  dépit  devoir  qu'on 
avoit  rompu  ôç  mépriféleur  alliance.  On 
découvroit  à  quelque  diftance  du  lieu  où 
on  avoir  combattu,   un  petit  bourg   fur 
xiïïQ.  hauteur  quicommandoit  fur  toute  cette 
plaine.    Cortez  voyant  que  fes  troupes , 
extrêmement  fatigués,  avoient.befoin  de 
repos,  fe  réfolut  d'occuper  ce  pofte^  ce 
qu'il  fît  fans  difficulté  ,  parceque   les  ha- 
bitants s'en  éioienr  retirés  au0i-tôt  qu'ils 
eurent  vu  ha  retraite  de  leurs  troupes.  Ils 
y  avoient  lailfé  toute  forte  de  rafraichifîe- 
ments,  quifetvirentàrenouveiler  les  pro- 
viiîons  de  l'armée  ,  d^  à  réparer  les  forces 
des  foldats.  Ils  n'y  trouvèrent  point  alFez 
de  couvert  pour  toutes  les  troupes  j  mais  les 
Zempoales  remédièrent  à  cette  incommo- 
dité ,  par  les  baraques  qu'ils  eonflruifirenc 
çu  fottpeu  de  telnps  ^  où  on  ajouta  roue  ce 
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que  Part  pouvoic  fournir  de  nouvelles  for- 
tiiications  à  la  nature  du  lieu,  déjà  fore 
par  fa  fituation,  en  faifant  des  remparts  de 
terre  ôc  de  fafcines  \  ôc  tous  les  foldacs 
s'occupèrent  le  relie  du  jour  à  cet  ouvra- 
ge, avec  tant  d'ardeur  éc  de  joie,  qu'ils 
fembloient  fe  délafTer  par  cette  preuve  de 
leur  diligence.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  cou- 
nuiïent  bien  le  péril  où  ils  étoient  enga- 
gés; Ôc  ils  voyoïent  alTez  que  la  guerre 
n'étoit  pas  encore  terminée  ;  mais  ils  at- 
tendoient,  du  fecours  du  Ciel,  tout  ce  qu'ils 
n'ofoient  fe  promettre  de  leurs  propres  for- 
ces :  &  comme  ils  fentoient  par  les  effets, 
qu'il  s'étoit  déclaré  en  leur  faveur,  tout  ce 
qu'ils  croy  oient  avant  cela  avoir  befoin  d'un 
miracle  pour  réufïîr,  commençoit  à  leur  pa- 
roître  pollible. 


CHAPITRE    XVII L 

V armée  de  Tlafcala  fe  rajjemble  ,  &  donne 
une  féconde  bataille  ,  eu  elle  efl  défaite 
par  la  valeur  des  Ejpagnols  ^  &  par  un 
nouvel  accident  qui  la  met  en  défordre» 

On  parloir  fort  diverfement  à  Tlafcala  dtî 
fuccès  de  cette  bataille.  On  pleuroit  en 
public  la  mort  de  tant  de  Capitaines 
&  de  tant  de  Caciques  ;  &:  ce  fenti- 
ment  de  douleur  en  avoir  fait  naître  d'au- 
tres biens  différents  entre  eux.   Les  uns  de- 
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mandoient  la  paix  ^  en  difant  que  les  Ef- 
pagnols  écoient  immortels^  les  autres  les 
chargeoient  d'injures  &  de  menaces ,  en  fe 
confolant  fur  la  mort  de  la  cavale,  qui 
croit  l'unique  avantage  qu'ils  euffent  rem- 
porté. Magifcatzin  fe  glorifioit  d'avoir  pré- 
vu cet  accident  y  il  répétoit  à  (qs  amis  ce 
qu'il  avoir  remontré  au  Sénat,  &  parlok 
iur  ce  fujet  comme  un  komme,  qui  repaii- 
foit  fa  vanité  du  mauvais  fuccès  d'un  avis 
contraire  au  (ien.  Xicotencal  envoj^oit  de- 
mander de  noavelles  recrues  pour  fortifier 
les  troupes ,  en  diminuant  la  perte  qu'il 
âvoit  faite,  &  ne  s'en  fervant  que  pour  ex- 
citer le  peuple  à  la  venger.  Un  des  Cax:i- 
ques confédérés  arriva  fort  à  propos,  avec 
dix  mille  Indiens  de  guerre  quiétoient  fe^ 
fujets  ;  &  ce  fecours  parut  être  un.  effec 
de  la  providence  des  Dieux»  Le  coutage 
s^augmenta  avec  les  forces  ;  en  forte  que 
le  Sénat  réfoluc  q^ie  l'on  feroit  de  nou- 
velles levées ,  &  que  l'on  continueroit  la 
guerre. 

Le  jourquifuivitla  bataille  fut  employé 
feulement  par  Cortez ,  à  fortifier  fou  quar- 
tier par  de  nouveaux  ouvrages  qui  puf- 
fent  foutenir  l'avantage  qu'il  tiroir  de  fa  fî- 
tuation.  Il  auroit  bien  voulu  remettre  fur 
pied  le  traité  de  paix  :  mais  il  ne  trouvoit 
point  de  voie  pour  reprendre  cette  négo- 
ciation ;  parceque  les  quatre  Zempoales 
qu'il  avoir  envoyés  à  Tlafcala  ,  &  qui 
'étoient  revenus  à  l'armée  par  des  chemin^ 
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décoLirnés,  y  avoient  rapporté  une  extrê* 
me  frayeur,  qui  épouvantoit  tous  les  au- 
tres. Ils  avoient  rompu ,  fort  heureufemenc 
pour  eux,  une  étroite  prifon ,  où  on  les 
avoir  jettes  le  jour  même  que  Xicotencal 
fe  mit  en  campagne.  Ils  y  étoienrdeftinés 
à  appaifer  par  leur  fang  les  dieux  de  la 
guerre  ;  ôc  fur  le  rapport  qu'ils  faifoient 
de  cette  cruauté,  il  n'étoit  ni  honnête, 
niaifé,  d'obliger  les  autres  à  s'expoferau 
même  péril. 

Le  repos  même  des  ennenîis  donnoit  de 
l'inquiétude  à  notre  Général.  Aucun  de 
leurs  partis  ne  paroiiToit,  ôc  Xicotencal 
avoit  fait  fa  retraite  d'une  manière  qui  té- 
moignoit  que  la  queftion  n'étoit  pas  encore 
décidée.  Cortez  ,  fuivant  les  règles  de  la 
guerre  5  devoir  confcrver  fon  pofte,  afin 
d'y  trouver  une  retraite  en  cas  qu'il  en  eût 
befoin  :  néanmoins  cette  réfolution  n'étoit 
pas  fans  inconvénients.  Ce  foin  de  fortifier 
le  quartier  auroit  été  attribué  par  les  In-= 
diens  à  un  défaut  de  courage  ;  &  cette 
réflexion  étoir  très  importante ,  en  une 
guerre  où  l'on  ne  combattoit  pas  moins 
par  la  réputation  ,  que  par  la  force  dQ$ 
armes. 

Pour  fatisfaire  à  tout  en  même  temps ,  le 
Général  réfolut  de  fortir  le  lendemain  au 
matin,  à  defTein  de  prendre  langue,  de  re- 
connoître  le  pays ,  ôc  de  tenir  l'ennemi  en 
refpeâ:.  Il  fit  lui-même  cette  fadrion ,  à  la 
tête  de  fes  Cavaliers ,  fuivi  de  deux  cents 
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fantaflîns ,  moitié  Efpagnols  &  moitié  In* 
diens  Zempoales. 

Il  faut  demeurer  d'accord  que  ce  mouve- 
ment n'étoit  pas  fans  un  extrême  péril , 
devant  un  ennemi  très  puifTant ,  &c  dans 
un  pays  où  li  étoit  difficile  d'éviter  les 
embufcades.  Cortez  pouvoit  s'expofer 
moins,  puifqu'ilhafardoit  en  même  temps 
le  fuccès  de  l'entreprife ,  &  la  vie  de  ceux 
qui  fe  facrifioient  pour  lui  ^  èc  félon  notre 
fentiment ,  cette  adion  ,  quelque  hardie 
qu  elle  foit,  n  eft  pas  un  bon  modèle  pour 
ceux  qui  commandent  des  armées.  Le  fa- 
lut  du  public  eft  attaché  à  leur  conferva- 
tion  5  &  tout  l'emploi  de  leur  valeur  doit 
être  d'en  infpirer  dans  le  cœur  de  leurs 
foldats.  On  pourroit  l'excufer  par  plu- 
iieurs  exemples  de  Capitaines  très  fameux , 
que  l'on  voyoit  affronter  les  premiers  dan- 
gers à  la  tête  de  leurs  armées ,  exécutant 
avec  Tépée  ce  que  leur  bouche  ordonnoit  ; 
mais  quelque  excufe  qu'on  apporte  en  leur 
faveur,  ils  font  toujours  plus  obligés  à  la 
fortune .  Ainii  nous  laifTerons  Cortez  char- 
gé de  ce  reproche ,  qui  ne  le  deshonore 
point,  &  qui  eft  en  effet  le  meilleur  défaut 
d'un  Capitaine. 

Il  s'avança  avec  fa  troupe  jufqu'à  des 
villages  qui  étoient  fur  le  chemin  de  Tlaf- 
cala  où  les  foldats  trouvèrent  beaucoup 
de  provifions  de  bouche,  &  où  ils  tirent 
quelques  prifonniers,  dont  il  apprit  que 
Xicocencal  étoit.  campé  à  deux  lieues  de 
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làjaffezprès  de  la  ville,  &  qu'il  aiïem- 
bloit  de  nouvelles  troupes  contre  les  Efpa- 
gnols.  Cette  connoilTance  obligea  le  Gé- 
néral à  retourner  en  fon  quartier,  iailTanc 
ces  villages  détruits  parles  Zempoales, 
qui  étant  extrêmement  irrités  du  procédé 
des  Tlafcalteques ,  mirent  le  feu  par  tout. 
Cortez  n'approuvoit  point  cet  excès  de 
vengeance  j  mais  il  les  en  reprit  aflezfoible^ 
ment  ,  parcequ'il  n'étoit  pas  fâché  que 
les  ennemis  fuiTent  qu'il  ne  craignoit  poinc 
la  guerre  dont  ils  le  menaçoient,  puifqu'il 
les  y  provocpoit  par  de  nouvelles  hofti-' 
lit  es. 

Le  Général  fit  mettre  en  liberté  tous  les 
prifonniers  qu'on  avoir  faits  à  cette  fortie, 
&  il  les  carefTa  d'une  manière  obligeante, 
&  propre  â  leur  faire  perdre  la  crainte  qu'ils 
avoient  àts  Efpagnols  ,  &  à  leur  donner  de 
bonnes  impreilions  de  fa  douceur*  Il  choi- 
sit entre  ces  prifonniers  ceux  qui  lui  paru- 
rent les  plus  habiles  ;  &  il  en  chargea  deux 
ou  trois  de  porter  une  lettre  à  Xicotencal  y 
qui  contenoit  :  «  Que  le  Général  des  Efpa- 
3)  gnols  étoit  afîîigé  de  la.  perte  que  le  peu- 
9i  pie  de  Tlafcala  avoir  faite  dans  ces  der-» 
w  niers  combats  :  mais  que  ce  mal  ne  devoir 
35  s'iuTputer  qu'à  ceux  qui  en  avoient  été  la 
»  caufe,  en  recevant  à  main  arinée  deseens 
»  qui  venoient  leur  propofer  lapaix.  Qu'il 
w  la  demandoit  encore,  oubliant  tous  les 
55  outrages  qu'on  lui  avoir  faits  Que  s'il 
»  ne  recevoit  cette  grâce  à  l'heure  même^ 
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««  &•  s'il  ne  quittoit  les  armes,  il  l'oblige-^ 
35  roit  à  détruire  la  ville,  de  Tlafcala ,  poiir 
»  ea  faire  iiii  exemple  qui  feioir  trembler 
i>  tous  Les  peuples   voiiins    eai  entendant 
a»  prononcer  Le.  nom  de.  cette  maliieureufe: 
y>  ville  ".  Les  ladiens  partirent  avec  cette, 
lettre,  fort  fatisfaits.,,ôc  fort  bie.ainftrait&. 
Ils  promirent  de  revenir  bientôt  avec  la  ré~ 
ponfe  ^  &  en  effet,  ils.  ne  tardèrent  paa 
long-temps  a  s'acquiter  de  leur  parole ,  QVh 
retournant  dans  un  état  pitoyable,  pleins 
de  fang  &  coaverts  de  bleiî ur.es  ,,  par  la: 
cruauté  de  Xicotencal ,  qui  avoit  cru  de  voit 
punir  ainfi  la  hardieffe  qu'ils  avoient  eue^, 
2e  lai  faire,  une  propo.(ition  de  cette  na- 
ture. Il  n'avoir  pas  voulu  les  faire  moui- 
îir  5^  afin  qu'ils  paruiTent  en  ce  miférable- 
iétat  devant  ks  yieux,  de.  Carrez  ,  &  que: 
€ette  cireonftance  expliquât  encore. mieux 
ia  réfolution,, qu'ils  expoferent  en  ces  ter- 
mes I  j-  Que  demain  au  lever  du  foleil ,  ils: 
f>3  le  verroient  en  pleine  campagne.  Qaefoni 
3r  deiïein  étoit  de  le  prendre  en  vie,  avec 
35  tous.ceux  qui  le  fuiv oient ,  &  de  les  por- 
55  ter  fur  les  autels  de  fes  dieux,  pour  leur 
.35  faire  unfacriiice  agrcable  de  leur  fang.^^ 
p-  Se  de  leurs  cœurs.    Qu'il  l'en  avertiffoir 
a»' de  bonne  beure,  afin. qu'il  eût  le  temps 
3>  de  s'y  préparer  »>.   C'eiî ainfique  cet  In- 
dien faifoit  cormoître  qu'il  nétoit  pas.  ac- 
coutumé i  diminuer  la  gloire  de  fes  vidoi- 
jes  en  furpa-eiiant  fes  enn-  mis^ 
Coitez  futpîus  irrité  qii'àtourié  del'iufa^ 
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lence  de  ce  barbare  ,  fans  néanmoins  né- 
gliger fon  avis  ,  ni  méprifer  fon  confeil.  Il 
forcit  donc  à  la  pointe  du  jour,  avec  tour* 
fon  armée ,   lailTanc  feulement  quelques- 
foldats  dans  le  fort  ,  pour  le  défendre. 
Il   s'avança    environ    demi-lieue,  jufqu'à 
un  pofte  avantageux  pour  recevair  renne- 
mi,  où  il  forma  fe s  bataillons  fuivant  la 
r>ature  du  terrein  &  ce  que  l'expérience 
lui  avoir  appris  de  la  manière  de  combait- 
tre  contre  ces  Barbares.  L'artillerie  fut  pla- 
cée fur  les  ailes,  en  une  jullediftance  pour 
faire  une  grande  exécution.  En  cet  ordre, 
Cortez  ayant   détaché  quelques  cavaliers^ 
pour  battre  la  campagne ,  demeura  à  la  tète= 
des  autres ,  afin  de  porter  du  fecours  où  il 
fèroit  nécelTaire  y  ôc  attendit  le  fuccès  de 
cette  fournée,   avec  une  intrépidité  qui 
paroiiToit  fur  fon  vifage.  Il  n'eut  pas  be-- 
foin  de  fon    éloquence  pour  animer  fe^ 
foldats,  parcequ'il  les  voyoix  marcher  avec' 
joie  ôc  confiance  ;  l'habitude  de  vaincre^ 
faifant  naître  dans  leurs  cœurs  un  ardeac 
défii*  d'en  venir  aux  mains* 

Les  batteurs  d'eftrade  revinrent  bienv 
toc  donner  avis  que  l'ennemi  s'avaneoit 
avec  une  puiffante  armée  j  &  un  momenc: 
après  on  découvrit  (on  avant-garde;  Lai 
campagne  écoit  comme  inondée  d"'Indiens> 
armés ,  autant  que  la  vue  pouvait:  s'éten-- 
dre,  &  même  au-delà  des  bornes  de  l'ho^^- 
ôfoUi  Leur  arm^e  palToit  le  iiomb^re;  de:- 
cinqyuame  miik:  hommes  ^ainfiiqa'iis  Bai^- 
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vouèrent  depuis ,  &  c'étok  là  le  dernier 
eiForr  de  la  République  &  de  tous  fes  alliés, 
à  deiTein  de  prendre  les  Efpagnolsen  vie^ 
&  de  les  conduire  chargés  de  fers  fur  les 
Autels,  pour  en  faire  desfacriiiceSj  &  ea- 
fuite  de  célèbres  repas.  On  voyoit  au  mi- 
lieu de  leurs,  troupes  un  aigle  d'or  élevé 
fort  haut ,  &  qui  n  avoit  point  encore  paru 
dans  les  autres  combats,  C'étoit  l'enfeigneb 
des  Tlafcalteques  ,  qu'ils  ne  portoient  que 
dans  les  occafions  de  la  dernière  impor- 
tance, ils  s*avançoient  a^ec  une  diligence 
incroyable  ,  lor&  qu'étant  à  la  portée  dii 
canon  ,  on  leur  en  ^t  une  décharge ,  qui 
modéra  beaucoup  leur  ardeur.  Ils  s'arrê- 
tèrent quelque  temps,  fufpendus  entre  la 
colère  &  la  crainte  :  enfin  la  colère  pre- 
nant le  deifus ,  ils  fe  rallièrent ,  &:  mar- 
chèrent jufqu'à  ce  qulls  puffent  faire  agiF 
leurs  frondes  &  leurs  arcs ,  où  ils  fe  virent- 
arrêtés  une  féconde  fois.  ,  par  la  frayeur 
des  coups  d'arquebufes ,  &  par  Tadrefle 
des  arbalétriers.. 

Le  combat  dura  long-temps  de  cette  ma- 
nière ,  fort  fanglant  pour  les  Indiens  „ 
mais  peu  dommageable  aux  Efpagnols  ^ 
favoxifés  par  la  diiïcreace  des  armes  ,  &: 
par  le  bon  ordre  &  l'union  àoni  ils  com- 
battoient.  Les  Indiens  s^apperçurent  enfin, 
que  cette  façon  de  combattre  leur  coutoic 
beaucoup  de  fang  ,  &  ruinoir  inienfible- 
ment  leurs  troupes  ;  ils  jetterent  donc 
tout  d'un  coup  fur  les  Efpagnols  un  gros  fort 
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ferré,  &  poufTé  comme  il  fembloit ,  par 
ceux  qui  venoient  derrière  \  ik  cette  épaifïe 
multitude  tomba  fur  nos  gens  &  fur  leurs 
alliés,  avecrant  d'impétuofité  ôc  de  fureui: 
qu'elle  rompit  les  rangs ,  &  mit  leurs  ba- 
taillons en  défordre.  On  eut  befoin  eiî 
cette  extrémité,  de  toute  la  valeur  des 
foldats,  de  toute  la  préfence  d'efprit  &  di- 
ligence des  Capitaines,  de  la  furie  des 
chevaux  ,  &  de  l'ignorance  des  Indiens 
dans  l'art  militaire  ,  afin  de  pouvoir  réfor- 
mer les  bataillons  ;  comme  on  le  fit  enfin 
avec  beaucoup  de  peine,  &  un  furieux  car- 
nage des  ennemis  qui  s  étoient  mêlés  dans 
nos  rangs 

TJn  accident  femblable  à  celui  qui  étoit 
arrivé  à  l'autre  bataille ,  fit  voir  pour  la  fé- 
conde fois ,  que  la  providence  Divine  n'a- 
bandonnoic  pas  fa  propre  eaufe.  On  vit 
une  grande  confufion  parmi  les  troupes 
ennemies;  elles  faifoient  divers  m.ouve- 
mencs  oppofés  les  uns  aux  autres,  en  fe 
partageant.  Se  fe  préfentant  leurs  armes. 
Tout  cela  aboutit  à  une  retr  iite  en  défor- 
dre, qui  fe  tourna  en  une  fuite  pour  ceux 
qui  combattoient  à  l'avant-garde  Cortez 
les  fit  charger  &  pourfuivre,  fins  néan- 
moins s'enii^ager  trop  avant,  parcequ'iine 
Vouloir  pis  s'expofer  à  être  enveloppé,  dc 
à  combattre  trop  loin  de  fon  fort. 

On  appiî''  que  îa  c;iufe  dune  fi  érrnnr 
ge  révûliuion  écoit  .,ue  Xicorencil ,  hom- 
me lier  de  empoiié^  -^ui  ufuipoit  doutant  ^ 
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plus  d'autonté,  qu'on  lui  Eémoignoîr  d^ 
foumillion  5,  avoit  fait  des  réprimandes 
outrageantes  à  un  des  principaux  Caciques 
qui  fervoit  fous  fon  coniniandement ,  avec 
dix  mille  ttanimes  de  guerre.  Cet  infolenc 
Général  avoit  traité  le  Caciijue  de  poltron? 
§<.  de  lâche,  parcequ'il  étoit  demeuré  ua 
pe*  en  arrière  lorique  les  autres  Indiens 
avoient  chargé  les  ^Erpagnols.  L'Indien, 
offenié  de  ces  injures.  5  s'en  reirensir  avec 
tant  de  vigueur,  qiiil  fut  près  d'en  venir 
aux  mains  avec  Xicoren£al,q,a  il  avoir  défié: 
au  combat  fmgulieF.  Tou5  les  foldats  qu'il 
eommandoit  prirent  part  au  reiïentimenr 
de  i'alFront  fait  à  leur  Cacique ,  &  fe  aii- 
lenten  état  de  le  venger  y  6c  les  autreS:  Ca- 
ciques amis  de  roffeiifé,  fe  fouleverent  eî3?. 
même  temps.  Ils  réfokirent  brufqjueraent  ^ 
de  retirer  leurs  U'oupes  d'une  armée  où  on: 
faifoit  fi  peu  de  cas  de  leur  zèle  Se  de  leur 
valeur;  &  ils  exécutèrent  ce  dellein  avec 
Sant  de  précipitation  &  de  chaleur,  qu'ils* 
mirent  les  autres  troupes  en  défordre;  en- 
forte  qae  Xieoteneal  connoiffant  fa  foi- 
b-ielTe,  ne  fongea  qu'à  fauver  ce  qui  lui 
r-eftoit  de  gens  de  guerre,  &  abândonn*^. 
aux  Efpagnols  la  vidoire  &  le  cliamp  de 
bataille.. 

On  n'a,  pas  defifein  de  faire  un- miracîgr 
d'un  événement  fi  extraordinaire,  &  il  fa-!*^ 
"vorable  aux  Efpagnols  :  au  contraire,  oa 
avoue  de  bonne  foi  que  la  défobéifFance  de 
«;ês  jCaciqties  fut  ua  iiicideiir  5.  q^uipeuE: 
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arriver  fore  naturellement:  en  une  armée 
commandée  pat  un  Générai  fuperbe ,  em- 
porté, &  peu  abiolu  fur  des  Peuples  qui  n& 
font  pas  leurs  propres  intérêts  de  ceux 
d'une  République  y,  dont  ils  ne  font  qu'al- 
liés. Néanmoins  lorfqu'on  fait  réflexiof^ 
fur  la  manière  dont  ces  puiffantes  troupes 
de  Barbares  furent  rompues.  &:  défaites  par 
deux  fois ,  ce  qui  paroilloit  alors  impclîî-^ 
ble  à  toutes  les  forces  humaines  ^  on  re— 
eonnoîtra  dans  ces  accidents  le  bras  diî 
Seigneur,  dont  la  fageife  éternelle  fait  ap- 
pliquer à  fesfins,,  ce  que  leshomm.es  ap- 
pelknt  Ïqs.  effets,  du  hafard^  eu  fe  fervanr 
de  ce  qu'elle  permet,  pour  exécuter  ce  qui 
eft  ordonné  par  les.  décrets  de  ù.  diviQg: 
Providence. 

Les  Indiens  perdirent  en  cette  occafTom 
«m-  grand,  nom.bre  de  foldats  ;  &  celui  de.&. 
blelTés  fut  encore  plus  grand ,  ainfi  qu'ils 
Fa  vouèrent  depnis.  Les  nôtres  n'eurent 
qu'un  homme  tué  furie  champ ,  &  environ 
vingt  blefTés ,  fi  légèrement ,  que  la  nuit 
même  ils  montèrent  la  garde ,  6c  firent  les^ 
autres  faétions  Cependant,  quoique  cette: 
vidoire  fût  grande ,.  &  encore  plus:  com-r 
plette  &  plus  admirable  que  la  précédente  ^ 
puifque  les  ennemis  a  voient  plus  de  trou- 
pes/^  qu'ils  s'étoieiir  retirés  en  fuyant  ^ 
la  nouveauté  de  cette  infulte  pax  taqueller 
les  Efp'.gnols  s'^étoient  vus  rompus  ôc  mis> 
en  (iéfordre,  fit  une  telle  imprelîion  fur  les 
"  rita  des  foldats  3  qu'ils  reiQurnexent  a^ 
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quartier  triftes  &  abattus,  en  un  mor^ 
comme  des  troupes  vaincues  Plufîeurs  di- 
foient.avec  peu  de  refpedt  :  »  Qu'ils  ne  pré- 
35  tendoient  point  courir  à  une  perte  évi- 
9i  dente,  pour  fatisfaire  la  vanité  de  Cor- 
i-i  tez.  Qu'il  devoit  fe  réfoudre  à  reprendre 
M  le  chemin  de  Vera-Cruz ,  puifqu'il  étoit 
ii  impoiîible  d'aller  plus  avant  ^  autrement 
»  qu'ils  exécuteroient  eux-mêmes  ce  def- 
>»  fein  en  le  lailFant  fans  autre  compagnie ^ 
w  que  celle  de  fon  ambition  &  de  fa  témé- 
jj  rite  «  Le  Général  entendit  ce  murmure, 
&  fe  retira  à  fa  baraque,  fans  cherchera 
ramener  les  efprits  chagrins  &  mutinés, 
jufqu'à  ce  qu'ils  fufTent  revenus  de  la 
frayeur  qui  les  troubloit,  &  qu'ils  enflent 
reconnu  Tabfurdité  de  leurs  proportions  : 
car  les  remèdes  précipités  font  moins  pro- 
pres à  guérir  les  maux  de  cette  nature  , 
qu'à  les  irriter;  parceque  la  p^ur  eft  une 
pallion  qui  agit  fur  l'efprit  des  hommes  5. 
avec  une  violence  qui  fait  fes  premiers 
efForts  contre  la  raifon» 
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CHAPITRE    XIX. 

Corte\  appalfe  une  nouvelle  mutinerie  de  fes 
Soldats,  Les  Habitants  de  Tlafcala  pren* 
nent  les  Efvagnols  pour  des  Enchanteurs, 
Ils  confultent  leurs  Devins  ^  &  par  leur 
confeil  ils  attaquent  durant  la  nuit  le  quar^^ 
lier  des  Efpagnols, 

jLes  chagrins  inquiets  des  mécontents 
devenoient  contagieux ,  &:  n'étoient  plus 
retenus  ,  ni  par  1  autorité  des  Capitaines , 
ni  par  les  remontrances  des  gens  bien  in- 
tentionnés &  atTeârionnés  au  Général  ;  ea 
forte  qu'il  jugea  que  fa  préfence  étoit  né- 
ceiTaire  pour  les  réduire  aux  termes  de  la 
raifon.  Pour  cet  effet  il  commanda  que  tous 
les  Efpagnols  s'aifemblafTent  en  la  place 
d'armes ,  fous  prétexte  de  délibérer  fur  l'é- 
tat préfent  de  leurs  affaires  j  &  ayant  donné 
ordre  adroitement  que  les  plus  mutins  fuf- 
fent placés  le  plus  près  de  fapevfonne,afiiî 
que  cette  efpece  de  faveur  leur  donnât  plus 
d'attention  pour  ce  qu'il  diroit  :  »  Il  n'eft 
9>  pas  befoin,  dlfil,  de  s'étendre  beaucoup 
«  fur  ce  que  nous  avons  à  faire  mainte- 
53  nant ,  après  avoir  gagné  en  peu  de  temp5 
55  deux  batailles ,  où  votre  valeur  n'a  pas 
55  moins  paru  que  la  foibleiFe  de  nos  en- 
«  nemis.  Il  eft  vrai  que  les  travaux  de  la 
h  guerre  ne  font  pas  toujours  terminés  par 


3©^  WJloire  de  la  Conquice 

5>  la  vicffcoire,   La  manière  d'en  profîceç  é 
«  auilî  fes  difficultés  \  &c  on  doit  au  moins 
5>  fe  précautionner  contre  l^s  périls  qui 
«  accompagnent  fouvent  les  bons  fuccès^ 
«  comme  une  efpece  de  rribut  impofé  à  là 
«  félicité  des  hommes.  J'avoue  néanmoins, 
»  mes  amis ,  que  ce  n'eft  pas  là  le  motif 
5^  de  mon  inquiétude  ,  un  befoin  plus  fore 
5>  &  plus  preiTant  me  rend  votre  eonfeil 
>i  néceiTaire.  On  m'a  dit  que  l'envie  dere- 
5>  tourner  en  arrière  revient  dans  l'efprit 
»  de  quelques-uns  de  nos  foldats  ;  qu'ils 
3>  s'animent  les  uns  les  autres  à  faire  cette 
«  propofition.  Je  veux  croire  qu'elle  eil 
«  fondée  fur  quelque  apparence  de  raifon> 
«  mais  il  n'eft  pas  honnête  qu'une  affaire 
J5  de  cette   importance  fe  traite  fourde- 
"  ment  en  manière  de  cabale^.  Il  faut  que 
*>  chacun  dife  librement  ce  qu'il  penfe  fur 
«  ce  fujer ,  afin  que  fon  zèle  pour  le  bien 
w  public  foit  autorifé ,  lorfqu'il  u'emprun- 
•->  tera  point  la  figure  Se  les  apparences 
w  d'un  crime.  Mais  afin  que  chacun  rai- 
3>  fonne  plus  nettement  fur  ce  qui  convient 
>'  à  tout  le  monde,  il  faut   avant  toutes 
»  chofes  confidérer  l'état  auquel  nous  fom- 
3»=  mes,  &  prendre  pour  une  bonne  fois 
»»  une  réfolution  qui  ne  foiilfie   plus  de 
>*^  contradiôlions.  Cette  expédition  a  été 
w  approuvée,  pour  ne  pas  dire  applaudie, 
>*  par  vous  autres  d'un  confentement  uni- 
3»  verfel.  Nous  avons  entrepris  d  aller  fuf- 
f?  qu'à  la  Cour  de  Motezuma  :  nous  uousi 
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"55  fommes  en  quelque  manière  facrifiés  a 
»  ce  dellein  en  faveur  de  notre  Religion 

V  &  de  notre  Roi  \  après  quoi  il  y  va  de 
»  notre  honneur  &  de  nos  elpérances.  Le* 

'  «  Indiens  de  Tkfcala  ,  qui  ont  voulu  sy 
y>  oppofer  avec  tout  le  pouvoir  de  leurRé- 
>5  publique  &  de  leurs  Alliés,,  ont  été  vain* 
w  eus  Se  diffipés  ;  &,  félon  toutes  les  re- 
9>  gles  de  la  prudence  humaine  ,  il  n'ell 
35  pas  poffible  qu'ils  demeurent  encore 
»  long- temps  fans  nous  demander  la  paix, 
«  ou  fans  nous  accorder  le  paffage  libre 
»»  fur  leurs  terres.  Si  nous  obtenons  cet 
»>  avantage  ,  à  quel  point  doit-il  éleveî 
*>  notre  réputation  ?  de  quelle  place  pou- 
»  vons-nous   prétendre  dans  l'eftime  de 

V  ces  barbares ,  qui  nous  en  donnent  déjà 
»  une  entre  leurs  Dieux  ?  Motezuma  ,  qui 

V  nous  attend  avec  tant  de  crainte,  com* 
»>  me  il  eft  aifé  de  le  reconnoître  par  l'ar- 
î*  tifice  de  ces  AmbaiTades  qu'il  nous  a 
»  envoyées  plulieurs  fois  ,  nous  regardera 
5?  avec  bien  plus  de  refpeét,  après  la  dé-* 
ix  faite  des  Tlafcalteques ,  qui  font  les  bra- 
«  ves  de  fon  Empire  ,  dont  ils  ont  fecouq 
»  le  joug  par  la  force  de  leurs  armes.  Il  y  a 
«  beaucoup  d'apparence  qu'il  nous  offrira 
w  dQS  partis  avantageux  dans  la  crainte 
«  que  nous  ne  nous  joignions  a  ces  peu- 
*»  pies  révoltés  contre  lui.  Se  il  fe  peut 
a>  faire  aifémentque  les  traverfes  que  nous 
w  avons  endurées  de  leur  part  feront  l'inf- 
a*  trument  dgnt  Dieu  veut  fe  fcrvir  pom^ 
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^>  avancer  notre  entreprife  en  éorouvant 
"  lîotre  conftance  ;  piiifqu'il   n'eft   pomc 
«  oblige  a  faire  des  miracles  en  notre  fa- 
«  veur  ,  fans  que  nous  y  contribuions  no- 
«  rre  cœur  &  nos  mains.  Quefi  nous  tour- 
5>  nons  maintenant  le  dos,  outre  que  nous 
"  ferons  les  premiers  à  qui  les  vidoires 
55  auront  fait  perdre  le  courage,  nous  per- 
»  drons  tout  a  la  fois  nos   travaux  &  le 
«  fruit  qui  les  devoit  faivre.  Après  cela  , 
«  que  pouvons-nous  efpérer,  ou  que  ne 
»>  devonsnous  pas  craindre  ?  Ces  mêmes 
«  peuples  que  nous  avons  vaincus,  &  qui 
«  font  encore  tremblants  &  fugitifs  ,  s  a- 
55  nimeront  par  notre  relâchement  ;    èc 
w  étant  les  maîtres  des  défilés  d'un  pays 
«  difficile,  ils  nous  fuivront&  nous  défe- 
M  ront  pendant  notre  marche.  Les  Indiens 
9>  amis  qui  fervent  auprès  de  nous  avec 
»  beaucoup  de  courage  &  de  fatisfadtion  , 
«  fe  fépareront  de  nos  troupes ,  &  tâche- 
w  ront  de  s'échapper,  afin  d'aller  dans  leur 
w  pays  publier  notre  honte;  &  les  Zem- 
5>  poales  &  les  Totonaques  ,  qui  font  nos 
w  alliés  &  l'unique  reifource  de  notre  re- 
*y  traite  ,  vont  confpirer  contre  nous  après 
35  qu^ls  auront  perdu  cette  haute  opinion 
»  qu'ils  avoient  de  nos  forces.  Je  reviens 
w  donc  à  dire  qu'il   faut  confidérer  touc 
«  avec  beaucoup  d'attention ,  en  mefurant 
>^  les  efpérances  que  nous  abandonnons , 
»  avec  les  périls  auxquels  nous  nous  ex- 
35  pofons.  Propoféz  &  délibérez  ce  qui 
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>i  fera  le  plus  expédient  :  je  laiflTe  toute 
3)  forte  de  liberté  à  vos  fentiments,  &  j'ai 
r»  touché  tous  ces  inconvénients ,  plutôt 
w  pour  difculper  le  mien  que  pour  le  dé- 
M  fendre".  Le  Général  eut  à  peine  achevé 
fon  difcours ,  qu'un  des  mutins  connoilfant 
la  raifon ,  éleva  la  voix,  &  dit  à  {qs  parti- 
fans  :  Mes  amis  ,  notre  Général  demande 
ce  qu  il  faut  j aire  ^  mais  il  nous  i\njci^nc 
en  le  demandant»  Il  ejî  maintenant  impojji" 
ble  de  nous  retirer  fans  nous  perdre. 

Tous  les  autres  témoignèrent  qu'ils 
étoient  convaincus  de  cette  vérité,  &  con- 
fefTerentleur  faute.  Lerefte  de  l'armée  ap- 
plaudit a  leur  retour  \  &c  on  réfolut  par  la 
voie  d'acclamation ,  que  l'on  pourfuivroit 
i'entreprjfe.  C'eft  ainfi  que  l'on  vit  celTer 
pour  un  temps  l'inquiétude  de  ces  foldats, 
qui  fouhaitoient  de  fe  voir  en  repos  dans 
l'île  de  Cuba  j  &  un  dehr  fi  mal  fondé  fut 
une  des  plus  grandes  difficultés  qui  travail- 
lèrent l'efprit  8c  exercèrent  la  conftance 
de  Cortez  en  toute  cette  expédition. 

La  féconde  déroute  des  Indiens  affligea 
extraordinairement  le  peuple  de  Tlafcala. 
Cette  nouveauté  y  caufoit  également  de 
l'admiration  &  de  la  honte.  Le  peuple 
crioit  que  l'on  £k  la  paix ,  &  les  Sénateurs 
ne  trouvoient  plus  de  moyen  pour  conti- 
nuer la  guerre.  Les  uns  propofoient  de  fe 
retirer  aux  montagnes  avec  leurs  familles  j 
les  autres  difoient  que  lesEfpagnols  étoient 
des  Divinités  qu'il  falloit  appaifer  par  une 
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prompte  obéifTance  ,  &  même  par  l'adora-* 
tion.  Les  Sénateurs  s'afTembierent,  afin  de 
chercher  quelque  remède  à  tant  de  mal- 
heurs ;  mais  en  raifonnant  fur  ce  fujet,  ils 
fe  trouvèrent  fi  étourdis  ,  qu'ils  avouèrent 
tous  que  les  Forces  de  ces^trangers  pa- 
roiiïoient  au-defTus  de  la  nature.  Néan- 
"îmoins  ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu'ils 
faflTent  des  Dieux  ,  jugeant  qu'il  étoit  con* 
tre  le  bon  i^Qns  de  s'accommoder  en  cela 
à  la  crédulité  du  peuple  :  mais  ils  retom* 
'berent  dans  la  penfée,  que  les  exploits  fur- 
prenants  qu'ils  faifoient  étoient  l'effet  da 
.quelques  enchantements.  Sur  quoi  ils  con- 
clurent d'avoir  recours  à  la  même  fcience  , 
afin  de  les  vaincre ,  &  de  défarmer  un  char- 
me par  un  autre.  Pour  ce  fujet  ils  firent 
appeiler  leurs  Magiciens  &  leurs  Sorciers, 
dont  le  Démon  avoir  introduit  l'abus  &  lef 
impoftures  en  ce  pays  là ,  où  ils  étoient 
fort  refpeébés.  Le  Sénat  leur  communiqua 
fa  délibération  ,  qu'ils  approuvèrent ,  en 
l'appuyant  par  des  réflexions  myftérieufes, 
déclarant  qu'ils  étoient  déjà  informés  de 
l'embarras  qu'on  venoit  de  leur  expliquer  ^ 
&  qu'ils  avoient  prévu  &  étudié  cette  ma- 
tière, lis  ajoutèrent  que  ,  par  le  moyen  de 
leurs  ligures  magiques  &  l'art  de  la  dé- 
vination  ,  ils  avoient  déjà  découvert  ^  pé- 
nétré le  fecret  de  ce  myftere  ,  qui  confif* 
toit  en  ce  que  les  Efpagnols  étoient  fils  du 
Soleilj produits  par  l'aétivité de  fes  influen- 
ces fur  la  terre  des  Régions  orientales. 
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Qu  aînfi  leur  plus  grand  enchantement 
étoitla  préfence  de  leur  père ,  dont  la  puif- 
fante  ardeur  leur  communiquoit  une  efpe- 
ce  de  force  au-deilus  de  la  nature  humai- 
ne 5  qui  les  faifoit  approcher  de  celle  des 
Immortels  ;  mais  que  rinfluence  cefloic 
lorfque  le  Soleil  décliiioit  vers  h  Cou-r 
chant-  qu'ils  devenoient  alors  foibles  (Se 
flétris  comme  les  herbes  àts  prairies ,  Se 
rentroient  dans  les  terînes  de  la  mortalité 
comme  les  autres  hommes  :  que  par  ce^ 
raifons  il  falloit  les  attaquer  durant  la  nuit, 
&:  les  exterminer  avant  que  le  retour  du 
Soleil  les  rendît  invincibles.  Les  Sénateurs 
donnèrent  plufieurs  éloges  au  grand  favoir 
des  Magiciens ,  avec  une  extrême  joie  de 
ce  quils  avaient  trouvé  le  nœud  de  la 
difficulté  3  &  frayé  le  chemin  pour  obtenir 
la  viétoire.  Cette  manière  de  combattre 
durant  la  nuit  étoit  tout  à  fait  oppofée  à 
Tufage  de  ces  peuples  ;  néanmoins  comme 
les  accidents  extraordinaires  ont  peu  d'é- 
gard pour  la  coutume  ,  cette  importante 
réfolution  fut  communiquée  àXicotencal, 
à  qui  on  ordonna  d'artaquer  le  camp  de$ 
Efpagnols  après  le  Soleil  couché  ,  ^  de  les 
exterminer  avant  qu'il  fe  levât.  Le  Géné- 
ral Indien  commença  à  préparer  routes 
chofes  pojLir  cette  action  ,  ajoutant  foi  à 
rimpofture  des  Magiciens,  d'autant  plus 
qu  elle  alloit  à  fa  décharge ,  d>c  qu'il  favoit 
qu'elle  étoit  autorifée  par  l'avis  du  Sénat. 
Cependant  lesEjfpagnpls  eurent  diverf^s 
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rencontres  de  peu  de  conféquence.  Quel- 
ques troupes  des  ennemis  parurent  auprès 
du  camp  ;   mais  elles  fe  mirent  en  fuite 
avant  que  de  combattre ,  &  on  les  poufTa 
avecaflez  de  perte  pour  les  Indiens.  On  fie 
des  forties  à  delfein  de  faire  contribuer  les 
villages  voiiins  5  dont  les  habitants  recu- 
rent un  traitement  favorable  ^  qui  gagna 
aux  Efpagnols  le  cœur  de  ces  peuples  ,  & 
une  grande  abondance  de  vivres.  Le  Géné- 
ral donnoit  ainii  tous  fes  foins  à  empêcher 
que  l'oiliveté  d'un  campement  ne  fît  relâ- 
cher quelque  choie  de  la  vigilance  des  Of- 
ficiers 5  &  de  la  difcipline  militaire.  Il  po- 
foit  pluiieurs  fentinelles  au  loin  ^  &:  faifoit 
faire  la  garde  à  toute  rigueur  \  les  chevaux 
étoient  fellés  toutes  les  nuits,  avec  la  bride 
à  l'arçon  ;  &:  le  foldat  qui  quittoit  fes  ar- 
mes ,  étoit  condamné  à  dormir  armé  ,  ou 
à  ne  dormir  point.  Ces  règles  d'exaétitude, 
q.ui  ne  paroilFent  fuperflues  qu'aux  négli- 
gents, furent  alors  fort  néceflaires  à  Cor- 
tez  ;  car  la  nuit  deftinée  à  l'alfaut  étant  ar- 
rivée, les  fentinelles  découvrirent  un  gros 
d  ennemis  qui  marchoit  vers  le  camp,  au 
petit  pas  ,  obfervanr  un  grand  filence,  con- 
tre la  coutume  de  cette  nation.  Ils  en  aver- 
tirent fans  faire  aucun   bruit;  &  comme 
cet  incident  tomba  en  un  temps  où  nos 
foldats  étoient  fur  leurs  gardes  dans  toutes 
les  formes  accoutumées  ,  on  garnit  promp- 
rement  le  rempart  ,  &  on  prépara  à  loi- 
fîr  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  la  dé- 
fenfe.  Xicotencal 
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Xicotencal  étoit  Ivii-meme    tellement 
enivré  de  la  créance  qu'il  donnoit  au  diC- 
cours  des  Magiciens ,  qu'il  penfoit  trouver 
les  Efpagnols  languiiïanfs  &  fans  aucune 
force  5  &  les  tailler  en  pièces  ,  avant  que 
le  Soleil  en  eue  la  moindre  connoifTance  : 
néanmoins  il  n'oublia  pas  de  fe  faire  fuivre 
de  dix  mille  Indiens  armés  ,  pour  aider  à 
tuer  les  Etrangers,  en  cas  qu'ils  ne  fulTent 
pas  encore  entièrement  flétris  par  l'abfence 
de  leur  père.  Nos  foldats  les  laiiTerent  ap- 
p rocher  des  remparts,  fans  faire  aucun 
bruit  ;  &:  le  Général  Indien  ordonna  trois 
attaques  ^n  divers  endroits   du  quartier. 
Cet  ordre  fut  exécuté  par  les  Indiens  avec 
beaucoup  di  diligence  &  de   hardielfe  ; 
mais  ils  trouvèrent  par-tout  une  réfiftance 
à  quoi  ils  ne  s'attendoient  pas.  On  Ïqs  reçut 
fi  vigoureufement  que  plufieurs  y  perdi- 
rent la  vie  ;  &  le  refte  prit  d'autant  plus 
d'épouvante  qu'ils  avoient  eu  de  confian- 
ce d'attaquer  des  murailles  qu'ils  croyoienc 
trouver  fans  défenfe.  Xicotencal  reconnut 
un  peu  trop  tard  l'impofture  de  fes  Sorciers 
&  la  difficulté  de  cette  entreprife  :  mais  il 
ne  confulta  la  deifus  que  fa  colère  &;  fon 
courage.  Il  ordonna  donc  qu'on  revînt  de 
tous  côtés  à  l'aflauten  pouffant  tout  le  gros 
de  fon  armée  contre  les  remparts.  On  ne 
peut  nier  que  ces  Indiens  ne  témoignaffenc 
une  valeur  extraordinaire  en  ce  com.bat , 
qui  fe  faifoit  contre  l'ufage  ordinaire  du- 
rant la  nuit  contre  une  place  forte  par  l'arc 
Temê  L  Q 
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ôc  par  la  nature.  Ils  s'aidoient  des  épauîes 
de  leurs  compagnons  pour  monter  fur  le 
rempart  où  ils  recevoient  fans  s'étonner 
les  bleiïures  qu'ils  rendoient  plus  profon- 
des en  fe  pouflTant  dans  les  armes  des  Ef- 
pagnols^amfi  les  premiers  tomboient  fans 
que  ceux  qui  les  fuivoient  paruffent  rebu- 
tés parleur  difgrace.  Le  combat  dura  long- 
temps de  cette  manière  5  où  le  défordre 
des  ennemis  ne  nous  étoix  pas  moins  fa- 
vorable que  la  différence  des  armes  ,  juf- 
qu'à  ce  que  Xicotencal  voyant  qu'il  lui 
étoit  impolîible  de  venir  à  bout  de  fon  de(^ 
fein  fit  fonner  la  retraite.  Alors  Cortez , 
qui  avoit  l'œil  à  tout ,  connoiflant  la  foi" 
bleiïe  des  Indiens  quife  retiroient  par  trou- 
pes fans  aucun  ordre,  fortit  avec  une  par- 
tie de  fes  gens  de  pied  5c  tous  fes  cavaliers, 
qui  fe  tenoient  prêts  ,  ayant  garni  de  fon-^ 
nettes  le  portrail  de  leurs  chevaux ,  afin 
que  la  nouveauté  de  ce  bruit  donnât  en- 
core plus  de  terreur  aux  Indiens.  Cette 
charge  imprévue  jetra  parmi  eux  une  (î 
terrible  frayeur,  qu'ils  ne  fongerent  qu'à 
fuir  de  tous  côtés  fans  faireaucune  réfiftance, 
La  campagne  fut  couverte  de  morts,  &  de 
bleffés  qui  ne  purent  fuivre  les  autres  j  Sc 
il  n'y  eut  de  notre  côté  qu'un  Zempoale 
tué  éc  deux  ou  trois  Efpagnols  bleffés  ;  ce 
qui  parut  un  miracle  à  tous  ceux  qui  virent 
J'effroyable  quantité  de  flèches,  de  dards  ôc 
de  pierres  qui  étoient  tombées  dans  l'en- 
çQint^  du  camp.  Le5  fpldats  célébrèrent 
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une  vidoire  ,  qui  leur  avoit  fî  peu  coure  , 
par  des  démonftrations  fingulieres  de  joie 
Se  de  fatisfadion  5  quoiqu'ils  ne  fuffent 
pas  encore  de  quelle  importance  il  leur 
étoit  5  d'avoir  donné  une  épreuve  de  leur 
valeur  durant  la  nuit,  ni  Tobligation  qu'ils 
avoient  aux  magiciens  de  Tlafcala ,  donr 
la  fottife  leur  fervit  beaucoup  en  cette  ren- 
contre, puifqu'elle  éleva  la  réputation  des 
Efpagnols  jufqu'au  dernier  point  de  gloire  > 
3c  leur  fit  obtenir  la  paix ,  qui  eft  le  meilleur 
fruit  delà  guerre- 


C  H  A  P  I  R  E     XX. 

Le  Sénat  ordonne  àfon  Général  de  faire  cef^ 
fer  les  hojlilités.  Il  n'obéit  point ,  &  prend 
la  réfolution  d'infulter  le  quartier  des  Ef' 

'  pa^nols.  On  découvre  &  on  châtie  fes  Ef* 
pions ;&  ton  commence  à  parler  d^ un  traité 
de  paix, 

-Après  que  les  Tlafcalteqnes  eurent  vu 
difparoître  ces  grandes  efpérances  ,  qui 
n'étoient  fondées  que  fur  le  fuccès  d'une 
attaque  qu'ils  s'imaginoient  devoir  être 
favorifée  du  fecours  de  la  nuit ,  le  peu- 
ple commença  à  crier  qu'il  falloir  faire 
la  paix  :  Se  les  Nobles  ,  qui  n'étoient 
pas  moins  étonnés  que  le  vulgaire,  fe 
trouvoient  alors  dans  les  mêmes  fenti- 
«lentSj  quoiqu'ils  fiffentm.oins  de  bruit.  Les 
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Sénateurs  voyoienc  tous  leurs  raiibiiae- 
ments  vains,  i^  tous  leurs  expédients  maU 
heureux,  ce  qui  leur  caufoit  un  chagrin, 
dont  le  premier  effet  fut  de  punir  leur  fotte 
crédulité  fur  ces  forciers ,  qui  e^  avoienc 
âbufé.  Ce  n'étoit  pas  pour  eux  une  nouveau- 
té ,  d'être  trompés  par  ces  imppfteurs;  mais 
cette  fourbe  étpit  d'une  trop  grandç  confé- 
quence,  pour  ne  pas  excitçr  la  colère  de  ceux 
qui  en  ayoient  été  furpriç.  Ils  en  facri- 
fierei^t  donc  deux  ou  trois  des  plus  anciens, 
fur  les  autels  de  leurs  dieux  :  ce  qui  fer  - 
vit  de  réprimande  aux  autres,  qui  appri- 
rent ainfi,  aux  dépens  de  leurs  ftipérieurs, 
qu'il  falloir  mentir  en  préfence  du  Sénat, 
^vec  plus  de  jprécaution ,  6c  moins  d'ef- 
fronterie. 

Après  cette  exécution,  les  Sénateurs  s'alr 
femblerent,  a  deflTein  d'examiner  férieufe- 
nient  une  affaire  de  cette  conféquence^  &: 
tous  conclurent  à  la  paix.  Ils  donnèrent 
alors  aux  lumières  de  Magifcatzin,  l'avan- 
tage d'avoir  connu  la  vérité  :  &  les  plu^ 
incrédules  avouèrent ,  que  ces  étrangers 
étoient  fans  difficulté,  leshqmmes  céleftes 
prédits  par  leurs  prophéties.  On  ordonna 
donc,  qu'on  enverroit  a  Xicotencal  un 
ordre  exprès  de  faire  ceffer  route  forte  d'hof- 
tilités,  &  de  fe  tenir  feulement  fur  {qs 
gardes  ;  en  lui  déclarant  que  le  Sénat  vou- 
loir faire  un  traité  de  paix ,  qui  avoir  été 
féfolu  dans  ralFemblée ,  &  qu'on  alloit 
jlp^iqier  de^  Ambaffadeui'Sj  afin  de  lapro^. 
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pofer,  Se  de  l'arrêter  aux  meilleures  con- 
ditions, qu'ils  pourroient  obtenir  en  faveur 
de  la  République. 

Xicotencal  etoit  fi  obuiné  contre  les  Ef^ 
pagnois,  &  fi  aveuglé  par  i'eftime  qu'il  fai- 
foir  de  la  force  de  (es  armes ,  qu'il  refufa 
d'obéïr  à  cet  ordre  ,  de  répondit  infolem- 
ment  :  Que  lui  &  jes  foldats  étoient  le  r/- 
ritahU  Sénat ^  &  quils  curounijcindefou- 
tenir  la  gloire  de  leur  Nation  ,  puijqiidlc 
etoit  abandonnée  par  les  pères  de  la  patrie. 
Il  fe  préparoit  à  donner  un  fécond  aiTaut 
durant  la  nuit  au  camp  des  Efpagnols  :  ce 
n'étoit  pas  qu'il  fît  encore  aucun  fonde- 
mens  fur  les  impoftures  des  forciers^  mais 
il  croyoit  qu'il  lui  étoit  commode  de  te- 
nir nos  gens  enfermés ,  afin  de  les  pren- 
dre tous  en  vie  plus  aifément.  Comme  il 
vouloit  marcher  à  cette  action  avec  plus 
de  troupes  &  de  connoillance  ,  &  qu'il 
fa  voit  que  fardeur  du  gain  artiroit  de  tous 
cotés  au  camp  des  Efpagnols ,  les  payfans 
des  villages  voifins ,  pour  y  porter  des  vi-» 
vres  ,  il  fit  choifir  quarante  foldats  In- 
diens ,  des  plus  hardis  &  des  plus  atta- 
chés à  fes  intérêts  ;  il  fit  déguifer  ces  fol- 
dats en  payfans,  &  il  les  envoya  au  camp 
chargés  de  fruits,  de  poules  &;  de  mayz, 
afin  qu'ils  pulTent  entrer  dans  la  place,  en 
obferver  les  défauts  &  les  fortifications, 
&  remarquer  par  quel  endroit  on  pour- 
roit  l'attaquer  avec  plus  de  facilité.  Quel- 
ques Auteurs  difent  que  ces  Indiens  s'in- 
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troduiiîrenc  en  qualité  d'AmbafTadeurs  dq^ 
Xicotencal,  qui  feignit  de  rechercher  un 
accommodement  ;  ce  qui  rendoic  plus  ex- 
eufable  l'inadvertence  des  Efpagnols  en 
cette  occafion.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  In- 
diens traveftis  entrèrent  dans  le  camp,  6c 
trafiquèrent  familièrement  avec  nos  ibl- 
dats  une  bonne  partie  de  la  matinée ,  fans 
qu'on  fît  aucune  attention  fur  ce  qui  les 
arrêtoit  en  ce  lieu  là  ,  jufqu'à  ce  qu'un 
Zempoale  reconnut  qu'ils  obfervoient  eu- 
rieufement  la  hauteur  de  la  muraille ,  dont 
ils  s'approchoient  avec  une  affedation  qui 
marquoit  quelque  deffein  :  il  en  donna 
auilî-  tôt  avis  au  Général  j  &  comme  les 
foupçons  de  cette  nature  ne  font  jamais 
légers ,  puifqu'il  n'y  a  point  d'ombre  qui 
n'ait  un  corps ,  il  ordonna  qu'on  s'en  fai- 
iic;  ce  qui  fut  exécuté  au  même  .5cmps. 
On  examina  féparément  ces  Indiens  ,  qui 
avouèrent  la  vérité  fans  beaucoup  de  ré- 
iîllancej  quelques-uns,  prelTés  par  la  dou- 
leur des  tourments ,  &  les  autres  par  la 
feule  crainte.  Ils  convenoient  tous ,  que 
cette  même  nuit  les  ennemis  dévoient  don- 
ner un  fécond  alfaut  au  camp  des  Efpa- 
gnols, &  que  Xicotencal  s'y  trouveroit  en 
perfonne  avec  vingt  mille  hommes  :  qu'il 
avoit  donné  rendez-vous  aux  efpions ,  à 
une  lieue  du  quartier ,  afin  de  difpofer  ies 
attaques  fur  le  rapport  qu'ils  lui  feroient 
des  défauts  de  la  muraille  6c  des  endroits  les 
plus  foibles. 
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Cette  entreprife  fit  d'autant  plus  de  pei- 
ne à  Cottez  5  qu'il  fe  trouvoit  alors  peu 
de  fanté,  &  qu'il  coûte  beaucoup  moins 
à  fouffrir  un  mal ,  qu'à  le  cacher.  Il  ne  gar- 
doit  jamais  le  lit  dans  fes  maladies  \  &  il 
ne  fongeoit  à  fe  guérir  que  lorfqu'il  n'a- 
voit  plus  autre  chofe  à  faire.  Les  Auteurs 
rapportent  fur  ce  fujet,  que  durant  cette 
guerre  de  Tlafcala ,  les  ennemis  l'attaquè- 
rent une  fois,  lorfqu'il  venoit  de  prendre 
une  médecine,  &  qu'il  monta  à  cheval, 
&  fe  trouva  en  toutes  lesoccafions  les  plus 
dangereufes  de  cette  bataille,  fans  fe  fou- 
venir  du  remède  qu'il  avoir  pris ,  &  qui 
ne  fit  fon  opération  que  le  jour  fuivant , 
iorfque  le  repos  du  fujet  lui  rendit  toute 
fa  vertu,  qui  étoit  comme  fufpendue.  On 
n'auroit  pas  touché  cette  circonftance ,  fi 
Frère  Prudence  de  Sandoval,  dans  fon  Hif- 
toire  de  l'Empereur,  ne  l'avoir  débitée  com- 
me un  miracle ,  que  Dieu ,  dit  cet  Auteur , 
fit  en  faveur  de  Cortez.  Les  Philofophes 
ne  font  pas  de  cette  opinion  j  &  c'eft  à  eux 
qu'il  appartient  de  prouver  par  des  rai- 
fons ,  comment  en  ces  rencontres  la  faculté 
naturelle  peut  oublier  fes  autres  fondions  , 
étant  alors  uniquement  occupée  à  fuivre  les 
mouvements  de  l'imagination  ,  remplie 
d'autres  objets  qui  l'émeuvent  bien  plus 
puifïamment  ;  ou  comment  les  efprits  fe 
recueillant  à  la  tête  &  au  cœur,  emportent 
avec  eux  toute  la  chaleur  néceffaire  pour 
donner  de  l'adivité  au  remède.  L'on  voit 
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d'ailleurs ,  que  le  récit  fincere  du  moindre 
incident  peut  être  permis  à  un  Hiftorien, 
lorfqu'iL  fert  5  comme  ici,  à  faire  connoî- 
rre  combien  ce  Général  étoit  appliqué  dans 
le  combat  aux  fonctions  de  ion  emploi , 
qui  véritablement  demande  un  homme 
tout  entier  >  quelque  grandeur  d'ame 
qu*il  ait  5  &:  ces  confidérations  ne  font  pas 
indignes  de  i'Hiftoire  ,  lorfqu'elles  pro- 
pofent  des  exemples  qui  animent  à  lés 
imiter. 

Lorfque  le  Général  eut  pénétré  les  def- 
feins  de  Xicotencal ,  par  l'aveu  de  {qs  ef- 
pions  ,  il  donna  ordre  à  tout  ce  qui  étoit 
iiéceiïaire  pour  la  défenfe  de  fon  camp  ; 
aprèsquoiil  mit  en  délibération,  quelchâ- 
liraent  il  devoit  impofer  à  ces  miférables, 
qui  méritoient  la  mort  fui  vaut  les  loix  dé 
la  guerre.  Néanmoins  il  jugea  que  leur 
fupplire  ignoré  des  ennemis,  étoit  une  jufte 
punition ,  mais  qu'il  n'imprimoit  aucune 
terreur  :  &:  comme  il  étoit  alors  bien 
plus  utile  de  fe  rendre  redoutable  ^  que  de 
fe  fatisfaire,  il  ordonna  que  l'on  coupât  les 
inains  à  ceux  qui  avoient  été  les  plus  ob- 
ftinés  à  celer  la  vérité,  au  nombre  de  qua- 
torze ou  quinze  \  les  autres  eurent  feule- 
ment les  pouces  coupés.  C'eft  ainfi  que 
Cortez  renvoya  ces  efpions  à  Xicotencal, 
avec  ordre  de  lui  dire  de  fa  parc  :  »3  Qu'on 
yi  s'ennuyoit  de  l'attendre,  &  que  le  Géné- 
w  rai  des  Etrangers  leur  avoir  laiffé  la  vie, 
»  afin  que  les  obfervations  qu'ils  avoient 
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V)  faîtes  far  les  fortificaciaiis ,  ne  fiiflent  pas 
»  perdues  pour  lui  j?.  Ce  fpedtaclefanglant 
caufa  tanr  d'horreur  dans  l'armée  des  In- 
diens, qui  marchoient  déjà  pour  l'atraque,- 
qu'ils  demeurèrent  également  frappés  de 
la  nouveauté  &  de  la  rigueur  du  châtiment; 
fur-tout  Xicotencal  fut  extrêmement  fur- 
pris  de  voir  fes  deiTeins  éventés,  &  ce  fut 
M  le  premier  coup  qui  ratteignit  au  vif,  & 
qui  ébranla  fa  réfoliition.  Il  fe  mit  en  tète 
que  les  étrangers  n'auroient  pu  connoîrte 
fes  efpions  ,  fans  avoir  quelque  chofe  de 
divin.  Cette  vifion  commeîica  à  le  ehagti- 
ner ,  &  à  le  faire  balancer  fur  le  parti  qu^^il 
avoit  à  prendre.  Déjà  il  penehoit  du  côté  de 
la  retraite  5  lorfqu'elle  devint  une  nécelîité 
pour  lui  par  un  autre  incident ,  qui  le  forcîï- 
Gontre  fa  volonté,  de  faire  ce  que  fon  obfti-^ 
nation  refufoit  d'accorder  à  la  raifon.  Di^ 
vers  Miniflres  envoyés  de  la  part  du  Sénats 
arrivèrent  en  même  temps  ;  &ces  gens,  au- 
torifés  par  leur  caractère  ,  lui  ordonnèrent: 
de  quitter  le  bâton  de  Général,  parceque  fai 
défobéiffance  &  l'infôlenGé  de  fa  réponfe,, 
a-voient  obligé  l'alFemblée  h  révoquer  la^ 
nomination  en-  vertu  de  laquelle  il  com^ 
mandoit  les  troupes  de  la.  Répui)lique..  IlS' 
défendirent  encore  aux- Capitaines  de  luii 
obéir,  fous  peme  èJtitQ  déclarés'  traîtres^ 
à<  la  Pati'ie.  Comme  ces  ordres  amve-- 
rent  au  moment  que  les  efprits  étoient  ef-- 
fsayés  par"  l'horrible  fpeàacle  de-  leuî^s:» 
compagnons  eilropiés:^  à:  Xicoccncaî-étoUr" 
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né  de  voir  fon  fecrec  pénétré,  perfonne 
n'ofa  répliquer  ,  6c  tout  le  monde  fe 
fournit  aux  décrets  du  Sénat  \  en  forte 
que  tout  l'appareil  de  la  guerre  fe  difïi- 
pa  en  un  moment.  Les  Caciques  prirent 
le  chemin  de  leurs  provinces  >  &  les  Tlaf- 
calteques  celui  de  leur  ville,  fans  atten- 
dre d'autre  commandement  \  &  Xicoten- 
cal  5  qui  n'étoit  plus  (i  fier ,  fe  trouva 
trop  heureux  ,  qu'on  lui  otât  les  armes 
des  mains  ,  &  fe  retira  à  Tlafcala,  accom- 
pagné feulement  de  fes  parents  &  de  {qs 
amis,  qui  le  préfenterent  au  Sénat ,  cachant 
fon  dépit  fous  cette  démonftration  d*o- 
béilïànce. 

Les  Efpagnois  pafïerent  cette  nuit  fons 
î  es  armes ,  avec  beaucoup  d'inquiétude  ;  & 
le  jour  fuivant  ils  fe  repoferent,  fansnégli- 
ger  leur  fureté ,  parcequ'ils  n'étoient  pas 
encore  bien  informés  de  tous  ces  mouve- 
ments, quoique  les  Indiens  qui  apportoient 
A^s  vivres  'les  alïuraiîènt  que  l'armée  à^^ 
Tlafcalteques  étoit  rompue  ,  &  qu'ils  de- 
juandoient  la  paix.  Cette  incertitude  dura 
jufqu'au  lendemain ,  que  les  fentinelles  dé- 
couvrirent au  point  du  jour ,  fur  le  chemin 
de  Tlafcala ,  une  troupe  dlndiens  qui  ve- 
noient  au  camp,  &  qui  paroiflfoient  char- 
gés de  quelques  fardeaux.  Cortez  ordon- 
na aux  fentinelles  de  fe  retirer  au  fort , 
afin  de  lailîer  aux  Indiens  la  liberté  de 
s'approcher.  Leur  troupe  étoit  conduite 
par  quatre  perfonnages  vénérables,  foxi 
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parés  a  leur  manière  ,  &c  dont  l'habit  &les 
plumes  blanches  marquoient  qu'ils  ve- 
noient  demander  la  paix.  Ils  et  oient  fuivis 
par  leurs  ferviteurs  ;  après  lefquels  vingt 
ou  trente  Tamenes  marchoient ,  chargés 
de  toutes  fortes  de  vivres.  Ils  s'arrêtoient 
de  temps  en  temps,  comme  des  gens  qui 
ont  de  la  crainte  ;  ôc  ils  faifoient  de  grandes 
inclinations  de  corps  vers  le  camp  des  Efpa- 
gnols ,  tâchant  de  fe  remettre  de  leur  frayeur 
durant  ces  cérémonies.  Ils  fe  baifToient 
jufqu'à  mettte  leurs  mains  à  terre,  qu'ils 
portoient  à  leurs  lèvres  en  fe  relevant;  ce 
qui  étoit  la  révérence  dont  ils  ufoient  feu- 
lement en  préfence  de  leurs  Princes.  Lorf- 
qu'ils  furent  contre  la  muraille,  ils  ren- 
dirent leurs  derniers  hommages,  en  en- 
cenfant  le  fort.  En  ce-moment  Marina 
parut  fur  la  muraille,  3c  leur  demanda, 
en  leur  langue  ,  de  çue/ie  part  ils  ve- 
noient  y  &  pour  quelles  affaires  !  Ils  répon- 
dirent :  Qu'ils  étoient  envoyés  par  le  Sénat 
&  par  la  République  de  T la f cala ,  afin  dt 
traiter  de  la  paix  y  fur  quoi  on  les  laiflà 
entrer. 

Cortez  les  reçut  avec  tout  Tapparat  &  la 
févérité  qu'il  jugea néceffaires  à  leur  impri- 
mer du  refped  &  de  la  crainte  \  Se  les  In- 
diens, après  avoir  réitéré  leurs  révérences 
ôc  leurs  encenfements,  expoferent  le  fujet 
de  leur  AmbafTade ,  qui  fe  réduifit  à  diver- 
fes  excufes  de  ce  qui  s'étoit  paflTé  ;  Se  quoi- 
qu'elles fuflent frivoles,  elles  fervirent  né- 
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anmoins  à  faire  conrioître  leur  repentir, 
lis  dirent  :  »> Que  les  Otoîiiies.&:  les  Chonr 
a>  taies  5  Peuples  Barbares  qui  leur  étoienr 
*)  alliés,  s'étoient  alTemblés,  &c  avoientfaic 
w  la  guerre  contre  la  volonté  du  Sénat  ^ 
?>  doat  l'autorité  n'àvoit  pas  été  alïezr 
>?  puilïante  pour  réprimer  Les  premiers'- 
w  itiouvements  de  la  féroeité  de.  ces  bru- 
5-j  taux.  Qu'on- l^eur  avoir  enfin  fait  mettre 
25  bas  les.  armes  ,  &  que  la  République  fou^ 
a»  haitoit  ardemment  la  paix  :.  Qu'ils  ne  la 
35  demandoinet  pas  feulemeni:  aa  nom  du 
5?  Sénat,  mais  encore  en, celui  de; la  noble'lTe 
3>  &  du  Peuple.  Que  le  Général  pouvoic 
35  dès  ce  moment  entrer  dans,  leur  ville,., 
3j  avec  tous  fes  foldats,  qui  y  demeure- 
^y  roient  autant  qu'il  leur  plairoit ,,  avec 
«  cette  alTurance,  qu'ils  y  feroient  traités 
-j>  &  révérés  comme  les.  enfants  du  Soleil  5, 
^*  &  les  frères  de  leurs-  Dieux.  «.  Ils  condu- 
isent ainiî  leur  difcouESj  dont  tout  l'artifice 
ne  put  dégLiifer  le  tort  qu'ils  a  voient  iiir  la 
jfujer  de  la  giierre  parlée,,  &  qui  ne  laifia- 
pas.de  témoigner  la  finccrité  de  leur.  pro^. 
pofition  à  l'égard  de  la  paix. 

Le  Général;  confervant.  toujours  un  âiîr 
gravée  févere,,&  diffimulant  la  fatisfac- 
tion,  qu  il  recevoir  de  leur  fourni ffion ,  ré- 
pondit :>  î>  Qu'ils  dévoient  être  perfuadéa 
îw  de  ce  qu'il  leur  ordonnoit  de  rapporter, 
35.de  fa  part  au  Sénat,  qui  étoit,  que  la. 
3»  grâce  qu'on,  leur  faifbit  n'étoit  pas  une 
39  petite  iiïiEnqiie.  dë-fa  bonté;>  qiû  VQiiloit 


du  Mexique,  Liv.  îï.  ^i^ 

n  bien  les  recevoir  &  leur  donner  audiea- 
»  ce,  lorfqu'ils  a  voient  fnjet  de  redoucer  Ùl 
»  colère  en  qualité  de  criminels,  &c  dere- 
«  cevoir  fes  loix  en  qualité  de  vaincus. 
"  Que  la  paix  qu'ils  propofoienr  éroitcon- 
33  forme  à  fon  inclination  j  mais  qu'ils  la; 
»  recherchoint  après  une  guère  rrop  injufte 
3>  &  rrop  infolente,  pour  l'obtenir  li  aiie- 
M  ment ,  ôc  pour  ne  la  pas  acheter.  Qu'ouf^ 
>*  verroit  comment  ils  perféverer oient  a  la. 
«  defirer,  ôc  comment  ilsagiroient  pour  la 
^  mériter.  Qu'il  tacheroit  cependant  de  re- 
M  tenir  la  jufte  colère  de  {qs  Capitaines,  em 
y>  dilEmulant  les  raifons  qu'ils  â.voienr  de 
93  prendre  les  armes,  &  retardant  le  cliâti-- 
»  merit  fans  bailTer  le  bras  ,  afin  qu'i^ne 
3j  prompte  fatisfaiftiGn  de  leur  faute  les  pût 
53  faire  profiter  du  temps  qull  y  a  entre  la^ 
?3  menace  &  le  coup  ". 

Cortez  leur  fir  cette  réponfe,  afin  de 
prendre  le  temps  de  fe  guérir,  &  d'ex-ami— 
lier  la  lincéricé  de  là  propo(irion  qu'ils  lui 
faifoient  pour  cefujet.  Il  jugea  à  propos  de^ 
i-envoyer  ces  Am^balTadeurS'  en  doute  du; 
fuccès  de  leur  négociation ,  a*aignant  en- 
core que  les  Sénateurs  de  Tlafcaia  ne  fe 
rendirent  plus  £ers  &  plus  roides,  s'ils  le 
nou voient  facile  &  relâché  fur  le  fujet  de 
raccommodement:  puifqu'aux  afFaires  de 
cette  nature,  ce  quiparoit  être  un  décour  5. 
^(1:  foLivent  une  voie  abrégée,  &  que  les 
diiïlcultés^  adroites  font  plus  que  les  em^^ 
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CHAPITRE     XXI. 

De  nouveaux  Ambajfadeurs  de  Mote^uma 
viennent  au  quartier  pour  effayerde  rom^ 
pre  le  traité  avec  les  Tlafcalieques,  Le  Sé- 
nat demeure  dans  la  réfolution  de  recher» 

0  cherlapaix;  &  Xicotencal  fe  charge  lui" 
même  de  la  négociation. 

La  réputation  des  Efpagnols  s'accrut  ex- 
trêmement par  ces  victoires  \  Ôc  Motezuma 
informé  exactement  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  à  Tlafcala ,  par  les  avis  de  fes  Miniftres, 
ôc  par  la  diligence  de  fes  Couriers,  entra 
en  dQ  plus  vives  appréhenfions  du  péril 
qui  le  menaçoit,  quand  il  vit  foumife  3c 
vaincue  par  un  petit  nombre  d'hommes, 
cette  belliqueufe  Nation  qui  avoit  réfifté 
tant  de  fois  à  toutes  fes  forces.  Il  écoutoit 
avec  admiration  le  récit  des  exploits  de  ces 
étrangers,  ôc  ilcraignoit  qu'après  avoir  ré* 
duit  les  Tlafcalteques  à  leur  obéir ,  ils  n'em- 
ployaiïent  les  armes  de  ces  rébelles  à  de 
plus  grandes  entreprifes ,  contre  les  intérêts 
de  fon  Etat.  Ce  qui  mérite  en  cet  endroit 
de  grandes  réflexions  ,  eft  qu'au  milieu  de 
tant  d'inquiétudes  de  de  foupçons ,  ce  Prin- 
ce ne  fe  fouvint  point  de  fes  forces,  Ôc 
qu'il  n'aflfembla  point  d'Armée  pour  fa  dé- 
feafe,  &  la  fureté  de  fa  perfonne.  Au  con- 
traire;, fan§  faire  aucuns  efforts,  ni  ofer  de^ 
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clarer  la  guerre,  comme  s'il  eut  éré  retenti 
par  quelque  génie  fupérieur  à  fon  efprit ,  il 
s'attachoit  entièrement  aux  artifices  de  la 
politique ,  ne  balançant  que  fur  le  choix 
6.QS  moyens  les  plus  doux.  Toute  fon  appli- 
cation en  cette  conjoncture,  alloit  à  rorn- 
pre  l'union  qui  fe  formoit  entre  les  Efpa- 
gnols  &  les  Tlafcalteques ,  &  cela  n'étoiF 
pas  mal  imaginé  \  car  lorfque  la  réfolution 
manque ,  la  prudence  en  eft  plus  fine  & 
plus  éveillée.  Pour  cet  elFetjil  réfolut  d'en- 
voyer une  nouvelle  Ambaiïade  5  &  un  régal 
à  Cortez,  fous  prétexte  de  fe  réjouir  de 
l'heureux  fuccès  de  fes  armes ,  &:  de  le 
prier  de  lui  aider  à  châtier  Tinfolence  des 
Tlafcalteques  révoltés.  Cependant  le  motif 
le  plus  eflentiel  de  cette  AmbafTade  étoir 
de  faire  de  nouvelles  inftances  au  Général 
des  Efpagnols,  afin  qu'il  abandonnât  le 
delTein  de  venir  â  la  Cour  de  Motezuma^ 
en  preiïànt  extrêmement  fur  les  raifons  qui 
obligeoient  l'Empereur  a  ne  point  accorder 
cette  permiffion.  Ils  avoient  outre  cela  une 
inftrudtion  fecrete,  de  reconnoître  en  quel 
état  la  guerre  de  Tiafcala  iè  trouvoir;  &  en 
cas  qu'on  traitât  de  paix,  &  que  les  Efpa- 
gnols  y  euffent  de  l'inclination,  d'eifayer 
de  faire  naître  tant  d'obftacles  à  la  conclu- 
fion  du  traité ,  qu'ils  k  pulTent  empêcher  ^ 
fans  néanmoins  faire  paroître  les  om- 
brages que  l'Empereur  en  prenoit,  &  fans 
abandonner  la  négociation ,  jufqu'â  ce 
qu'ils  lui  en  eufTent  rendu  Gompte,&  qu'ils 
cuffent  reçu  d§  nouveaux  ordres  fvir  ce  fufer» 
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Cinq  Mexicains  des  plus  conlîdérabîes 
entre  les  nobles,,  étoient  les  chefs  de  cette 
Ambaiïade  'y  Se  après  avoir  paOTé  avec  queU 
ques  précautions  fur  les  terres  de  Tlafcala  , 
ils  arrivèrent  au  camp  des  Efpagnok ,  un 
peuaprès  que  lesMiniftres  de  la  république 
^n  furent  partis.  Cortez  les  reçut  avec 
beaucoup  de  joie  &  de  civilité,  parceque 
le  iilencede  Motezuma  comniençoit  a  lui 
donaer  de  ['inquiétude.  Il  leur  àonn^  une 
audience- favorable  ,  ô€  témoigna  qu'il  étoit 
fort  obligé  à  rEmpereur5.de  fan  préfens 
dont  la  valeur  âlloit  à  deux  mille  m.arcs^ 
en  pluiieurs  pièces,  d'orfèvrerie  d'un  or  fore 
léger,  &"  en  d'autre  curioiirés,  de  plumes^ 
êc  de  mantes  de  coton^néanmoins  il  ne  leur 
fie  point  encore  de  réponfe ,  parcequ'il 
vouloir  qu'avant  que  de  partir  ils  vitrenn 
avec  quelle  foumiiïion  ks  Tlafcalteques 
lui  demandoient  la  paix.  Auiîi  les  Ambaf- 
fadeurs  ne  fe  preferenc  point  de  Iblliciten 
îeur  dépêche-,  parcequ'ils  avoient  ordre  de 
demeurer;  mais  ils  ne  furent  pas  long- 
temps fans  découvrir  tout  le  fecret  de  leur 
inftruétion  y  en  publiant  ce  qu'ils  devotentî 
taire ,  par  les  queftions  qu'ils  faifoient  à 
contre- temps^,  û  indifcrercment^  qu'on 
reconnut  facilement  toutes  les  fr^^yeursde 
Motezuma,  de  de  quelle  importance  étoic 
la  paix  avec  les  Tlafcalteques ,  pour  ameneir 
cet  Empereur  à  la  raifonv 

Cependant  la  République  de  Tlafcafa^i 
^pl  dedxoit  gexfaadex  les  Efpagnols  defai 
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bonne  foi,  envoya  un  ordre  à  tous  les 
bourgs  ôc  villages  circonvoilins ,  de  portée 
au  camp  toute  forte  de  vivres,  fans  en 
prendre  aucun  paiement,  même  fous  pré- 
texte d'échange.  L'ordre  fut  exécuté  ponc- 
tuellement y  &  l'abondance  parut  dans  le 
quartier  ,  fans  que  les  Payfans  ofalfent  re- 
cevoir la  moindre  récompenfe.  Deux  jours 
après  on  découvrit  fur  le  chemin  de  la  ville 
une  troupe  confidérable  d'Indiens  quis'ap- 
prochoient,  avec  toutes  les  marques  de 
Paix.  Le  Général,  qui  en  fut  averti,  or- 
donna qu'on  leur  lailTât  l'entrée  libre  ;  Sc 
pour  les  recevoir ,  il  fe  fit  accompagner  par 
les  Ambaiïadeurs  de  Mexique ,  en  leur  fai- 
fant  entendre  qu'il  confioit  à  leur  difcre- 
tion,  une  chofe  qu'il  appréhendoit  qu'ils 
ignoraflent.  Le  chef  des  Tlafcalteques  en- 
voyés ,  étoit  Xicotencal  même,  qui  avoil 
brigué  cette  commiiîion  ;  foit  pour  fatis- 
faire  le  Sénat,  en  amendant  fa felonnie par 
cette  aébion j  foit  qu'étant  convaincu  que  la 
paix  étoit  nécefifaire  3  comme  il  étoit  am-^ 
bitieux ,  &  qu'il  aimoit  la  gloire ,  il  ne- 
voulut  pas  que  la  République  fut  redeva- 
ble à  quelque  autre  de  cet  avantage.  Il  étoit 
accompagné  de  cinquante  Cavaliers  de  fa 
fa6tion,  ou  de  fes  parents,  tous  extrême- 
ment  parés  à  leur  manière.  Sa  taille  étoie 
au  defTus  de  la  médiocre,  affez  dégagée ^ 
mais  forte  &c  robufte.  Sa  parure  étoit  une 
mante  blanche,  qu'il  portoit d'une  manière- 
bizarre  ^  cavalière  j  avec  quantité  de  plu* 
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mes  5  &  quelques  pierres  rares  aux  endroits 
accoutumés.  Les  traits  de  fon  vifage  étoient 
mal  proportionnés,  cependant  ils  ne  laif- 
foient  pas  d'imprimer  du  refpeéfc;  &  un 
certain  air  libre  &  guerrier  en  rendoit  la 
laideur  majeftueufe.  C'eft  ainii  qu'il  parut 
en  préfence  du  Général,  où  après  avoir  fait 
les  révérences  ordinaires,  il  s'alîit,  Recom- 
mença fon  difcours ,  en  avouant  "  qu'il 
9i  étoit  le  feul  coupable  de  toutes  les  hofti- 
sj  lités  qui  s'étoient  commifes^  parcequ'il 
M  s'étoit  imaginé  que  les  Efpagnols  étoient 
»  du  parti  de  Motezuma ,  dont  le  nom 
»  même  lui  donnoit  de  l'horreur;  mais 
3>  qu'à  préfent  il  fe  faifoit  un  grand  plaifir , 
*j  de  venir  fe  rendre  entre  les  mains  de 
«  fon  vainqueur,  comme  ayant  été  le  pre- 
35  mier  témoin  de  fes  merveilleux  exploits. 
>*  Qu'il  fouhaitoit  avec  paffion  mériter  par 
3?  cette  foumiffion  &  par  cette  reconnoif- 
53  fance ,  le  pardon  de  fa  République ,  au 
»  nom  &  par  l'autorité  de  laquelle  il  fe 
»  préfentoit,  non  pour  propofer,mai&  pour 
3>  demander  humblement  la  paix,  &  pour 
»>  la  recevoir  en  la  manière  qu'il  plairoit 
35  aux  Efpagnols  de  l'accorder.  Qu'il  la  de- 
5>  mandoit  une ,  deux  &  trois  fois ,  au  nom 
9»  du  Sénat ,  de  la  noblelTe  &  du  peuple  de 
»  Tlafcala;  fuppliant  inftamment  le  Géné- 
«  rai  qu'il  lui  plut  honorer  leur  ville  de 
9>  fa  préfence  :  Qu'il  y  trouveroit  des  loge- 
s*  menrs  préparés  pour  fon  armée,  &  toute 
n  la  vénération  &  tout  le  fer  vice  qu'il  pou- 
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'ii  voit  fe  prometrie  d'un  peuple  qui  étanc 
w  naturellement  fàer&  vaillant,  ne  croyoic 
iî  pas  fe  faire  tort  de  le  prier,  &  de  lui 
3>  obéir.  Qu'il  demandoit  feulement ,  non 
9>  comme  une  condition  de  la  paix,  mais 
y>  comme  une  grâce  que  le  Général  leur 
i>  accorderoit  par  pitié ,  qu'on  traitât  hu- 
3*  mainement  les  habitants,  &  que  la  li- 
33  cence  des  foldats  épargnât  leurs  Dieux  oc 
ij  leurs  femmes  ". 

Le  difcours  &  la  liberté  de  Xicotencal 
agréèrent  tellement  à  Cortez ,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  le  témoigner  à  ceux  qui  alîif- 
toientà  l'audience.  Ueftime  qu'il  avoir  na- 
turellement pour  les  braves  hommes ,  lui 
donnoient  ces  fentiments  \  Se  il  voulut  que 
Marina  le  dît  ainfi  au  Général  Indien,  afin 
qu'il  ne  crût  pas  que  l'accueil  qu'on  luifai- 
foit  fur  rendu  à  fa  propo/irion.  Aptes  cela 3 
Cortez  reprenant  un  air  févere,  lui  remon- 
tra avec  un  peu  de  véhémence  /epeu  de  rai' 
fon  que  la  RépuhTiquiy  avoït  eu  de  (ui  faire 
une  gmrre  Ji  injujle  ^  &  lui  en  particulier  ^  dt 
foutenir  cette  injujliceavec  tant  d*ob[iination» 
Il  s'étendit  fur  ce  fujet,  par  plufieurs  rai- 
fons  fortes  Ôc  prefTantes  \  &  après  avoir 
exagéré  la  grandeur  du  crime ,  pour  faire 
valoir  celle  du  pardon ,  il  conclut  en  difanrs 
»>  Qu'il  accordoit  la  paix  qu'ils  lui  deman- 
3î  doient ,  &  que  fon  armée  ne  feroit  aucune 
M  violence ,  ni  aucune  extoriion  fur  fon 
3>  paiïage.  //  ajouta  :  Que  lors  que  l'occa- 
9»  flou  fe  préfenteroit  d'aller  à  Tlafçala»»  il 
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w  leur  en  donneroit  avis ,  afin  qu'ils  puflTenf 
«  préparer  ce  qui  feroic  néceffaire  pour  fon 
»  entrée,  &:  pour  fon  logement  «. 

Xicotencal  fut  extrêmement  affligé  de  ce 
retardement,  qu'il  regardoit  comme  un 
prétexte  pour  s'alTurer  de  leur  lincérité 
dans  le  traité  ;  &  en  jettant  les  yeux  fur 
ceux  qui  alliftoient  à  Taudience  :  «  Vous 
»*  avez  raifon  3  dit-il,  o  grands  Teules, 
{ceft  ainjl  quils  nommoient  leurs  Dieux) 
»  de  punir  notre  franchife  par  votre  dé- 
«  fiance.  Néanmoins ,  s'il  ne  fuffic  pas  pour 
«  être  cru,  que  toute  la  République  de 
"  Tlafcala  vous  parle  par  ma  bouche ,  moi 
35  qui  fuis  le  Général  de  fes  troupes,  &  ces 
"Cavaliers  qui  me  fuivent,  qui  font  les 
»  plus  nobles  &  les  plus  grands  Capitaines 
3>  de  fa  nation ,  relieront  ici  en  orages  pour 
»  votre  fureté ,  ôc  nous  demeurerons  entre 
«  vos  mains  prifonniers,  même  enfermés, 
V  autant  de  temps  que  vous  ferez  dans 
«  notre  ville  «»  Cette  offre  ne  laifTa  pas 
d'augmenter  la  confiance  du  Général;  mais 
comme  il  ne  vouloir  pas  céder  en  généro- 
sité ,  il  répondit  :  53  Que  cette  alTurance 
a  n'éroit  pas  nécefTaire  pour  lui  perfuader 
>3  qu'ils  fouhaitoient  un  accord ,  dont  ils 
35  avoient  tant  de  befoin;  &:  que  les  £fpa- 
î5  gnols  n'avoient  que  faire  d'orages  pour 
«  entrer  dans  fa  ville  ,  &  pour  s'y  mainte- 
«  nir  en  fureté ,  comme  ils  l'avoient  fait 
»  au  milieu  de  (qs  troupes  en  armes.  Ce- 
;a  pendant,  que  l'on  pouvoir  s'aifurer  cont 
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V  tamment  de  la  paix  fur  fa  parole ,  &  qu'il 
n  iioit  à  la  ville  le  plutôt  qu'il  lui  feroit 
3î  pollible  ". 

Cortez  finit  ainfi l'audience,  &:conQuifît 
Xicotencal  jufqu'à  la  porte  de  fon  logis, 
où  il  l'embraifa  \  &  en  lui  tendant  la  main, 
il  lui  dit  :  55  Qu'il  ne  tarderoit  à  lui  payer 
35  fa  vifite  3  qu'autant  de  temps  qu'il  en  fal- 
5>  loit  pour  dépêcher  des  AmbaiTadeurs  que 
3ï  Motezuma  lui  avoit  envoyés  ".  Ce  dif- 
cours  lâché  comme  par  hafard  &  fans  dei^ 
fein,  ne  lailTa  pas  d'échauffer  beaucoup  U 
jîcgociation  de  la  paix. 

Le  Général  demeura  avec  les  Ambalïà- 
deurs  Mexicains ,  qui  débutèrent  par  de 
grandes  railleries  far  le  traité  de  paix ,  6c 
fur  ceux  que  le  propofoient  ;  de4à  ils  paiTe- 
rent  à  blâmer  avec  trop  de  préfomption  la 
facilité  des  Efpagnols  à  fe  lailTer  perfuader. 
Enfin,  s'adreUant  à  Cortez  ils  lui  dirent, 
par  manière  d'inftru^tion  :  »  Qu'ils  admi- 
35  roient  qu'un  homme  fi  habile  ne  connût 
33  pas  encore  les  Tlafcalteques ,  gens  bar^ 
35  bares ,  qui  fe  maintenoient  par  leurs  ru* 
i3  fes,  bien  plus  que  par  leurs  forces.  Ou'il 
»i  prit  bien  garde  a  ce  quil  reroit,  parce^- 
w  qu'ils  ne  fongoient  qu'à  profiter  de  fa 
»  confiance,  afin  de  le  perdre,  lui  &  tous 
a  fes  foldats  js.  Mais  quand  ils  virent  Cor- 
tez ferme  à  maintenir  la  parole  qu'il  avoit 
donnée ,  déclarer  qu'il  ne  pouvoir  refufer 
la  paix  a  des  gens  qui  la  demandoient,  ni 
;aian^uer  à  ce  devoir  qui  étoic  le  but  de  fes 
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armes ,  ils  s'arrêtèrent  quelque  temps  à 
rêver  profondément  :  après  quoi  leurs  per- 
fuafîons  fe  convertirent  en  prières,  à  ce 
qu'il  plût  au  Général  de  différer  encore  fix 
jours  fon  entrée  dans  Tlafcala,  afin  que 
^eux  des  principaux  d'entre  eux  euITent  le 
temps  d'aller  inftruire  l'Empereur  de  ce 
qui  fe  paiïbit ,  pendant  que  les  autres  at- 
tendroient  fes  ordres.  Cortez  leur  accorda 
cette  grâce;  parcequ'il  jugeoit  à  propos 
d'avoir  des  égards  pour  Motezuma,  &  de 
voir  ce  que  cette  diligence  pourroit  pro- 
duire j  n'étant  pas  impoffible  qu'elle  ne  le- 
¥ât  les  difficultés  qu'il  faifoit  de  fe  laiifer 
voir.  Ainii  il  raetcoit  à  profit  les  différentes 
difpofitions  des  Tlafcalteques  &  des  Mexi- 
cains ;  &:  il  encKérilîoit  la  paix ,  en  la  fai- 
fant  defirer  aux  uns ,  &  craindre  aux  au- 
Dres. 

Fin  du  fuond  Livre, 
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Le  voyage  des  Envoyés  de  Corte\  à  la  Cour 
d'Efpagne.  Les  contradiclions  &  les  em» 
barras  qui  retardèrent  l^expédition  de 
affaire* 


1  L  eft  iraintenant  a  propos  de  parler  du 
voyage  des  Capitaines  Alonfe  Hernandez 
Portocarrero  &  François  de  Montexo ,  qui 
étoient  partis  de  Vera-Cniz,  chargés  du 
préfent  &  des  dépêches  que  Cortez  en- 
voyoic  au  Roi ,  comme  le  premier  hom- 
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mage  Se  le  premier  tribut  de  la  Nouveife 
Efpagne.  Leur  voyage  fut  heureux ,  quoi- 
qu'ils en  euiTent  hafardé  le  fuccès ,  pour 
n'avoir  pas  fuivi  au  pied  de  la  lettre  les 
ordres  qu'ils  avoient,  dont  les  interpré- 
tations ruinent  fouvent  le  cours  d'une 
aifïàire  ,  parcequ'elles  fe  rencontrent  fort 
rarement  avec  l'intention  dufupérieur. 

Montexo  avoit  une  habitation  en  l'ile 
de  Cuba  ,  près  de  la  Havane  ;  d<:  quand  le 
vaifleau  fe  trouva,  à  la  vue  du  Cap  Saint 
Antoine  3  il  propofa  a  fon  compagnon  & 
au  Pilote  Alaminos,  qu'il  leur  feroit  avan- 
tageux de  toucher  en  cet  endroit,  afin  d'y 
faire  proviiion  de  quelques  rafraîchilTe- 
ments  ,  puifque  ce  lieu  étant  fort  éloigné 
de  la  ville  de  Saint  Jacques ,  où  Velafquez 
réiidoits  il  n'étoit  pas  fort  important  de  fe 
relâcher  un  peu  àos  ordres  que  le  Général 
leur  avoit  donnés,  d'éviter  avec  foin  tous 
les  lieux  de  la  jurifdiffion  de  ce  Gouver- 
neur. Montexo  vint  à  bout  de  fon  delfein , 
dont  le  but  étoit  de  vifiter  fous  ce  prétexte 
fon  habitation  ;  &  il  rifqua  ainfi ,  non  feu- 
lement le  vaiiTeau ,  mais  encore  le  préfenr, 
&  toute  la  négociation  dont  il  avoit  la  con- 
duite. Velafquez,  que  la  jaloufîe  qu'il  avoit 
du  bonheur  de  Cortez  ^  tenoit  fort  éveillé, 
avoit  répandu  des  efpions  en  toutes  les  ha- 
bitations qui  étoient  fur  la  côte ,  afin  d'être 
averti  de  ce  qui  fe  paiTeroit  de  nouveau.  Il 
craignoit  que  Cortez  n'envoyât  quelque  na- 
vire a  l'île  de  Saint  Domingue ,  à  deffein 
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<3e  Tendre  compte  de  fa  découverte ,  &  de 
demander  du  fecours  aux  Religieux  de 
Saint  Jérôme  ,  qui  gouvernoient  cette  île; 
c'e  ce  que  Velafquez  vouloit  prévenir  & 
empêcher.  Il  apprit  par  le  moyen  de  ^qs 
efpions,  la  defcente  de  Montexo  en  fon 
habitation  ,  &  aufïi-tôt  il  dépêcha  deux 
vaiireaux  qu'il  avoit  tout  prêts,  bien  ar- 
més 6c  fort  bons  voiliers,  avec  ordre  de  fe 
faifir  à  tous  rifques,  du  navire  de  Cortez. 
Ce  mouvement  fe  fit  avec  tant  de  diligen- 
ce, qu'on  eut  befoin  de  toute  la  fcience  & 
de  toute  la  bonne  fortune  du  Pilote  Alami- 
nos  5  pour  échaper  d'un  danger  qui  mit  en 
grand  hafard  la  conquête  de  la  nouvelle 
Efpagne. 

£n  cet  endroit  Bernard Diaz  noircit  avec 
peu  de  raifon  ,  la  réputation  de  Montexo  ^ 
dont  la  qualité  &  la  valeur  méritoient  un 
meilleur  traitement.  Diaz  le  blâme  d'avoir 
mal  reconnu  l'obligation  qu'il  devoit  à  la 
confiance  de  Cortez.  Il  dit  :  »  Que  Monte - 
35  xo  n'alla  voir  (on  habitation,  qu'à  delTeiiî 
3j  de  retarder  le  voyage ,  &  de  donner  â 
«  Velafquez  le  temps  de  fefaifir  du  navire  : 
35  qu'il  lui  écrivit  une  lettre  dont  un  Mate- 
9i  lot  fut  chargé ,  &  que  cet  homme  la  por- 
«  ta  ,  nageant  entre  deux  eaux  ».  Ces  cir- 
conftances  ,  &  quelques  autres  ,  font  rap- 
pj^rtées  par  cet  Auteur  avec  fi  peu  de  fon- 
dement, qu'il  les  détruit  lui-même,  en 
faifant  un  détail  exprès  de  la  vigueur  &  de 
Tadivité  avec  laquelle  Montexo,  lorfqu'il  / 
Tome  L  P 
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fut  à  la  Cour,  s'oppofa  aux  agens  ôc  aux 
pai'tifans  de  Velafquez.  Diaz  ajoute  :  Q^ue 
U^  envoyés  d&  Corte^  ne  trouvèrent  point 
r Empereur  en  E [pagne  ;  &  il  avance  encore 
d'autres  particularités  ,  qui  font  connoître 
avec  quelle  facilité  il  prêtoit  Poreille  à 
toute  forte  de  récits,  ôc  avec  quel  difcer- 
iiement  ou  doit  lire  {qs  Mémoires  ,  fur 
tout  ce  qu'il  n'a  pas  vu.  Le  vailfeau  de  Cor- 
tez  couroit  rifque  ,  s'il  n'eût  pris  fa  route 
par  le  canal  de  Bahama  ,  Alaminos  ayant 
été  le  premier  Pilote  qui  ait  ofé  fe  com- 
mettre à  la  rapidité  de  fes  courans.  Il  eut 
alors  befoin  de  toute  la  violence  dont  les 
leaux  femblent  fe  précipiter  en  cet  endroit ^ 
entre  les  îles  Lucayes  Se  la  Floride,  afin 
de  fe  jetter  promptement  en  pleine  mer , 
Se  rendre  inutiles  toutes  les  précautions  de 
Velafquez. 

Ils  eurent  un  temps  à  fouhait.  Se  arrivè- 
rent a  Seville  au  mois  d'Odtobre  de  cette 
même  année  15 19.  La  conjon6ture  ne  fut 
pas  fi  favorable  à  leurs  prétentions.  Benoift 
Martin  j  Chapelain  de  Velafquez,  fe  trouva 
alors  en  cette  ville,  étant  venu,  ainfi  qu'on 
l'a  dit ,  foUiciter  les  affaires  de  ce  Gouver- 
neur. Il  lui  avoir  envoyé  les  provi/ions  de 
la  charge  d'Adelantado  ,  &  attendoit  à 
Seville  un  embarquement  pour  retourner  â 
Cuba.  L'arrivée  de  ce  vaifïeau  le  furprit  ;  Se 
comme  il  étoit  déjà  connu  Se  introduit  au-^ 
près  des  Minifl:res,il  fe  fervit  de  ces  avan- 
tages, afin  de  faire  yaloiv  fes  plaintes  cpnt 
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tre  Cortez  Se  contre  fes  envoyés ,  auprès 
des  Juges  de  la  Contratacion  des  Indes  \  c'eft 
le  nom  qu'on  avoir  déjà  donné  à  ce  Tribu- 
nal. Marrinleur  repréfentoit  :  »Que  le  na- 
33  vire  étoit  à  fon  maître  Velafquez,  &  que 
y>  toute  la  charge  lui  en  appartenoit,  comme 
w  provenant  d'un  pays  dont  la  conquête  lui 
*»  étoit  attribuée  en  vertu  de  fes  commif- 
55  fions.  Que  l'entrée  dans  les  provinces  de 
»>  la  Terre  ferme  s'étoit  faite  furtivement 
»  ôc  fans  autorité ,  par  Cortez  &  par  ceux 
»3  quil'accompagnoient,  qui  s'étoient  fou- 
»  levés  avec  la  flotte  que  Velafquez  avoic 
M  équipée  à  fes  dépens  ,  à  delTein  de  faire 
93  cette  conquête.  Que  les  Capitaines  Por- 
35  tocarrero  &  Montexo  méritoient  d'être 
»>  punis  féverement  :  qu'au  moins  on  devoir 
w  laifir  leur  vaifleau  &c  toute  fa  charge,  juf- 
33  qu'à  ce  qu'ils  enflent  produit  les  titres  lé- 
33  gitimes  fur  lefquels  ils  prérendoientfon- 
w  der  leur  commiiîion  ».  Velafquez  avoit  x 
Seville  plufieurs  protedeurs  ,  parcequ'il 
faifoit  beaucoup  de  préfens  :  &  cela  tient 
lieu  de  bonnes  raifons,  fur-tout  aux  affaires 
équivoques,  dont  le  droit  fembleêtre  fou- 
rnis aux  interprétations  de  la  volonté.  Gii 
reçue  la  requête  du  Chapelain  ,  Se  on 
faiflt  le  navire  &  fes  effets;  permettant 
néanmoins,  comme  une  grâce  aux  envoyés 
de  Cortez,  d'en  appeller  au  Roi. 

Les  deux  Capitaines  &  le  Pilote  prirent, 
avec  cette  permiflion ,  le  chemin  de  Bar- 
celone ,  où  ils  croy oient  trouver  fa  Majeflé. 
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Ils  ariiverent  au  moment  que  le  Roi  ve- 
noit  de  partir  pour  aller  à  la  Coruna,  où  il 
avoir  convoqué  les  Etats  de  Caftille  ,  6c 
fait  préparer  fa  flotte ,  à  deflein  d'aller  en 
Flandre 3  prefle  par  les  cris  de  l'Allemagne, 
qui  l'appelloit  à  la  Couronne  de  l'Empire. 
Ils  ne  voulurent  point  fuivre  la  Cour,  afin 
de  ne  traiter  pas  en  courant  une  affaire  d'un 
fl  grand  poids  ,  qui  étant  mêlée  avec  les 
fatigues  &  les  inquiétudes  d'un  voyage , 
perdroit  l'agrément  de  la  nouveauté ,  &  le 
mérite  de  l'attention.  Les  envoyés  pré- 
voyant fagement  ces  inconvénients ,  allè- 
rent à  Medelin,  faluer  Martin  Cortez, 
afin  d'eflayer  s'ils  pourroient  obtenir  de 
lui  la  grâce  de  les  préfenter  au  Roi ,  &: 
d'autorifer  par  la  préfence  de  ce  vénérable 
vieillard ,  les  prières  &  les  demandes  de 
fon  fils.  Il  les  reçut  avec  toute  la  tendrefle 
que  l'on  peut  fe  figurer  de  la  part  d'un 
père  affligé ,  qui  après  avoir  pleuré  la  perte 
d'un  fils  qui!  croyoitmort,  trouve  de  fi 
juftes  fujets  d'admirer  fes  actions ,  &  d'être 
fatisfait  de  fa  fortune. 

Il  n'eut  pas  de  peine  à  fe  réfoudre  d'ac- 
compagner les  Envoyés  \  ôc  après  s'être 
informé  de  l'endroit  où  ils  pourroient  trou- 
ver l'Empereur  (  c'eft  ainfi  que  nous  le  nom- 
merons dans  la  fuite  de  l'Hiftoire),  ils  appri- 
rent que  ce  Prince  devoit  faiie  quelque  fé- 
jour  à  Tordefillas,  où  il  étoit  allé  prendre 
congé  de  la  Reine  Jeanne  fa  mère  ,  ôc  dé- 
pêcl  ê   quelques  autres  affaires  fut  le  fuj^c 
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de  fon  voyage.  Martin  Cortez  &  fes  com- 
pagnons l'attendirent  en  ce  lieu,  011  ils  eu- 
rent leur  première  audience  qu'un  heu- 
reux incident  rendit  très  favorable.  Les 
Officiers  de  la  Contraracion  n'avoient  ofé 
comprendre  en  leur  faifie  le  préfent  deftiné 
à  l'Empereur,  à  qui  ils  l'envoyèrent  préci- 
fément  en  ce  temps-là ,  avec  les  Indiens  du 
pays  nouvellement  conquis.  Cette  conjonc- 
ture fit  écouter  avec  plus  de  plaifir  les  nou- 
veautés que  les  envoyés  débitoient  ^  ce 
qu'elles  avoientde  plus  étonnant  à  l'oreille 
étant  alors  appuyé  par  le  témoignage  des 
yeux  :  car  ees  bijoux  d'or  précieux  par  leur 
matière  &  par  leur  façon ,  ces  rares  manu- 
factures de  plumes  éc  de  coton  ,  &  ces 
animaux  raifonnables  ,  d'une  phyfionomie 
fi  extraordinaire  ,  qu'ils  fembloienc  éta- 
blir une  féconde  efpece  d'hommes ,  tout 
cela  parollfcit  aux  courtifans  comme 
autant  de  témoins ,  qui  donnoient  de  l'au- 
iqrité  à  la  relation  àts  envoyés ,  fans  qu'ils 
celTalTent  de  la  trouver  admirable. 

L'Empereur  les  entendit  avec  beaucoup 
de  bonté  ;  &  le  premier  mouvement  de  fon 
ame  royale ,  fut  de  rendre  grâces  à  Dieu 
de  ce  qu'on  découvroit  fous  fon  règne  de 
nouvelles  régions ,  où  on  pouvoir  faire 
connoître  fon  nom,  &  prêcher  fon  Evan- 
gile. Il  eut  diverfes  conférences  avec  les 
deux  Capitaines  &  le  Pilote  ;  il  s'informa 
avec  foin  de  tout  qui  regardoit  ce  nou- 
-veau  monde  ,  du  domaine  &  àQ^  forces  de 
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Motezuma,  de  la  qualité  &  àQs  talents  ^e 
Cortez.  Il  fit  même  des  queftionsau  Pilote 
fur  la  navigation  ,  &  ordonna  que  les 
Indiens  fufTent  ramenés  à  Seville ,  afin 
qu'ils  pulTent  conferver  leur  fanté  dans  un 
air  plus  doux  &  plus  chaud.  Enfin  il  au- 
roit  décidé  en  faveur  des  envoyés ,  félon 
qu'on  en  peut  juger  par  l'ardeur  qu'il  avoit 
d'avancer  cette  entreprife,  s'il  n'eût  été 
alors  embaralTé  par  des  affaires  très  impor- 
tantes qui  le  touchoient  de  plus  près. 

On  voyoit  tous  les  jours  arriver  de  nou- 
velles  lettres  de  la  part  des  villes  de  Ca- 
ftille  5  avec  des  propofitions  peu  refpec- 
tueufes.  Cette  province  fe  plaignoit  de  ce 
qu'on  attiroit  {q%  Etats  en  celle  de  Galice. 
Le  Royaume  en  général  témoignoit  être 
jaloux  de  fe  voir  moins  confidéré  que 
l'Empire;  l'obéifïance  étoit  mêlée  de  pro- 
îeftations,  &  cet  efprit  de  licence  qu'on 
voyoit  régner  dans  les  Communautés  , 
s'emparoit  infenfiblement  de  tous  ,^les 
cœurs.  Ils  aimoient  le  Roi,  &:  ils  per- 
doient  le  refped  qui  lui  étoit  dû  y  fon 
abfence  les  afïligeoit ,  la  crainte  de  ne 
le  voir  plus ,  leur  faifoit  verfer  des  larmes; 
&  cet  amour  naturel  aux  Sujets  fe  tournoit 
en  une  palîîon  violente  ;  qui  étant  mal 
gouvernée ,  fembloit  menacer  l'autorité  du 
Prince.  L'Empereur,  fatigué  de  ces  plaintes 
continuelles  ,  voulut  s'en  délivrer  en  hâ- 
tant fon  départ,  comme  il  fit  II  croyoit 
revenir  bientôt,  de  qu'il  ne  lui  ferait  pas 
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difficile  après  fort  retour ,  d'àppaifer  les 
mauvaifes  humeurs  qu'il  laifToit  en  mou- 
vement. Il  en  vint  à  bout.  Néanmoins  , 
fans  examiner  les  motifs  importants  qui 
l'obligèrent  â  ce  voyage,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'avouer  qu'il  hafardoit  beaucoup  ; 
&  pour  dire  la  vérité ,  ce  n'eft  pas  un  bon 
moyen  de  guérir  les  maux ,  qu'un  excès  de 
cette  confiance  qui  attend  la  dernière  ex- 
trémité 5  fuppofant  qu'on  ne  manquera  pas 
de  remèdes. 

Ces  embarras  firent  renvoyer  la  requête 
de  Cortez  au  Cardinal  Adrien ,  &  aux  Con- 
feils  des  Prélats  &  des  Miniftres,  qui  dé- 
voient l'afiîfter  de  leur  avis  durant  l'ab- 
fence  de  l'Empereur.  Ils  avoient  ordre^ 
après  avoir  confulté  le  Confeil  des  Indes  , 
de  chercher  quelque  expédient  afin  de  fau- 
ver  les  prétentions  de  Diego  Velafquez  ; 
&  cependant,  de  procurer  avec  chaleur  la 
découverte  &  la  conquête  de  cette  Terrô 
qui  commençoit  à  fe  faire  connoître  fous 
le  nom  de  Nouvelle  Efpagne. 

Le  Préfident  du  Confeil  des  Indes  for- 
mé depuis  peu  de  jours,  étoit  Jean  Rodri- 
guez  de  Fonfeca  Evêque  de  Burgos.  Il  étoit 
afiifté  de  Hernan  de  Vega,  Seigneur  de 
Grajal,  de  Dom  François  Zapata,  de  Domi 
Antoine  de  Padilla ,  tous  deux  du  Confeil 
Royal  ,  &  de  Pierre  Martyr  d'Angleria 
Protonotaire  d'Aragon.  Le  Préfident  avoit 
une  grande  connoiiTance  des  affaires  des 
ludes,  qu'il  manioit  depuis  Jong-remps  j 
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êc  tous  les  Confeiilers  cédoient  à  fon  au- 
torité &  à  fon  expérience»  Il  favorifoit 
Velafquez ,  &  ne  s'en  cachoit  pas  y  foit  qu'il 
fût  prévenu  par  les  raifons  du  Chapelain  , 
ou  par  l'eftime  qu'il  faifoit  de  la  perfonne 
du  Gouverneur.  Bernard  Diaz  a  cru  qu'il  y 
entroit  de  la  palîion  ,  3c  en  rapporte  les 
motifs  avec  peu  de  refpedt  Ôc  trop  de» 
paroles  :  mais  comme  cet  Auteur  ne  die 

.  que  ce  qu'il  avoit  appris  d'ailleurs ,  il  y  en 
a  moins,  ou  peut-être  rien  du  tout.  Ce 
qu'on  ne  peut  nier  efl,  que  la  caufe  de  Cor- 
tez  perdit  beaucoup  de  fon  mérite  entre 
les  mains  de  Fonfeca  ,  qui  diffama  fon  ex- 
pédition en  la  traitant  de  crime ,  dont  les 
conféquences  étoient  dangereufes.  Il  re- 
montroit  :  Que  Fèlajque:^ ,  en  vertu  du  titre 
qui  CEmp.riur  lui  avoit  accordé^  était  h 
Maitn  di  rentreprifc  ;  &  fdon  Us  règles  de 
lajujiice^  qu'il  l'étoit  encore  des  moyens  que 
Von  avoit  employés  pour  y  parvenir*  Il  ap- 

,  puyoit  fort  fur  le  peu  de  confiance  que  l'on 
devoit  attendre  d'un  homme  révolté  contre 

fon  Supérieur  i  &  ce  quon  pouvoit  craindre: 
de  ces  femsnces  de  rébellion  ,  en  des  Provin^ 
ces  fi  éloignées.  Il  proteftoit  de  tous  les  mal- 
heurs qui  en  arriveroient;  enfin  il  char- 
gea fi  fort  fes  remontrances,  qu'il  ébranla 
le  Cardinal,  &:  les  Miniftres  du  Confeil. 
Ils  connoiOToient  affez  qu'on  affeétoit  de 
donner  trop  de  poids  aux  raifons  de  Ve- 
lafquez :  néanmoins  ils  n'ofoient  décidée 
fur  une  matière  de  cette  conféquence ,  con- 
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tre  le  fentiment  d'un  Miniftre  fi  qualifié. 
D'ailleurs,  ils  ne  jugeoient  pas  à  propos  de 
défoler  Cortez ,  confirmé  dans  la  pofTelîion, 
&  à  qui  on  étoit  redevable  d'une  décou- 
verte plus  grande,  fans  comparaifon  ,  bc 
plus  importante  que  toutes  les  autres. 
Ainfi  ces  irréfolutions  retardèrent  la  déci- 
iîon  de  l'affaire,  jufqu  au  retour  de  l'Em- 
pereur, &â  l'arrivée  des  féconds  Envoyés 
de  Cortez.  Tout  ce  que  Martin  Cortez  &: 
fcs  compagnons  purent  obtenir,  fur  qu'on 
leur  délivrât  quelque  chofe  pour  leur  dé- 
penfe  fur  les  effets  qui  éroient  faifis  à  Sé- 
ville.  Avec  ce  médiocre  fecours ,  ils  furent 
deux  ans  à  la  Cour,  fuivant  les  Tribunaux 
comme  des  prétendants  difgraciésj  l'inté- 
rêt public  étant  devenu  particulier  en  cette 
occafion,  au  lieu  qu'en  toutes  les  autres 
l'intérêt  du  particulier  tâche  à  paffer  pour 
celui  du  public. 


CHAPITRE    IL 

Mote^uma  fait  de  grands  efforts  pour  rom" 
pre  le  traire  de  paix.  Des  Envoyés  de  la 
République  de  Tlafcala  viennent  conii" 
nuer  leurs  injîances  pour  Cohtenir,  Corte^ 
marche  avec  jon  armée ,  6  fait  fan  entrée 
dans  la  Ville, 

XiERNAN  Cortez  ne  fut  informé  de 
^Ces  obftacles ,  que  long-temps  après.  Nous 
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J  avons   îaifTé  dans  fon  camp  auprès  de 
Tlafcak  ^  où  il  demeura  lix  jours  ,.  afin  dô 
tenir  fa  parole  aux  Am.baiïadeurs  de  Mexi- 
que j  cependant  ii  connoilToit ,  par  de  nou- 
velles expériences ,  Tardeur  que  les  Tlaf- 
calteques  avoient  de  faire  la  paix ,  &  la 
jaloulie  qu'ils  avoient  conçue  des  offices 
&  des  foins  de  Motezuma.  Ses  Miniflres- 
revinrent  au  jour  nommé  ,  &  furent  reçus: 
avec  les  civilités  accoutumées.  Leur  nom- 
bre étoit  augmenté  de  fix  Cavaliers  de  la 
Maifon  de  l'Empereur ,  fuivis  d*un  magni- 
fique cortège,  &  qui  âpporcoient  un  pré- 
fent  de  même  qualité  ^  &  un  peu  moindr^e 
en  valeur  3  que  le  précédent.  \5n  d'entre- 
eux  porta  la  parole,  &  enflant  fon  dif- 
cours  de  pkiiiears  exagérations,  il  repré- 
fenta  :  »  Que   l'Empereur  Souverain  de- 
3*  Mexique  (  â  ce  nom  ils  firent  tous  une 
35  profonde  révérence)  défiroit  avec  paf- 
s»  fion ,  être  ami.  &  allié  du  grand  Prince  à 
3*  qui  les  Efpagnols  obéiflToient ,  &  dont  là' 
»  Majefté  paroiiîoir  avec  tant  d'éclat  en  la? 
3»  valeur  de  fes  Sujets   Que  cette  paffioiï 
t>  porroit  feur  Empereur  à  payer  tous  les^ 
»  ans  un  tribut  à  ce  Prince ,  &  à  partaget 
»  avec  lui  les  richefTes  immenfes  dont  fon 
^  pays.  aboïKloit  ;   païcequ^'il  le  révéroiç 
*  comme  le  fils  diifoleil,.  ou  au  moins,, 
»  con>me  le  Seigneur  de  ces  heureufes  Ré- 
^  gîons  d'où  on  voit  naître  la  lumière  Jj 
s>  mais  que  ce  trairté  devoit  èïre  précédé, 
3»  par  àm%  condiîions.  Là  première:  ^  qi; 
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5#  Cortez  &  fes  foldats s'abftinflTent  défaire 
>i  aucune  alliance  avec  les  Peuples  de  Tlaf- 
3î  cala  5  puifqu'il  n*étoit  pas  raifonnable  , 
3>  qu'après  erre  fi  obligés  à  la  libéralité  de 
w  l'Empereur  ,  ils  confervaiTent  quelque 
?j  liaifon  avec  {qs  ennemis.  La  féconde , 
33  qu'ils  achevaiïent  de  fe  perfuader  que  le 
3>  delTein  qu'ils  avoienc  d'aller  à  Mexique , 
»>  n'étoir  m  polîible  ,  ni  raifonnable  ,  puif- 
?5  que  félon  les  loix  de  l'Empire  ,  le  Sou- 
3>  verain  ne  pouvoir  fe  lailler  voir  a  des 
M  Etrangers ,  Ôc  que  (qs  Sujets  ne  le  fouffri- 
35  roient  pas.  Qu'ils  dévoient  bien  confî- 
«  dérer  les  périls  qui  fuivroient  l'une  oa 
3î  l'autre  de  ces  allions ,  où  Timprudence 
3>  avoit  beaucoup  de  part  ;  car  les  Tlafcal* 
53  teques  avoient  tant  de  penchant  à  la 
33  trahifon  8c  au  brigandage ,  qu'ils  ne  fon- 
3»  geroient  qu'à  leur  donner  unetaulFe  con* 
33  fiance,  afin  de  fe  venger  d'eux  plus  faci- 
33  lement,  &c  de  s'emparer  des  tréfors  dont 
»  Motezuma  les  avoir  enrichi  v^ôc  les  Mexi- 
w  cains  étoient  iî  jaloux  de  Tautorité  de 
33  leurs  loix  ,  &  d'ailleurs  fi  farouches,  que 
33  l'Empereur  avec  tout  fon  crédit  ne  pour- 
33  roi t  retenir  leurs  emportements,  ni  les 
»  Efpagn  )ls  fe  plaindre  avec  juftice  de  ce 
»  qu'ils  en  fouffriroient,  puifqu  ils  avoienr 
33  été  avertis  tant  de  fais  du  danger  auquel 
»  ils  s'expofoient  »>. 

Tel  fut  à  peu  près  fe  difcours  cîe  ce  Me- 
xicain ^&  toutes  les  Arjbiiride'î  '"<  diligeii- 
ces  de  Motexiinia  alloient  à  cet  unique  bmr^ 
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d'empêcher  que  les  Efpagnols  ne  s  appro- 
chafTent  de  Mexique,  ilregardoit  ces  étran- 
gers avec  toute  l'horreur  que  les  funeftes 
préfages  lui  en  avoient  fait  concevoir  ^  &c 
en  feignant  d'obéir  à  fes  Dieux,  il  fefaiioic 
une  Religion  de  fa  crainte.  Coriez.  ne  fit 
point  encore  de  rcponfe  aux  proportions; 
qu'on  lui  faifoit  de  fa  part  :  il  dit  feulement 
aux  AmbalTadeurs  :  j?  Qu'il  étoit  à  propos 
M  de  les  lailfer  repofer,  après  les  fatigues 
>w  de  leurs  voyages;  &  qu'il  les  dépêcheroit 
33  en  peu  de  temps  ".  Il  vouloit  qa'ils  fuf- 
fent  témoins  de  la  paix  qu'il  teroit  avec  les 
Tlafcalteques  ;  &:  il  coniidéroit  encore  de 
quelle  importance  lui  était  leur  féjouî  j. 
-dans  la  crainte  que  Motezuma  fâchant  fa 
réfolution,  ne  fongear  à  s'y  oppofer  par  la 
voie  des  armes  \  car  on  étoit  bien  informé 
qu'il  n'y  avoir  encore  rien  de  prêt  pour  la 
guerre ,  6ç  perfonne  n'ignoroit  la  facilité 
qu'il  avoit  d'afTembler  en  peu. de  temps  une 
puiflante  armée. 

Le  retardement  de  Cortezinqui étoit  ter- 
riblement le  Sénat  de  Tkfcala,  qui  en  at- 
îribuoit  la  caufe  à.  ces  Ambaiîades  -.enforte 
que  les  Sénateurs  réfolurent  .  que  pour 
donner  un  témoignage  indubitable  de  leur 
affection ,  ils  iroient  en  corps  au  camp  de^ 
Efpagnols  5  afin  de  les  amener  dans  leur 
ville,  ou  au  moins  de  ne  pas  y  retourner 
(eux-mêmes ,  fans  avoir  convaincu  le  Géné- 
ral de  la  fîncériré  de  leur  procédé,  ôc  dé- 
concerté tgutes  les  négociations  de  Mots* 
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Ils  partirent -avec  une  nombreufe  ^  fu- 
perbe  fuite,  parés  de  plumes,  &  d'autres 
ornements,  dont  la  couleur  annonçoit  la 
paix.  Les  Sénateurs  étoient  portés  en  une 
manière  de  litière,  fur  les  épaules  des  Mi» 

-  niftres  inférieurs.  Magifcatzin,  qui  avok 
toujours  opiné  en  faveur  des  Efpagnolsr^ 
étoit  à  la  tète,  avec  le  Père  de  Xicotencai,. 

-vénérable  vieillard,  que  le  grand  âge  avoic 
privé  de  l'ufage  de  fes  yeux  ,  ians  lui  ôter 
celui  de  fon  efprit,  qui  faifoit  encore  re^ 
chercher  fes  avis  par  tous  les  Sénateurs. 
Ils  mirent  pied  à  terre,  à  quelques  pas  de 
la  maifon  de  Cortez,  qui  les  attendoit,  & 
l'aveugle  s'avançant  le  premier ,  pria  ceux 
qui  le  conduifoient  de  l'approcher  du  Ca- 
pitaine des  Orientaux  (  c'^eft  ainii  qu'il  nom- 
îiioit  Cortez.,)  Il  l'embralTa  avec  une  ex- 
trême foye^  après  quoi  il  lui  palfa  la  maia 
fur  le  vifage,  &  fur  différentes  parties  è^vi 
corps ,  co-mme  sll  eût  cherché  à  le  con- 
Boître  par  le  fens  du  toucher  ,  qu'il  faifoit 

:fuppléer  en  cette  occafionâ  celui  de  la  vue» 
Le  Général  fit  affeoir  tous  les  Sénateurs  ^ 
&  l'aveugle  preflé  par  les  prières  de  Ma- 
gifcatzin,  prit  la  parole,  à  peu  près  en  ces 
termes  : 

3>  Généreux  Capitaine,  foit  que  tu  fois^ 

■  »>  ou  non,  de  la  race  des  immortels ,  tu  as 
«  maintenant  en  ton  pouvoir  le  Sénat  de 

'  «  Tlafcaîa  ,  qui  vient  te  rendre  ce  dernier 
3*  témoignage  de  fon  obciffance.  Nous  ne 
â>  venons  point  excufei  k  faute  de  notig^ 
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n  Nation  ;  mais  feulement  nous  en  char- 
ii  ger,  avec  quelque  confiance  d'appaifer 
«  ta  colère  par  notie  fincérité.  C'eft  nous 
a  qui  avions  réfolu  de  re  faire  la  guerre  y 
3>  mais  c'eft  nous  auffi  qui  avons  conclu  de 
3>  te  demander  la  paix.  L'effet  d^  la  pre- 
9)  miere  réfolution  n'a  éré  qne  trop  prompt, 
9>  l'autre  tarde  trop  à  paroître,  mais  les 
»  plus  mûres  délibérations  ont  cette  qua- 
»  lité.  On  n'efface  qu>'avec  peine  ce  qui 
»*  s'imprime  avec  difficulté,  &  je  puis  auu- 
3>  rer  que  ce  retardement  nous  a  dinné  une 
M  plus  parfaite  connoiiïanee  de  ta  vakàr  y 
9»  ôc  qu'il-  a  exalté  notre  conftance.  Nous 
?»  n'ignorons  pas  que  Motezuma  s'efforce 
»  de  te  détourner  de  notre  alliance^  écoute 
»  le  comme  notce  ennemi ,  fi  tu  ne  le 
»  confîderes  pas  comme  un  Tyran  y  tel 
>5  qu'il  doit  déjà  re  le  paroître ,  puifqu'il  re 
»  recherche  à  deflèin  de  te  perfuader  une 
s>  injuftke.  Nous  ne  demandons  pas  que 
»  tu  nous  affîftes  contre  lui ,  nos  feules  fos- 
»  ces  nous  fuffi^fent  contre  tout  ce  qui  ne 
»»  fera  pas  toi  ^  mais  nous  verrons  avec  dé- 
»  plaifir,  que  tu  prennes  quelque  affurance 
a»  fur  fes  pFo me fles^,  parceque  nous  con- 
3i  noiflfbns  bien  fes  artifices  &  fes  intrigues^, 
ai  &  maiTirenanc ,  malgré  mon  aveugle- 
9>  ment,  il  s'offre  à  moi  de  certaines  lu>» 
»  mieres ,  qui  me  décoirvrenr  de  loin  lie 
»  péril  où  tu  t'engages.  Il  fe  peut  faire  que 
>^  Tlafcala  obtiendra  dans  le  monde  ui^ 
3»  iUttftre  réputation  5  pour  avoir  entieg ri» 
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i»  ta  défenfe  ;  mais  laifîons  au  temps  à  te 
»  détromper  y  il  ne  faut  point  être  Prophète 
»  pour  juger  ce  qui  peut  réfujter  de  la  ty- 
»  rannie  de  Motezurna^  &  de  notre  fidélité. 
15  Tu  nous  as  offert  la  paix,  iî  Motezuraa 
w  ne  te  retient.  Pourquoi  te  retient  -  il } 
>5  Pourquoi  te  refufes-ta  à  nos  prières? 
Si  Pourquoi  ne  veux-  tu  pas  honorer  notre 
w  ville  de  ta  préfence?  Nous  venons,  ré- 
>9  folus  de  gagner  une  fois  ta  volonté  &  sa 
»»  confiance,  ou  de  mettre  entre  tes  mains 
*î  notre  liberté^  choifis  de  ces  deux  partis  ce- 
•i  lui  qui  te  fera  le  plus  agréable  ;  car  pour 
^  nous,  il  n'y  a  poinrde  milieu  entre  la  né- 
5>  ceflité  d'être  tes  amis,  ou  tes  efclaves  "• 
C'eft  ainii  que  ce  fage  aveugle  conclut 
fon  difcours,  faifant  voir  que  le  Sénat  TlajP- 
talteque  avoit  aufiîfon  Appius,  tel  que  ce- 
lui qui  parla  £  fortement  dans  le  Sénat  de 
Rome,  contre  le  Roi  d'Êpire.  Après  quoi 
on  ne  peut  nier  que  ces  gens  n'euffent  uji 
laifonnement  au  delFus  du  commua,  com- 
me on  le  remarqiie  en  la  forme  àe  leur 
Gouvernement,.  ain£  qu'en  leurs  ajftions» 
êc  en  leurs difeouFs.  Néanmoins,  quelques 
écrivains  peu  affeâ:ionnés  à  notre  nation^ 
ont  parlé  des  Indiens  comme  de  bêtes  dé* 
pourvues  de  raifon,  croyant  diminuei  ainfT 
la  gloire  de  nos  conquêtes.  Il  eft  vrai  qu'ils 
admiroient  avec  beaucoup,  de  fimplieitéa, 
des  hommes  qui  leur  paroilloient  d'une  aur» 
tre  efpece,  (1  différents  d'eux  en  couleur  & 
«a  ¥êiei3ients.  Ils  regardoient  les  barbta 


$^2.  Bîflolre  de  la  Conquête 

comme  des  accidents  monftrueux,  à  câtifs 
qu'ils  n'en  avoient  point.  Ils  donnoient  de 
l'or  pour  du  verre ,  6c  enfin  ils  prenoient 
nos  armes  pour  des  foudres,  &  nos  che- 
vaux pour  des  bêtes  farouches.  Mais  tout 
cela  venoit  des  imprelîions  de  la  nouveauté, 
qui-ne  font  point  de  tort  à  l'entendement^ 
parcequ'encore  que  l'admiration  fuppofe 
l'ignorance,  elle  ne  fuppofe  point  l'incapa- 
cité; &  même  on  ne  fauroit  proprement 
appelier  ignorance,  un  défaut  de  connoif- 
fance.  Dieu  les  avoit  faits  raifonnables  ;  ôc 
quoiqu'il  eût  permis  leur  aveuglement  fur 
les  chofes  de  la  Religion  ,  il  n'avoit  pas 
laiffé  de  leur  accorder  toute  la  capacité  Ôc 
les  avantages  naturels,  qui  fontnécellaires 
à  la  confervation  de  Tefpece,  &  dus  à  la 
perfection  de  {es  ouvrages.  Mais  il  eft 
temps  de  retourner  à  notre  narration ,  de 
peur  de  faire  honneur  à  une  calomnie  grof^ 
fiere,  en  s'amufant  trop  à  la  réfuter. 
•  Cortez  ne  put  tenir  contre  ces  foumilîîons 
du  Sénat;  &  d'ailleurs  il  n'avoit  plus  de 
prétexte  ,  puifque  le  terme  qu'il  avoit  ac- 
cordé aux  Mexicains  étoit  paifé.  Ainfi  il  fit 
une  réponfe  favorable  aux  Sénateurs,  Se  iî 
'  les  régala  de  quelques  préfents ,  afin  de  les 
perfuader  plus  aifément  de  fa  gratitude  ôc 
de  fa  confiance.  Il  fallut  leur  parler  d'auto- 
rité, pour  les  obliger  à  s'en  retourner;  6^ 
'  il  obtint  enfin  cela  d'eux ,  après  leur  avoir 
donné  fa  parole,  qu'il  iroit  loger  dans  leur 
ville  3  fans  autre  retardement  que  celui  qui 
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écolt  nécefTaire  à  faire  venir  des  Indiens 
propres  à  conduire  l'artillerie,  Ôc  à  portes: 
le  bagage.  lis  fe  contentèrent  de  la  parole 
du  Général ,  après  qu'ils  la  lui  eurent  faiî 
répéter,  par  un  mouvement  de  tendrene 
ôc  d'afFedion ,  bien  plus  que  de  défiance. 
Ils  partirent  fort  fatisfaits,  prenant  fur  eux 
la  charge  d'alfembler  &  d'envoyer  des  In- 
diens pout  l'artillerie  &c  le  bagage.  En  effer^ 
le  jour  fuivant  commençoit  à  peine  à  pa- 
roîrre,  qu'on  vit  à  la  porte  du  camp  cinq 
cents  Tamenes,  fi adroits  &  il  forts,  qu'ils 
difputoient  entre  eux  à  qui  en  porteroit  le 
plus  5  l'honneur  fe  réglant  au  poids  de  la 
charge. 

Aulîi-tot  on  difpofa  toutes  chofe  pour  1* 
marche ,  on  forma  les  bataillons  ;  ôc  après 
avoir  place  l'artillerie  &  les  bagages,  l'ar- 
mée prit  le  chemin  de  Tlafcala,  avec  l'or- 
dre 6c  les  précautions  qu'elle  obfervoit; 
étant  certain  que  la  meilleure  partie  defes 
conquêtes  étoit  due  à  Texaditude  de  la  dil^ 
cipline,  dont  elle  ne  fe  relâcha  jamais.  La 
campagne  des  deux  côtés  du  chemin,  étoit 
couverte  d'une  multitude  innombrable 
d'Indiens,  accourus  de  tous  les  villages,  à 
un  fpedlacle  ii  extraordinaire.  Leurs  cris  3c 
leurs  battements  de  mains  étoient  il  écla- 
tants, qu'ils  auroient  pu  paifer  pour  des 
menaces  pareilles  à  celles  dont  ils  ufoient 
en  combattant,  il  Marina  n'eût  averti  les 
Efpagnols,  qne  ces  Peuples  décîaroienc 
"  aiî;fi  leur  joie  dans  leurs  plus  grandes  fêtes  ^ 
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Se  qu'ils  céiébroient  alors  à  leur  mode  le 
bonheur  qu'ils  avoieiic  obtenu,  &  benif- 
foient  &  louoient  leurs  nouveaux  amis. 
Cerce  connoifTance  fie  fupporter  Timporcu- 
îiité  de  leurs  applaudilTements  >  dont  on 
leur  laifTa  roue  le  plaifir. 
'  Les  Sénateurs  vinrent  au  devant  de  l'ar- 
mée ,  bien  loin  hors  de  la  ville ,  avec  tout 
l'appareil  &  toute  ia  pompe  dont  ils  hono- 
roient  ces  allions.  Ils  étoient  efcortés  de 
tous  les  Nobles,  qui  fe  faifoient  honneur 
en  ces  occaiions ,  d'aiîifter  les  Mmiftres  de 
leur  République.  Ils  firent  routes  les  révé- 
rences accoutumées  en  arrivant,  &  mar- 
cherenr  auffi  tôt  a  la  tête  de  l'armée ,  fans 
s'arrêter  ^  donnant  à  connoître  par  l'em- 
preiïement  de  leurs  civilités  qu'ils  ne  de- 
îîroient  rien  tant  que  de  hâter  la  marche, 
fans  retarder  ceux  qu'ils  accompagnoient. 

A  l'entrée  de  la  ville,  les  acclamations 
en  faveur  des  vainqueurs  redoublèrent  avec 
plus  de  bruit  ;  parceque  la  inufique  mal 
concertée  de  leurs  flûtes ,  de  leurs  timbales 
êc  de  leurs  cors,  fe  mêla  aux  voix,  de  ia 
Populace.  Le  concours  étoit  fi  grand ,  que 
les  Mini  (très  du  Sénat  eurent  une  pein* 
fufieufe  apercer  la  foule,  afin  de  laifier  un 
padage  libre  dans  les  rues.  Les  femmes 
jettoient  toute  forte  de  fleurs  fur  les  Efpa- 
gnols,  &  les  plus  hardies,  ou  les  moins 
difcretes,  s'approchoient  jufqu'à  leur  en 
mettre  entre  les  mains.  Les  Sacrificateurs 
revécus  de  leurs  robes  de  cérémonies,  at-  ' 
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tendoient  nos  gens  au  pafTage ,  avec  leurs 
brafiers  de  copal  ;   &  fans  favoir  où  ils 
adrelfoient  leurs  encenfements,  ils  témoi- 
gnèrent leur  joie  &  leurs  applaudilfements 
par  la  fumée  de  ces  brafiers.  La  fmcéritéde 
ce  Peuple  paroiffoit  fur  tous  les  vifages 
également,  quoiqu'en  diverfes  manières. 
Les    uns    témoignoient    de    radmiration 
mêlée  de  joie  \  &  \qs  autres  poulfoient  des 
cris ,  tempérés  par  le  refped  &  la  vénéra- 
tion. Le  logement  de  l'armée  de  fourni  de 
^rout  ce  qui  étoit  néceiïaire,  commode,  &; 
même  délicieux  ,   étoit   prépare    dans   la 
meilleure  maifon  de  la  ville,  où  il  y  avait 
trois  ou  quatre  grands  portiques  fort  fpa- 
r  cieux,  avec  tant  d'appartements ,  que  Cor- 
tez  trouva   lieu  à'y  loger  fans  embarras 
toute  l'armée,  fans  l'afFoiblir  en  laféparant. 
Le  Générai  avoir  amené  les  Ambalïadeurs 
de  Morezuma,  malgré  leur  réfiftance,  & 
il  les  fit  loger  auprès  de  foi ,  parcequ  ils 
étoient  afïurés  fous  fa  protedion,  &  qu'ils 
ne  iailloient  pas  de  craindre  toujours  quel- 
que violence.  Ainfi  la  dernière  rédudion 
de  Tlafcala,  &  le  «our  de  cette  entrée, 
arrivèrent  le  23  de  Septembre  1519,  jour 
auquel  les  Efpagnols  obtinrent  une  paix 
glorieufe,  accompagnée  de  toutes  les  cir- 
conftances  d'un  triomphe,  fi  durable,  & 
d'une  telle  conféquenee  pour  la  conquête 
de  la  nouvelle  Efpagne,  que  cette  Province 
jouit   encore    de  plufieurs    privilèges  &: 
4iroits  d'exemption,  c^u  elle  a  mérités  eu 


3  5^  mjloire  de  la  Conquête 

recompenfe  de  fa  fermeté,  &  qui  font  des 
monuments  honorables  de  fon  ancienne 
fidélité. 


CHAPITRE      IlL 

Defcriptîon  de  la  ville  de  Tlafcala,  Le  s  Se' 
nateurs  fe  plaignent  de  ce  que  les  Efpa- 
gnols  marchent  avec  leurs  armes  :  ils  attri- 
buent ce  procédé  au  peu  de  confiance  qu'on 
avoit  en  eux,  Corte^  lesfati^fait  _,  &,  tâche 
de  leur  faire  quitter  le  culte  des  Idoles, 

JL  L  A  se  AL  A  étoit  alors  uneville  fort  peu- 
plée 5  bâtie    fur  quatre  éminences ,  peu 
éloignées  les  unes  des  autres,  qui  s'éten- 
dolent  du  levant  au  couchant.  Elles  n'é-  , 
toient  pas  d'égale  grandeur  \  de  les  forti-  1 
fications    naturelles    de  leurs    rochers  y  ! 
avoient  attiré plufieurs  habitants.  Ainfi  ces 
quatre  éminences ,  qui  conten#ient  toutes 
les  maifons  de  la  ville,  formoient  comme 
quatre  citadelles,  ou  quartiers  féparés,  qui  ^ 
avoient  communication  enfembîe  par  dif-  j 
férentes  rues  bordées  de  murs  fort  épais,  ■ 
qui  fervoient  de  murailles  à  la  ville.  Ces 
quartiers  étoient  gouvernés  à  titre  de  fief,  \ 
par  quatre  Caciques  qui  defcendoient  des  ■> 
premiers  fondateurs ,  &c  dépendoient  néan- 
moins du  Sénat,  où  ils  alfiftoient  ordinai-  ^ 
rement,  &  dont  ils  recevoient  les  ordres  \ 
an  ce  quiregardoit  l'Etat  en  généralj  comme 
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le  Sénat  recevoir  les  appellations  de  leurs 
fujets  en  dernier  reifort.  Les  maifons  n'a- 
voient  qu'un  médiocre  exhaulTement,  par- 
cequ'elles  n'avoient  point  de  fécond  étage. 
Elles  étoient  bâties  de  pierre  &  de  brique  ; 
3c  au  lieu  de  couvertures  de  tuiles ,  elles 
avoient  des  terrafTes ,  avec  des  corridors. 
Les  rues  étoient  étroites  ôc  tortues ,  félon 
les  différents  contours  de  la  montagne.  En- 
fin leur  architecture  n'étoit  pas  moins  bi- 
zare  que  la  fituation  de  la  ville ,  où  on  avoit 
eu  plus  d'égard  à  la  fureté,  qu'à  la  com- 
modité. 

La  Province  entière  avoit  cinquante 
lieues  de  tour^  favoir,  dix  de  longueur  de 
l'orient  à  l'occident  ,  fur  quatre  de  lar- 
geur du  nord  au  fud  ,  d'un  pays  iné- 
gal &  montueux ,  &  néanmoins  très  fer- 
tile &  bien  cultivé  par-tout  où  les  ro- 
chers permettoient  de  jouir  des  avanta^» 
ges  du  terrein*  Elle  étoit  borné  de  tous  cô- 
tés par  des  Provinces  de  l'Empire  de  Mo- 
tezuma ,  hors  celui  du  nord  ,  où  fès  li- 
mites étoient  refTerrées ,  plutôt  que  bor- 
nées, parla  grande  Cordelière ,  dont  les 
montagnes  prefque  inacçeflibles  lui  don- 
noient  communication  avec  les  Otomies , 
les  Totonaques ,  ôc  les  autres  nations  bar- 
bares qui  lui  étoient  alliées.  On  y  trou- 
voit  quantité  de  bourgs  d>c  de  villages 
fort  peuplés ,  &  cetra  nation  avoit  dès 
fa  jeuneiTedeux  inclinations  dominantes,  la 
fuperftition  <Sc  l'exercice  des  armes,  à  quoi 
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ils  s'appliquoienr ,  &  s  y  rendoient  très 
habiles  par  émulation,  foit  que  le  climat 
leur  donnât  les  fentiments  communs  à 
tous  les  montagnards ,  ou  que  la  nécelîité 
les  rendît  vaillants.  Le  pays  abondoit 
en  mays  \  Bc  le  grain  répondoit  iî  heu- 
reufement  au  travail  des  payfans,  qu'il 
avoir  donné  le  nom  à  la  province  de  Tlair 
cala  5  qui  en  leur  langue  fignifie  terre  de 

Î)ain.  On  admiroit  la  diverâté  &  l'excel- 
ent  goût  de  Tes  fruits  ,  &  l'abondance;^ 
du  gibier  &  de  la  venaifon  que  cette  Pro- 
vince nourriffoit.  Enfin  une  de  fes  plus 
grandes  richelTes  efl:  encore  maintenant 
la  cochenille  ,  dont  les  peuples  ne  con- 
îioifïoient  pas  Tufage  jufqu'à  ce  qu'ils 
l'eufTent  appris  des  Efpagnols.  Je  crois 
qu'elle  a  tiré  fon  nom  de  cette  graine 
appeliée  par  les  Latins  Coccus,  ôc  qui  a 
donné  parmi  nous  fon  nom  a  l'écarlate. 
Cependant  en  ce  pays-lâ  c'eft  un  infedfce, 
comme  un  petit  ver  qui  naît  ôc  fe  nour- 
nt  5  pour  ainfî  dire ,  fur  les  feuilles  d'un 
arbre  fauvage  &  épineux,  qu'ils  appel- 
îoient  alors  Tuna  fauvags^  Se  qu'ils  pré- 
fèrent maintenant  à  ceux  qui  portent  les 
fruits  les  plus  délicats ,  puisqu'ils  doivent 
leur  plus  grand  commerce  Qc  leur  richelfe  à 
la  précieufe  teinture  de  ces  petits  vers ,  qui 
ne  cède  en  rien  à  celle  que  les  Anciens  ti- 
roient  du  fang  de  leur  murex  ^  ou  pourpre,  fi 
célèbre  entre  les  précieufes  couleurs  furies 
manteaux  de  leurs  Rois» 
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Tous  ces  avantages  de  la  Nature  étoient 
balancés  par  de  grandes  incommodités. 
Le  voiiinage  des  montagnes  rendoit  la 
Province  fujette  à  àQS  tempêtes  furieu- 
les  ,  à  dQs  ouragans  terribles  ,  .^  à  des 
inondations  friquentes  de  la  rivière  appel- 
lée  Zahuaiy  qui  fans  fe  contenter  de  rui- 
ner les  moilTons ,  &  d'arracher  les  ar- 
bres, alloit  chercher  les  maifons  jufquau 
plus  haut  des  collines.  On  dit  que  Zahual 
en  leur  langue  lignifie  rivière  galenfe , 
parcequ'elie  donnoit  cette  maladie  à  ceux 
qui  buvoient  de  fes  eaux  ,  ou  qui  s'y 
baignoient;  ce  qui  «toit  le  fécond  effet 
de  la  malignité  de  ce  torrent.  Le  défaut 
de  fel  n'étoit  pas  une  des  moindres  in- 
commodités de  ces  peuples,  puifqu'elle 
îaiiToitfansafTaifonnement  toutes  les  vian- 
des excellentes  dont  cette  province  abon- 
doit.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'en  puffent  ti- 
rer aifément  àQ$  pays  fujets  à  FEmpire 
de  Motezuma  ,  ea  échange  de  leur^s 
grains;  mais  le  dégoût  en  leur  manger 
leur  paroiffoit  un  moindre  inconvénient, 
que  celui  d'entrer  en  commerce  avec  leurs 
ennemis.. 

Cette  politique  étoit  pardonnable  à  un 
peuple  qui  n'aimoit  que  la  guerre  ;  néan- 
moins ces  remarques,  &  d'autres  encore 
que  les  Efpagnols  faifoient  fur  la  con- 
duite de  cette  nation ,  ne  leur  caufoient 
pas  moins  d'inquiétude  que  de  furprife. 
Leur  Général  diffiinuloit  fes  foupçons  ; 
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cependant  il  faifoit  continuer  exaârement 
la  gar^e  en  fon  logement  ;  &  quand  il 
ailoit  à  k  ville  avec  les  Indiens .,  il  fe 
faifoit  accompagner  d'une  partie  de  fes 
foldars ,  qui  n'oublioient  jamais  les  ar- 
mes à  feu.  LesEfpagnols  ne  fortoient point 
aufli qu'en  grofTe  troupe,  &c  avec  les  mê- 
mes précautions.  Ils  avoient  bien  def^ 
fein  d'établir  une  confiance  réciproque , 
mais  ti^une  manière  qui  ne  tînt  rien  de  la 
négligence.  Cependant  les  Indiens ,  qui 
défîroient  leur  amitié  fans  artifice  &  {^ns 
aiFeâation,  fe  faifoient  un  point  d'hon- 
neur affligeant  pour  eux,  de  ce  que  les 
Efpagnols  ne  quitroient  point  les  armes. 
Se  de  ce  qu'ils  n'étoient  pas  aiTez  con- 
vaincus de  leur  fidélité.  Ce  point  fut  agite 
dans  le  Sénat  ,  qui  députa  Magifcatzin 
â  Cortez,  afin  de  lui  repréfenter  :  »>  Que 
?5  ces  manières  qui  fentoient  la  guerre , 
w  n'avoient  pas  bonne  grâce  en  un  lieu 
f>  où  tout  étoit  foumis  Se  obéifTant,  de 
jî  où  on  ne  cherclioit  qu^à  lui  pi  lire.  Que 
sï  ces  gardes  qu'on  faifoit  dans  fon  quar- 
«  tier,  marquoient  qu'on  ne  s'y  croyoit 
55  pas  en  fureté  ;  &c  que  les  foldats  qui  mar- 
$f  choient  par  la  ville  avec  leurs  foudres  fur 
sî  l'épaule 5  quoiqu'ils  ne  fiflent  point  de 
»  mal,  ofFenfoient  plus  par  cette  défiance, 
»»  qu'ils  n  auroient  fait  par  des  outrages.  Il 
s>  conclut  qu'on  devoit  regarder  les  armes 
3>  comme  une  charge  inutile  ,  lorfqu'elle 
w  étoit  peu  néceiTaire,  de  même  choquante 

€ntre 
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•^  entre  des  amis  de  bonne  foi ,  &  défar- 
*>  mes.  Enfin  il  fupplia  très  humWemenc 
«  Çortez,  de  laï)art  du  Sénat  &  de  toute  la 
«  ville ,  qu  il  fit  celTer  ces  démonftrations 
«  &  cet  appareil  ,  qui  confervoient  en 
«  apparence  quelques  marques  d'une  suer- 
"  re  mal  éteinte  ,  ou  qui  pour  le  moinsf 
«etoienr  des  fignes.  d'iuie  amitié  pleine 
i  »*  a  ombrages. 

?  ^o^î^ez  répliqua  :  qu'il  connoifFoit  l* 
«•fincente  dont  le  peuple  de  Tlafcala  ré- 
»  pondoit  a  les  bonnes  intentions,  &  qu'it 
»  n  avoit  aucun  foupçon  qu'ils  voululFeiit 
«  contrevenu-a  une  paix  qu'ils  avoienr  fou- 
«  haitee  fi  ardemment.   Que  l'exaditud» 
«des  gardes  qu'on  faifoit  en  fon  quar- 
•»ner,  etoit  conforme  à  l'ufage  de  fo» 
-«pays,  ou  les  foidats  vivoient  toujours- 
«  comme  s  ils  etoient  à  k  guerre  ,  dont 
»  Ils  prariquoient  tous  les  exercices  au  mi- 
"lieu  de  la  paix,  afin  de  s'accoutumer 
»  aux  fatigues.    Qu'ik  apprenoient  ainfî 
"lobeiffance,  &  fe  faifoient  une  faabi- 
»  tude  de  la  vigilance.  Que  les  armes  fai- 
»  loient  patti  de  leurs  ornements  &  de 

«  leurs  parures,  &  qu'ils  les  portoientcom- 
«  me  des  marques  honorables  qui  diftin- 
»  guoient  leur  profeffion.  C'eft  pourquoi 
«  il  demandoit  aux  Sénateurs  qu'ils  s'aflu- 
«  ralTent  de  fon  amitié ,  &  qu'ils  ne  s'of- 
»  fençalTeut  point  de  ces  démonftrations 
..propres  aux  gens  de  guerre,  èc  corn- 
«  patibles  avec  k  paix  entre  les  peuple^ 
Tome  I.  çf     ^ 
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M  de  fa  nation  «.  Par  ces  raifons  Cortez 
trouva  moyen  de  fatisfaire  fes  amis  ,  fans 
négliger  fa  fureté  \  de  Magifcarzin  qui  avoir 
Tame  guerrière,  &  qui  étant  jeune  avoit 
commandé  les  armées  de  la  République , 
fe  plut  il  fort  à  ceftyle  de  guerre,  ôc  en  trou- 
va la  pratique  li  noble  ,  qu  au  lieu  de 
continuer  fes  plaintes ,  il  réfolut  d'intro- 
duire ces  exercices  Se  cette  vigilance  par- 
mi les  troupes  de  fa  République  ,  avouant 
qu*ils  fervoient  à  diftinguer  les  fol- 
dats,  8>c  à  les  rendre  habiles  en  même 
temps. 

Cet  éclaircifïement  fit  celTer  les  inquié- 
tudes des  habitants  de  Tlafcala,  qui  s'atta-- 
choient  tous  à  fervir  les  Efpagnols  avec 
beaucoup  d'afFeétion.  Tous  les  jours  ils  don- 
noient  de  nouvelles  preuves  de  leur  bonne 
volonté  5  par  des  régals  de  toutes  fortes  de 
fruits  de  de  venaifon ,  &  même  de  man- 
tes ,  de  d'autres  curiofîtés  de  peu  de  prix  , 
les  plus  riches  préfents  qu'on  pût  faire  en 
ce  pays -là,  où  l'âpreté  de  fes  montagnes 
ne  laifToit  aucune  ouverture  au  commerce 
des  autres  provinces,  qui  produifoient  l'or 
ôe  l'argent.  La  plus  belle  fale  du  logis  des 
Efpagnols  fut  deftinée  à  fervir  de  chapelle^ 
Ils  y  élevèrent  un  autel  de  plufieurs  dé- 
grés ;  on  le  para  de  quelques  images ,  avec 
le  plus  de  bienféance  qu'il  fut  poiTible;  ôC 
tous  les  jours  on  y  célébroit  le  faint  facriy 
fice  de  la  Meflfe'en  préfence  des  principaux! 
Indiens  ;  qui  y  amfloient  avec  beaucoup 
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d'admiration  Se  de  refped  :  de  s'ils  n'é- 
toient  pas  dévots ,  au  moins  prenoient-ils 
un  foin  extrême  de  ne  point  troubler  la  dé* 
votion  des  autres.  Ils  obfervoient  curieufe- 
ment  jufqu'aux  moindres  cérémonies ,  qui 
avec  la  furpriiè  de  la  nouveauté,  augmen- 
îoient  encore  l'eftime  qu'ils  faifoient  des 
Efpagnols  :  car  ils  fa  voient  fort  bien  diftin» 
guer  avec  vénération,  les  actions  qui  ont  le 
caraélere  de  la  vertu ,  quoiqu'ils  n'en  fuf- 
fent  ni  le  nom,  nii'ufage,  mais  feulement 
parcequ'elle  a  des  charmes  pour  les  barba- 
res mêmes. 

Un  jour  Magifcatzin  demanda  à  Cortez  i 
w  S'il  étoit  mortel;  car,  difoit-ii,  vos  ac- 
3»  tions  &c  celles  de  vos  foldats  paroiiTenc 
»  furnaturelles  ,  ôc  ont  ce  caradere  de 
35  bonté  ôc  de  grandeur  que  nous  attribuons 
î5  à  nos  dieux.  Mais  nous  ne  comprenons 
»  pas  CQS  cérémonies  dont  il  femble  que 
»>  vous  rendiez  hommage  à  une  autre  divi- 
»»  nité  fupérieure.  L'appareil  eftd'un  facri- 
»>  fice ,  cependant  nous  n'y  voyons  point 
sî  les  vid:imes  ni  les  offrandes  dont  on  ap- 
V»  paife  les  dieux  ;  Se  d'ailleurs  nous  favonsi 
w  qu'il  ne  peut  y  avoir  defacrifice,  à  moins 
«  que  quelqu'un  ne  meure  pour  le  falut  de 
»  tous  les  autres  '', 

Cortez  prit  cette  occafion  de  lui  donner 
quelques  lumières  de  la  vérité ,  en  fatisfai- 
lantà  fes  queftions.  Il  avoua  ingénument  t 
Que  lui  &  tous  fesfoldat  étoient  mortels  par 
kurnaiffance*  Comme  le  Général  avoit  def- 
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fein  de  leur  découvrir  les  vérités  infaillî* 
bies  de  notre  Religion ,  il  ne  voulut  pas 
alors  tirer  aucun  avantage  des  erreurs  qui 
les  abufoient  \  néanmoins  il  ajouta  :  »  Qu'é- 
3*  tant  nés  fous  un  rneilleur  climat  ,  ils 
w  avoient  beaucoup  plus  d'efprit ,  de  vi- 
V  gueur  &  de  force  que  les  autre?  hommes  »*, 
Ainii  fans  s'attribuer  à  faux  titre  la  qualité 
d'immortel^  il  confer  voit  celle  d'invincible. 
Enfin  il  dit  à  Magifcatzin  :  »  Que  non  feu- 
w  lement  ils  reconnoiiroient  un  fupérieur 
3i  auCieljOÙ  ilsadoroientle  fouverain  Sei- 
5^  gneurde  tout  l'univers;  mais  qu  ils  étoient? 
55  encore  fujets  &  valTaux  du'  plus  grand 
33  Prince  de  la  terre ,  à  qui  le  peuple  de 
>>  Tlafcala  obéiffoit  maintenant  ;  puifqu'é^ 
w  tant  les  frères  des  Efpagnols,  ils  ne  pou-*: 
33  voient  pas  s'empêcher  de  reconnoître  le 
sj  Prince  dont  ils  étoient  les  fujets  »?.  De 
ce  difcours  il  palTa  à  un  aiitre  plus  effentiel , 
&  quoiqu'il  parlât  avec  beaucoup  de  cha- 
leur contre  i'idolatrie,  foii  bon  efprit  lui 
fourniflant  des  raifon§  capables  de  com- 
battre &  de  ruiner  la  multiplicité  de^ 
dieux  qu'ils  adoroient ,  &  l'erreur  abo-? 
minable  de  leurs  facrifiçes  ,  néanmoins 
quand  il  vint  à  parler  des  myfteres  de  no-» 
îre  Religion,  ils  lui  parurent  dignes  d'ê- 
tre traités  avec  plus  de  fcience&  d'inftruc- 
tion;  &  comme  il  favoit  &  parler  &  fe 
taire  à  propos ,  il  en  laifîa  l'explication  au 
Père  Olmedo.  Ce  religieux  effaya  d'ame-» 
liQï  par  dégré$  cçs  iafidçles  à  la  çonnoif^ 
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lance  de  la  vérité  5  en  leur  développant 
avec  autant  de  prudence  que  de  dodnnej 
les  principaux  articles  de  notre  créance,  en 
forte  qu'il  pût  échauffer  leur  volonté,  fans 
fatiguer  leur  entendement ,  parceque  les 
lumières   trop  vives  éblouifTent  d'abord 
ceux  qui   fortent  de  rcbrcurité.    Néan- 
moins Magifcatzin,   &  ceux  qui  Taceoni- 
pagnoient  ,  donnèrent  alors  peu  d'efpé- 
rance  d'abandonner  leurs  erreurs.   Ils  di- 
foient  que  le  dieu  que  les  Efpagnols  ado- 
roient  éroit  très  grand,  &  peut-être  au  def- 
fus  de  leurs  dieux,  mais  que  chacun  étoit 
Je  maître  en  fon  pays.  Que  chez  eux,  ils 
avoient  befoin  d'un  dieu  contre  les  fou- 
dres &  les  tempêtes ,  d'un  autre    contre 
\ts  déluges  qui  ravageoient  leurs iiioiffons, 
d'un  qui  les  aiîiftât  à  la  guerre ,  ôc  aiufi 
dans  les  autres  néceffités,  parcequ'il  n'éioit 
pas  pofîible  qu'un  feul  fournît  à  toutes  ces 
chofes.  Ils  écoutèrent  plus  favorablement 
la  propoiition  de  fe  foumettre  à  un.  Sei- 
gneur temporeI,puifqu'ils  s'offrirent  à  de- 
venir fes  vailaux.  Ils  demandoient  s'il  ne 
les  protegeroit  pas  contre  Motezuma;  ce 
qui  étoit  l'unique  motif  de  leur  obéiffance^ 
&  en  même  temps  ils  prioient  le  Général 
avec  humilité  &  empreiïement,  que  la  con- 
verfation  fur  le  changement  de  Religion 
ne  fe  répandît  pas  hors  de  fon  quartier  , 
parceque  Ji  leurs  dieux  venoient  â  Tappren" 
dre  5  ils  appelUroient  les  tempêtes  ,  &  lâchc' 
roient  la  bonde  aux  déluges  des  eaux ,  qui  Us 
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détruîroîcnt  entièrement,  C'efl:  ainfî  qire  le 
démon  tenoit  ces  miférables  ;^longés  dans 
Terreur,  par  le  moyen  de  la  crainte.  Tout 
ce  qu'on  en  put  obtenir  fut^  qu'ils  feroienc 
cefler  les  facrifices  du  fang  des  hommes  > 
parcequ'on  les  convainquit  qu'ils  étoient 
contraires  à  la  loi  de  Nature.  Ain£on  dé- 
livra les  miférables  captifs  deftinés  à  fervir 
de  victimes,  aux  jours  de  leurs  plus  grandes 
fêtes  ;  &  on  rompit  différentes  prifons , 
©u  pour  mieux  dire,  diverfes  cages,  où  ils 
les  tenoient  enfermés,  &  où  ils  les  en- 
graiiïoient,  non  pas  tant  à  defTein  de  les 
préfenter  de  meilleure  grâce  au  facri- 
£ce ,  que  de  les  rendre  plus  friands  dans  le 
plat. 

Cortez  n'étoit  point  fatisfait  de  cett# 
complaifance ,  &  déjà  il  propofoit  à  Ïqs 
foldats  d'aller  mettre  en  pièces  les  Idoles^ 
s'appuyant  fur  le  fuccès  qunine  pareille 
action  avoit  eu  a  Zempoala  ^  comme  ii  c'eût 
été  la  même  chofe,  de  l'entreprendre  eu 
un  lieu  incomparablement  plus  peuplé» 
Son  zèle  fe  trompoit  en  cela,  ôc  fon  cou- 
rage ne  le  défabufoit  pas ,  (i  le  Père  Olmedo 
ne  l'eût  ramené  à  la  raifon,  en  lui  remon- 
trant avec  une  fermeté  religieufe  :  »  Qu'il 
»>  n'étoit  pas  fans  fcrupule  de  la  violence 
»  qu'on  avoit  faite  aux  Indiens  de  Zem- 
«  poala,  parcequ'elle  ne  s'accordoit  pas 
»>  avec  les  maximes  de  l'Evangile;  d>c  qu'une 
w  a6bion  de  cette  nature  étoit,  à  propre» 
»^  ment  parler  5  abattre  les  Autels,  6c  lailTer 
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«  les  Idoles  dans  le  cœur.  //  ajouta  :  Que 
j>  l'entreprife  de  convertir  ces  Infidèles, 
»>  demandoit  plus  de  temps  &  de  douceur. 
9*  Que  ce  n'étoit  pas  la  bonne  voie  de  leur 
3>  faire  connoître  leurs  erreurs,  que  de  dé- 
»  crier  la  vérité  en  les  tourmentant.  Qu'a- 
«  vaut  que  d'introduire  le  culte  du  vrai 
9»  Dieu,  il  falloit  bannir  le  démon,  &  que 
w  cette  guerre  devoir  fe  faire  d'une  autre 
M  manière,  &  avec  d'autres  armes  «.  Le 
Général  fe  rendit  à  ces  raifons,  &  à  l'au- 
torité du  Père,  en  modérant  l'impétuofité 
de  fon  zèle  ;  &  depuis  ce  temps-là  il  ne 
chercha  qu'à  gagner  par  la  douceur  la  vo- 
lonté des  Indiens ,  en  leur  rendant  la  Reli- 
gion aimable  par  les  effets^  afin  que  la 
comparaifon  qu'ils  en  feroient  avec  leurs 
coutumes ,  les  leur  fît  paroître  plus  abo- 
minables, &  qu'ils  connufTent  par  cette 
vue  la  laideur  &  ladifFoimité  de  cesmonf- 
très  qu'ils  appelloient  leurs  Dieux, 


CHAPITRE      IV. 

Cortei  dépêche  les  Ambaffadeurs  de  MotC" 
^uma,  Diego  d'Orda^  va  re connoître  le 
Volcan  de  Popocatepec ^  &  on  prend  la 
réfolutîon  d'aller  à  Cholula, 

Apres  que  le  Général  eut  employé  rrok 
ou  quatre  jours  à  ces  occupations ,  il  voulut 
renvoyer  les  Ambafladeurs  de  Mexique, 

Qiv 
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qu'il  avoit  retenus  afin  qu'ils  fuffent  té- 
moins de  la  foumilîîon  de  ces  peuples  qu'ils 
croyoient  indomptables.  La  réponfe  qu'il 
leur  ^ïï  fut  courte  &  adroite.  »  Qu'ils  pou- 
9>  voient  rapporter  à  Motezuma  ce  qui 
w  s'étoit  pailé  en  leur  préfence  ^  les  inftan- 
«  ces  &  les  emprefTements  des  Tlafcalte- 
>»  ques  à  demander  la  paix  qu'ils  avoienî 
33  méritée  par  leurs  foumiffions  ,  l'afFeâiioiî 
?>  &  la  bonne  correfpondance  avec  laquelle 
»>  ils  la  maintenoienr.  Qu'ils  étoientmain- 
^>  tenant  en  fa  difpofition  ;  &  qu'il  étôit  (î 
«î  abfolu  fur  leurs  efprits,  qu'il  efpéroit  les  i 
.0  réduire  à  l'obéiflance  de  leur  Prince  , 
35  puifque  c'étoit  un  des  motifs  de  fon  Am- 
9i  baffade,  entre  quelques  autres  d'une  plus 
9>  grande  importance ,  qui  l'obligeoient  à 
^>  continuer  ion  voyage ,  &  follieiter  de 
Si  plus  près  la  bonté  de  l'Empereur ,  afin  de 
«  mériter  enfuite  fon  agrément  &  fes  fa- 
5^  veurs  «.  Cortez  les  renvoya  à  l'heure 
même ,  avec  cette  réponfe ,  &:  l'efcorte  qiti 
leur  étoit  néceiTaire  ;  &  ils  partirent  fort 
perfuadés  &  très  mat  fatisfaits  de  laréfolu- 
tion  qu'il  leur  avoit  témoignée.  Pour  lui, 
il  fe  trouvoit  engagé  à  demeurer  quelques 
jours  à  Tlafcala ,  parceque  les  principaux 
bourgs  de  la  province  &  les  nations  alliées 
vinrent  lui  rendre  obéilfance ,  dont  il  fai- 
foit  faire  des  aétes  publics  en  bonne  forme  j 
autorifés  par  le  nom  du  Roi  Charles,  déjà 
connu  &  révéré  entre  ces  peuples  avec  un 
caradere  de  iincérité  en  leur  foumiflion^^ 
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qui  paroiffoit  dans  le  refpeâ:  qu'ils  lui 
portoient. 

Un  accident  qui  arriva  en  ce  mêm@ 
temps,  furprit  les  Efpagnols,  &  épouvanta 
les  Indiens.  On  découvre  du  haut  de  l'é- 
minence  011  la  ville  de  Tlafcala  étoit  alors 
iituée,  le  Volcan  àQ  Popocacepec^  au  fom- 
met  d'une  montagne  qui  elt  éloignée  de 
huit  lieues,  &  qui  s'élève  confîdérable* 
ment  au  deftus  de  toutes  les  autres.  Il  en 
forrit  alors  des  tourbillons  de  fumée ,  avec 
tant  de  rapidité  &  de  force,  qu'ils  mon- 
toient  droit  en  l'air  durant  un  long  efpace,. 
fans  céder  à  l'impétuoiité  des  vents,  jufqu'à 
ce  qu'ayant  perdu  leur  force  aune  certaine- 
diftance,  ils  le  lailloientféparer  &  répandre 
en  divers  endroits ,  où  ils  formoient  des- 
nuées plus  gu  moins  obfcures,  fuivant  la; 
quantité  de  cendres  qu'elles  entrainoienc 
avec  elles.  Ces  tourbillons  étoient  mêlé^" 
de  temps  en  temps  de  fiâmes  ou  de  globes^ 
de  feu  ,  qui  fembloienr  fe  divifer  en  une 
infinité  d'étincelles  ;  6c  c'était  ou  des^ 
pierres  enfîâmées  que  le  Volcan  lançoit  er» 
haut,  ou  des  pièces  de  quelque  matière 
combuftible  quiduroient  autant  que  lefeifr 
y  trouvoit  d'aliment. 

Les  Indiens  ne  s'épouvanroienr  pas  dW 
voir  la  fumée,  cela  ne  leur  étoit  pas  noit— 
veau;  mais  la  vue  des  flâmes ,  qui  paraii>- 
foient  plus  rarement ,  les  afïiigeoit ,  &  leur 
donnoienr  d'extrêmes  frayeurs  y  comî^re-'  i£ 
€-lles"  euffeutété  des-  p  r-eiag.es  de  qxiell^iTe^ 
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malheurs  qui  leur  dévoient  arriver;  car  i& 
s'étoient  iinaginés  que  les  étincelles^,  lorf^ 
qu  elles  fe  répandoient  pas  l'air ,  6c  qu'elles^ 
ne  reromboient  pas  dans  le  Volcan ,  ccoient 
les  âmes  des  Tyrans,  quifortoient  à  defreii:^ 
de  châtier  les  habitans  de  la  terre  y  &  que.- 
ies  Dieux  dans  leur  colère  fe  fervoient  de. 
ces  Tyrans ,  comme  d'inftruments  propor- 
tionnés aux,  ilipplices  dont  ils  vouloienCi 
punir  les  peuples, 

Magifcatzin  &  quelques  principaux  Mï^ 
mftres  de  la  République ,  qui  étoient  ordi? 
aairement  auprès  de  notre  Général ,  l'en- 
,fretenoient  de  ces  rêveries  ;  &  lui,  failanc 
attention  fur  cette   grolîiere   idée  qu'ils? 
avoient  de  rimmortalité  des  ames-,  &:  de. 
la  récompenfe ,  ou  des  châtiments  qu'elles^ 
attendoient,  tachoient  de  les  amener  fami-*. 
lierement  à  la  connoilTance  de  ces  erreurs,/ 
dont  ils  défîguroient   la   vérité  ,  lorfque: 
Diego  d'Orda^  vùit  lui  demander  ia  per-. 
îîîiffion  d'aller  reconnoitre  déplus  près  ce; 
Volcan;  s'ofFranr  de  pou  (Fer  jufqu'au  haut; 
de  la  montagne  ,  &  de  découvrir  ce  fe  crée- 
de  la  nature.  La  proportion  fit  trembler  les. 
Indiens;  ils  eiïayerent  charitablement  de 
détourner   Ordaz   d'un    dellein    donc   ils? 
lui  peignirent  tous  les  périls.  Ils  difoient 
que  les  plus  déterminés  de  leur  Ville  ie  ha~ 
fardoi eut  bien  quelquefois  5  a  aller  vifitee 
jquelques:  Heraiites   de  leurs  Dieux ,   qui 
3.'éroienî  retirés  fur  cette  montagne;,  envi-- 
9Qn  à  k  çgoitié  de.  ik  haute ui  ;  mais:  c^xxk 
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delà.  011  n*avoit  jamais  vu  de  traces  d'au- 
cune créature  raifonnable.  Que  la  monta- 
gne même  fembloit  en  défendre  l'accès  , 
par  des  tremblements  &  des  mugifTements 
effroyables ,  qu'on  ne  pouvoir  fourenir.  Ces 
difficultés  ne  fervirent  qu'à  animer  Ordaz; 
&  quoique  Cortez  crût  qu'il  entroit  un  peu 
de  vanité  en.  ce  defïeiii,  néanmoins  il  lui 
accorda  la  permilîionde  le  tenter,  afin  qi^e 
ces  Indiens  vifîent  que  les  chofes  qu'iLi 
eroyoient  irapofïibles,  ne  Tétoient  pas  à 
la  valeur  desîrpagnols 5  tant  il  étoit  jaloux 
de  l'honneur  &.  de  la  gloire  de  fa  Nation, 
Ce  Capitaine  partit  donc,  accompagné 
de  deux  foldats  de  fa  Compagnie ,  &  de 
quelques  Nobles  Indiens  qui  s'offrirent  de 
le  conduire  jufques  aux  Hermirages ,  en  fe 
plaignant  beaucoup  de  ce  qu'il  les  choi- 
lifToit  pour  être  \qs  témoins  de  fa  mort.  Le' 
pied  delà  montagne  efl  un  pays  charmant  5, 
couvert  de  tous  côtés  des  plus  beaux  ar- 
bres du  monde,  qui  formoient  un  ombrage; 
délicieux  à  ceux  qui  montent  cette  côte  5, 
comme  fi  ce  plaifir  trompeur  n'étoit  fair 
que  pour  détourner  Tefprit  de  la  vue  des^ 
périls  où  on  s'engage.  Au  delà  de  ce  beait 
couvert ,.  on  ne  voit  plus  qu^m  terrein  fié— 
rile,  tant  à  caufe  de  la  neige ,  qui  dure  tou- 
te l'armée  en  ces  lieux ,  où  le  foleil  &  le- 
leu  femblent  Tépargner ,  qu'à  caufe  de^ 
cendres;  que  Toppofîtion.  de  Ta  fumée  faitr 
f  aroître  delbin'aulîi.hianches  que  la  neigi^» 
^€LSb  Indiens.  &àrr.erere:nt:  aux^  HerminrgiQSa, 
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d'où  Ordaz^  avec  ^qs  foldats ,  monta  cois-^ 
i'âgeufemenr  à  travers. les  roches,  s'aidanr 
des  mains  autant  que  des  pieds  ,.  jiifqu'ai$' 
haut  de  la  monragiie.  Ils  n'étoient  pas  fort 
éloignés-  de  l'ouverture,  du  Volcan  ,  lorf- 
qu'ils  fentirent  que  k  terre  trembloit  fous, 
leurs  pieds,  par  des  fe.couifes  violentes ,.  ÔC; 
ils  entendirent  des  mugiiTements  effroya- 
bles, fuivis  un  moment  après  d'un  tourbil- 
lon^ qui  avec  des  bruits  encore  plus  épou- 
vantables, poulîa  en  l'air  des  fiâmes  en- 
veloppées d'une  afireufe  fumée  &  d'unes 
grande:  quantité  de -cendres.  Quoique  ce- 
tourbillon  montant  avec  rapidité  n'eût  pas- 
échauffé  l'air  auiour  de  la  montagne  ,.  il  sé^ 
tendit  lorfqu'il  fut  parvenu  à  fa  hauteur  5. 
<3c  répandit  fur  les  trois  Efpagnols  une- 
pluie  de  cendres  fi  épaifTe  &  fi  chaude  j,, 
qu'ils  furent  obligés  d,e  fe  mettre  à  couvert^ 
ions  un  rocher,  où  les  deux  foldats  pen- 
ferent  étouffer.  Néanmoins  Ordaz  voyant 
que  le  tremblement  étoit  ceifé ,  que  le 
bruit  s'appaifoit,  &  que  la  fumée  n'étoit?. 
plus  fi  épaifTe,  il  les  anima  par  fes  difcours^, 
&  s'approcha  d'un  courage  intrépide  juf- 
qu'à  ta  bouche  du  Volcan.  Il  remarqua  ait 
fond  de  cette  ouverture ,  une  grande  maflo: 
d:é  feu,  qui  lui  parut  s'élever  en  bonillons^, 
comme  une  matière  liquide  &  fort  lui- 
Émte.  Il  contidéra  l'étendue  de  cette  horri- 
hlo:  bouche ,  qui  occupoit  prefque  tout  le  \ 
fommet  de  la  montagne ,  &  pou  voit  avoir 
ç^i'ès  d'un:  qaarc  d,€i  lieue,  de  circonférence-,; 
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&  après  avoir  fait  ces  obfervations,  il  re- 
vint trouver  les  Indiens,  qui  le  reçurent 
avec  beaucoup  d'étonnement  &  de  louan- 
ges outrées  fur  fa  hardiefïe,  qui  releva 
encore  la  gloire  des  Efpagnols.  Cette  ac- 
tion d'Ordaz  ne  palFoit  alors  que  pour  une 
curioficé  bizarre  &  téméraire  \  mais  le 
remps  en  fit  connoître  la  eonféquence ,  de 
eombien  toutes  chofes  pou  voient  contri- 
buer à  i'avancemerrt  de  cette  conquête* 
car  lorfque  Coitsz  fit  fa  kconùQ  entrée  è 
force  d'armes  dans  la  ville  de  Mexique  y 
comme  l'Armée  manquoit  de  poudre,  le 
Général  fe  reirouvint  de  ces  bouillons  de 
înatiere  liquide  &  enflammée  quOrdaz 
avoir  vus  au  fond  du  Volcan  ;  &  les  gens 
qu'il  y  envoya  en  tirèrent  autant  de  fcuffre 
très  fin,  qull  en  étoit  nécefîaire  à  fournir 
de  la  miraition  à  tous  les  foldats.  Aind 
la  rémérité  d'Ordaz  devint  glorieufe  &: 
mile  y  &  (qs  remarques  furent  d'un  G.  grand 
fecours  en  cette  expédition ,  que  l'Em— 
pereur  reconnut  fon  fervice  par  plufieurs. 
grâces  qu'il  fit  à  ce  Capitaine  ;  &  afin  de 
fignaler  fon  adlionpar  un  titre  d'honneur-^, 
il  lui  donna  un  Volcan  pour  armes. 

Les  Efpagnols  demeurèrent  à  Tîaicala 
pendant  vingt  jours,  dont  le  Général  em- 
ploya une  partie  à  recevoir  les  vifites  des- 
Nations  de  leur  alliance,  &  Tautre  à  la  fa- 
îisfaction  de  ces  Peuples,  qui  fe  trouvoient 
il  bien  des  Efpagnols ,  qu'ils  retardèrent 
âutaiic  qu'ils  pur  eue  le  jour  de  kur  départ> 
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par  des  fêtes  publiques,  ôc  des  rejouif^îs- 
ces  mêlées  de  danfes  à  leuJi  manière ,  ôc  de 
tQus  les  exercices  q^ui  pouvoient  faire  pa- 
roîrre  leur  agilité.  Enfin:,  Cortez  ayant 
marqué  le  jotir  qu'il  devoir  partir,  on  dif- 
puta  (aï  le  chemin  qu'il  falloir  tenir.  Cor- 
tez avoir  de  l'inclination  pour  celui  de; 
Cholula  5  grande  Ville  &  fort  peuplée  ^ 
ainfi  qu'on  Ta  dir ,  ôc  où  les  vieilles  trou- 
pes de  Motezuma.  avoient  ordinaire menir 
leurs  quartiers^ 

Lq.&  Tlafcalteques  n'àpprouvoient  pas: 
ce  deâeia,  Se  confeilloient  au  Générât 
d'aller  par  Guajozingo ,  pays  abondant  Se 
fur,  parceque  les  Peuples  de  Cholula,  ou- 
tre qu'ils  étoient 6ns  &  traîtres,  rendoienc: 
une.  obéifTance  d'efclaves  à  Motezuma^, 
qui  n'avoir  point  de  Sujets  plus  foumis  &r 
plus  fidèles.  Les  Indiens  ajoaroient::  j5  Que 
s>  toutes  les  Provinces  voifines  de  cette: 
Pi  Ville  5  la  regardoient  comme  une  terre? 
9>  facrée,^.parcequ'èlle  enfermoitdans  l'en— 
9>  ceinte  de  fes  murailles  plus  de  quatre^ 
33  centsTemples de Dieuxfi bizarres , qu'ils. 
»î  aiïbmmoient  le  monde  à  force  de  prodir- 
»  ges  ;  Que  par  ces  raifons  il  étoit  très  dan- 
?»  gereux  de  pafifer  fur  leurs  terres,  fan^ 
35  avoir  avant  cela  quelques  marques  de; 
?>  leur  approbation ««.  Les.Zempoales  ,  que, 
le  commerce  des  Efpagnols  avoir  rendus; 
âioins  fuperftitieux ,  méprifoient  bien  cesi 
prodiges  ;  mais  ils  fe  conformoient  au  fenr- 
mm^m  des:  Tlafcalteques  3  gat  les  maiiêâî 
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faîfi>ns  qulls  avoient  données  à  Zocothlan,, 
pour  empêchei:  les  Efpagnols.  d'aller  à. 
Choluk. 

Avant  qu'on  eût  pris  aucune  réfolutiom; 
fur  ce  fujet ,  de  nouveaux  Amba{radeurs> 
de  la  part  de  Motezuma  arrivèrent  avec  un, 
préfenr ,  &  des  aflluranees  que  leur  Empe- 
reur Gonfentoit  que  les  Efpagnolk  vinlTent 
à  fa  Cour  j.  &  qu'il  leur  accordoit  la  grâce 
de  recevoir  favorablement  les  propolîtions. 
dont  ils  étoient  chargés.  Entre,  les  autres 
difcours  qu'ils  firent  à  Corcez  fur  foa 
voyage,,  ils  témoignèrent  qu  cm  lui.  avoir 
préparé  uu  logement  à  Cholula  \  ce.  qui  le 
mit  dans  la  nécefîité  de  paiTet  par  cetta 
Ville.  Ce  n'èû:  pas.  qu'il  piîc  beaucoupv 
d'alTuranee  fur  un  changement  fi  prompt  &C: 
fi  imprévu  de  la  part  de  Motezuma ,  nî 
que  cette  facilité  ne  lui  parût  hors  de  fai?« 
fcn  &  artificieufe ,  après-  une  fi  grande  ré- 
pugnance;, mais  ,Cortez  prenoir  toujours; 
un.  foin  extrême  de  cacher  fes  foupçons 
aux  Mexicains,  dont  la  crainte  écoit  le 
fondement  de  fa  fureté. 

Lor%ue  les  Sénateurs:  de  Tlafeala  ap- 
|)rirenî  ce  que  Motezuma  propofoir  aux^ 
Efpagnolis  y  ils  ne  doutèrent  plus  qu'il  ne 
leiu:  eût  préparé  quelques  embûches!  Cho^ 
îula  5  &  ils  redoublèrent  leurs  ijîftances  ^ 
afi^n  de  rompre  ce  voyage.  Le  péril  de  leur  s. 
amis  les  touchoît  véritablement  ;  &  Ma.- 
gifeatzin,  qui  étoit  le  plus  affedionné^^ 
12  q^uia.voit.uii,at.ta.chÊmejat  tendî.e.&  i^ 
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pe6kueux  a  la  per fonne  du  Général ,  le  pre^ 
fa  fort  de  prendre  une  autre  route.  Sui*  quoi 
Cortez  voulant  lui  donner  la  fatisfadioîi 
d'apprendre  qu'il  lui  iavoit  bon  gré  de  fes 
^foinSj&  qu'il  faifoit  fond  fur  fon  confeiljaf- 
fembla  fes  Capitaines,  &  leur  propofa  la 
difficulté.  On  pefa-  les  raifons  de  part  & 
d'autre  ;  oC  on  conclut  qu^on  ne  pouvoit 
plus  refafer  honnêtement  le  logement  que 
les  Mexicains  leur  oifroient  »  fans  que 
cela  parût  un  foupeon  pris  par  avance,  &: 
mai  à  propos  ;  &  quand  il  feroit  bien-  fon=- 
dé ,  qu'il  ne  falloit  pas  s'embarquer  à  de 
plus  Rautes  entreprifes ,  en  laiiTant  derrière 
eux  des  traîtres  les  armes  à  la  main;  aa 
contraire  ,  qu'ils  dévoient  aller  à  Cholula^. 
afin  de  découvrir  les  defTeins  de  Motezu- 
lïîa,  &  domier  une  nouvelle  réputation  à 
l'armée,  .parle  châtiment  de  fa  perfidie^ 
Magifcatzin  céda  lui-même  à  ces  raifons  , 
fou  met  tant  avec  docilité  fes  lumières  à 
celles  des  Efpagnols ,  néanmoins  fans  ban- 
nir les  fbupçons  qui  lui  avoient  infpiré  foa 
premier  fentiment.  Il  demanda  permilîioH 
d'afTêmbler  le^  troupes  de  la  République  y. 
&  de  marcher  au  fîcours  de  fes  amis  en  un 
péril  £  évident ,  difant  qu'il  n'étoit  pas  jufte 
que  pour  être  invincibles  ils  ôtaiTent  aux 
Tlaf:alfeques  la  gloire  d'être  reconnus  fi- 
dèles. Quoique  Cortez  reconnut  le  rifque  , 
èc  que  cette  offre  ne  lui  déplût  pas,  il  dif« 
fera  néanmoins  de  .la  recevoir,  parcequ'il 
tioiiV'oic  de  riiicaiivément  à  épuifes  d^s-âi 
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bonne  heure  les  fecoiirs  qu'il  pouvoit  at- 
tendre de  cette  Nation,  Il  répondit  donc  â 
Magifcatzin  ,  après  lai  avoir  témoigné 
beaucoup  de  reconnoiiTance  de  fa  bonne, 
volonté  :  Que  cette  affîjiancc  nltoït  pas  cn-^ 
core  nécejpiirc  ;  ce  qu'il  dit  foibleflaent, 
comme  un  homme  qui  fouhaite  qu'on  lui 
accorde  quelque  chofe  ,  &  qui  fembîe 
craindre  qu'on  ne  l'entende  ,  manière  de 
refus  qui  n'ePc  pas  éloignée  de  la  prière. 


CHAPITRE      V. 

On  découvre  de  nouveaux  indices  de  la  tra* 
hifon  des  Habitants  de  Cholula,  V Armée 
marche  vers  cette  Ville  3  fuivie  de  quel-; 
ques  Compagnies  de  Tlafcalteques. 

JVioTEzuMA  ne  pouvoit  fe  réfoudre  a 
prendre  les  armes  contre  les  Efpagnols  : 
cependant  il  eft  certain  qu'il  cherchoit  à  les 
exterminer,  en  fe  fervant  de  la  rufe  avant 
que  d'en  venir  à  la  force.  Les  réponfes  de 
fes  Oracles  le  jettoient  en  de  nouvelle^ 
frayeurs  y  8c  le  démon  embarralTé  du  voifî- 
nage  des  Chrétiens,  le  preiîbit  avec  d'hor- 
ribles menaces  de  les  éloigner.  Cet  ennemi 
des  hommes  agitoit  quelquefois  les  Sacri-* 
ficateurs  ôc  les  devins  de  Motezuma,  juf- 
qu'à  la  fureur ,  afin  qulls  rirritafifent  lui- 
tnêmej  6c  qu'ils  le  miifent  e»  furie,.  D'àii-t 
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très  fois  ii  lui  paroifloit  fous  la  figure  à^ 
fes  Idoles ,  &  il  lui  parloir ,  afin  de  foufïler 
de  plus  près  dans  fon  cœur  l'efpric  de  fa 
colère.  Cependant  il  lui  lalifoic  toujours  uri 
penchant  à  la  fourberie  &  à  la  trahifon  , 
lans  lui  permettre  de  jetter  les  yeux  fur  ce 
nombre  prodigieux  de  foldats  t^ui  n'atten- 
doient  que  ks  ordres^  foit  qu'il  ne  fut  pas 
permis  au  démon  d'aller  jufqu'à  la  force 
ouverte ,  foit  que  comme  il  n'eil  pas  de  ioxi 
cardtere  de  donner  un  bon  confeil,  il  re- 
tirât Motezuma  des  voies  nobles  &  gêné' 
reufes,  afin  d*abattre  fon  courage  par  les 
mêmes  motifs  dont  il  fe  fervoit  à  allumer 
fa  paiîîon.  D'un  côté  il  lui  otoit  la  hardiefie 
de  fe  laiffer  voir  à  cette  prodigieufe  nation  ^ 
de  l'autre ,  il  lui  en  repréfentoit  le  petit 
nombre  C\  méprifable ,  qu'il  paroifibit  hon- 
teux d'employer  ouvertement  toutes  les 
forces  de  TEmpire  contre  elle^  en  forte 
;que  TEmpereur  fe  faifoit  un  pomt  d'hon- 
neur de  k  rufe  &  de  l'artifice,  &:  ne  fon- 
geoit  alors  qu'à  tirer  lesEfpagnols  de  Tlaf- 
cala,  où  il  ne  pouvoir  leurdreiTer  de  piège, 
d>c  à  les  envoyer  a  Cholula,  où  il  en  avoit 
de  tout  préparés. 

Cependant  Cortez  prit  garde  que  l'on 
n*envoyoit  point  le  vifiter  de  la  part  des 
Gouverneurs  de  Cholula,  &  il  le  fit  re- 
marquer aux  Ambafiadeurs  de  Mexique  ^ 
appuyant  fur  l'imprudence  des  Caciques 
qui  avoient  la  charge  de  lui  préparer  \xn 
logement,  puifqu  ils  11e  pouvoient  ignorex 
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âue  tons  les  peuples  du  voiiînage  ne  l'euf- 
ient  vifité  par  leurs  députés ,  quoiqu'ils  y 
fulFent  moins  obligés.  Les  Mexicains  vou- 
lurent excufer  les  Caciques  de  Cholula^ 
en  convenant  néanmoins  de  leur  faute  '^ 
ôc  il  parut  qu'ils  avoient  donné  avis  de  la 
réparer.  On  vit  venir  peu  de  temps  après 
de  la  part  de  cette  ville,  quatre  Indiens 
mal  propres 5  &  en  trop  petit  nombre  pour 
ofer  fe  dire  AmbafTadeurs,  fuivant  i'ufage 
de  ces  peuples.  Les  Tlafcalteques  ne  man- 
quèrent pas  de  faire  ces  obfervations  ,  Se 
d'en  tirer  de  nouveaux  indices  de  la  mau- 
vaife  intention  du  peuple  de  Cholula.  Ainfi 
Cortez  ne  voulut  pas  recevoir  ces  Fnvoyésj^ 
&  il  leur  manda  de  s'en  retourner  à  l'heure 
même,  difant  en  préfence  des  Mexicains  i 
3>  Que  les  Caciques  de  Choluia  fa  voient 
>?  bien  mal  les  loix  de  Thonnêreté ,  puii- 
35  qu'ils  vouloient  réparer  une  faute  d^at- 
î?  tention  par  une  incivilité  «. 

Le  jour  du  départ  arriva  ;  $c  comme  les 
Efpagnols  avoient  pris  la  matinée  pour  for- 
mer leur  bataillon  &  celui  des  Zempoales^ 
à  la  campagne,  ils  y  trouvèrent  une  armée 
de  Tlafcalteques  prête  à  marcher  par  l'or- 
dre du  Sénat,  fur  les  remontrances  de 
Magifcatzin.  Les  chefs  dirent  à  notre  Gé- 
néral i  «  Qu'ils  avoient  ordre  de  la  Répu- 
9>  blique  de  fervir  fous  lui.  Se  de  fuivre  fes, 
5>  étendards  en  cette  expédition ,  non  feu^ 
M  le  ment  jufqu'à  Cholula ,  mais  encore  juf- 
s^  qu'à  Mexique  a  où  ils.  voy oient  le  grand 
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3>  danger  de  fon  enrreprife  ".  Leurs  troil^ 
pes  étoient  rangées  en  bataille  à  leur  ma^ 
niere ,  &  quoiqu'ils  euiTent  ferré  les  rangs , 
néanmoins  elles  occupoient  un  grand  rer- 
XQ'm  \  parcequ  ils  avoient  convoqué  routes 
les  nations  de  leur  alliance,  &  fait  un  effort 
extraordinaire ,  afin  de  fecourir  leurs  amis, 
fuppofant  qu'il  fe  trouveroit  peut-être  une 
occaiîon  d'aftonrer  les  armées  de  Motezu- 
nia.  Les  bandes  étoient  diftinguées  par  la 
couleur  de  leurs  pennaches^  &c  par  la  diffé- 
rence de  leurs  enfeignes'j  aigles,  lions,  de 
autres  animaux  féroces ,  qu'ils  portoient 
élevés  en  l'air ,  &  qui  prétendant  à  la  gloire 
des  hiéroglyphes  &des  devifes,  vouloienc 
iigniiier  quelque  chofe ,  &  repréfenter  aux 
foldats  la  gloire  militaire  de  leurs  ancêtres. 
Quelques  Auteurs  de  notre  nation  ont 
avancé  que  le  nombre  de  ces  troupes  allort 
à  cent  mille  hommes  armés;  d'autres  fe 
font  bornés  à  quelque  chofe  de  plus  vrai- 
femblable.  Quoi  qu'il  en  foit,  un  moindre 
nombre  ne  retranche  rien  de  la  grandeur 
de  l'adion  àQs  Tlafcalteques,  digne  d'être 
eftimée  par  elle-même ,  &  par  fes  manières. 
Correz  leur  en  témoigna  fa  reconnoifTance 
par  une  infinité  de  careiFes  ;  après  quoi  il 
fut  obligé  de  prendre  un  air  d'autorité, 
pour  leur  faire  comprendre  qu'il  n'avoit 
pas  befoin  d'une  fi  nombreufe  efcorte ,  puif- 
qu'il  ne  faifoit  ce  voyage  qu'à  defiein  d'éta- 
blir une  bonne  paix.  A  la  fin  il  en  vint  à 
bout  ;  &  il  les  reiiyoya  fort  fatisfaits ,  de  ce 
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î^u  il  voulut  bien  permettre  que  quelques 
troupes  le  fuivifTent  avec  leurs  Comman- 
dants, &c  que  le  gros  fe  réfervât^  prêt  à 
marcher  à  fon  fecours  dans  la  nécelUté. 
Bernard  Diaz  a  écrit  que  Cortez  ne  retint 
que  deux  mille  Tlafcalteques.  Herrera  ea 
îiiet  trois  mille;  mais  Cortez  lui-même 
avoue  dans  fa  relation  ,  qu'il  en  emmena 
fix  mille  ;  ôc  ce  Géuéral  n'avoir  pas  fi  peu 
de  foin  de  fa  gloire ,  qu*il  voulût  diminuer 
celle  de  fa  réfolution ,  en  fuppofant  qu'elle 
auroit  été  foutenue  par  un  grapd  nombre 
de  troupes. 

On  îjQ  doit  pas  oublier  en  cet  endroit  uîî 
incident  qui  lui  appartient ,  ôc  qui  mérite 
de  grandes  réflexions.  Lors  que  les  Efpa-^ 
Bols  fortirent  de  Tiafcala ,  Cortez  laifTa  eri 
cette  ville  une  Croix  de  bois ,  qu'il  avoit 
fait  planter  fur  un  lieu  élevé  &  fort  décou- 
vert ;  cela  s'étoit  exécuté  d'un  commua 
confentement,  le  jour  qu'il  lit  fon  entrée. 
Il  ne  put  foufFrir  en  fortant  qu'on  l'abattît, 
quelque  cenfure  qu'il  eût  elïuyée  fur  fe$ 
tranfports  de  zèle.  Il  recommanda  aux  Ca^^ 
ciques  de  la  garder  avec  refpedfc;  mais  il 
étoit  befoin  ,  fans  doute  d'une  plus  forte 
recommandation  ,  afin  de  maintenir  entre 
ces  Infidèles  la  vénération  qui  lui  étoit  due. 
A  peine  les  Efpagnols  étoient  ils  hors  de 
la  ville,  qu'un  nuée  miraculeufe  defcen- 
dant  du  Ciel,  vint  prendre  a  la  vue  de  tous 
les  Indiens,  la  défenfe  de  la  Coix  Cette 
^uée  étoit  d'une  blancheu?:  éclatante  ^ 
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agréable  ;  &  elle  baiffa  infenfiblement  par 
la  uégion  de  l'air,  jufqu'à  ce  qu'ayant  pris 
la  figure  d'une  colonne,  elle  s'arrêta  per- 
pendiculairement fur  la  Croix ,  où  par  une 
difpofition  admirable  de  la  Providence, 
elle  dura  plus  ou  moins  vifible ,  Tefpace  de 
quatre  ans ,  que  la  converfioa  de  cette  pro- 
vince fut  retardée  par  divers  accidents.  Il 
fortoit  de  cette  nuée  une  lumière  douce  , 
qui  imprimoit  du  refpedt,  &  qui  n'étoit 
point  afFoiblie  par  l'obfcurité  de  la  nuit. 
Ce  prodige  effraya  d'abord  les  Indiens, 
£ans  qu'ils  en  pénétraflent  le  myftere  ;  6c 
depuis  qu'ils  y  eurent  fait  plus  d'attention, 
ils  perdirent  leur  crainte ,  fans  diminuer 
leur  admiration.  Ils  difoient  :  >?  Que  ce 
*3  figne  vénérable  renfermoit  en  foi  quel- 
33  que  Divinité ,  &  que  ce  n'étoit  pas  fans 
w  raifon  ,    que  les  Efpagnols  leurs  bons 
$5  amis,  la  révéroient  <^.  Sur  quoi  ils  les 
âmitoient,  en  fè  mettant  à  genoux  lors 
"qu'ils  pafToient  devant  la  Croix.  Ilsavoient 
recours  à  elle  dans  leurs  nécellités ,  fans  fe 
fouvenir  de  leurs  Idoles ,  dont  les  Temples 
étoient  beaucoup   moins   fréquentés  j  de 
cette  dévotion ,  fi  l'on  peut  nommer  ainfi 
un  feniiment  qui  leur  venoit  d'une  caufe 
inconnue ,  fit  une  fi  forte  imprellion  dans 
Tefprit  des  nobles  &  du  peuple ,  que  les 
Sacrificateurs  &  les  Magiciens,  pounes d'un 
zèle  furieux  pour. leurs  fuperftitions,  tâ- 
chèrent à  diverfes  fois  d'arracher  la  Croix, 
&  de  la  mettre  en  pièces  j  mais  ils  en  re^ 
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vinrent  toujours  dans  une  horrible  conf- 
ternation,  dont  ils  n'oferent  parler,  de 
peur  de  fe  décrier  dans  l'eiprit  du  peuple. 
Ce  miracle  eft  rapporté  par  des  Auteurs 
dignes  de  foi  ^  &  c'eft  ainfi  que  le  Ciel 
difpofoit  l'efprit  de  ces  Infidèles  à  recevoir 
la  dodrine  de  l'évangile,  avec  moins  de 
réfiftance;  comme  le  prudent  Laboureur, 
qui  avant  que  de  jet  ter  la  femence  en  terre, 
en  facilite  la  production  par  le  moyen  d« 
la  culture. 

La  marche  n'eut  aucune  nouveauté^' 
puifque  ce  n'en  étoit  plus  une  de  voir  le 
concours  innombrable  des  Indiens  qui 
bordoient  les  chemins  de  tous  côtés ,  ni 
ces  cris  qui  pafToient  pour  des  acclama- 
tions. Ils  marchèrent  quatre  lieues  de  cip.q 
qu'il  y  avoir  alors  de  Cholula  à  l'ancienne 
ville  de  Tlafcala  ;  6c  on  jugea  à  propos  de 
faire  alte  fur  le  bord  d'une  agréable  rivière , 
afin  de  ne  pas  entrer  de  nuit  en  un  lieu  fi 
peuplé.  Peu  de  temps  après  qu'on  eut  aiïîs 
le  camp ,  &:  donné  les  ordres  nécefiaires  à 
la  fureté  des  troupes ,  on  vit  arriver  de 
nouveaux  AmbaiTadeurs  de  cette  ville, 
plus  qualifiés  6c  plus  propres  que  les 
premiers.  Ils  apportoient  un  régal  de 
toute  forte  de  vivres^  6c  ils  firent  leur 
compliment  avec  un  grand  appareil  de 
révérences,  qui  fe  réduifit  a  excufer  la 
négligence  de  leurs  Caciques ,  fous  prétexte 
quils  ne  pouvoient  entrer  dans  Tlafcala  y 
parce  que  les pcupUs  en  éio'unt  leurs  enm" 
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mis  \  à  offrir  un  logement  qu  on  avoït prèpaM 
dans  leur  ville  ^  &  à  exagérer  la  joie  que 
leurs  citoyens  rejfcntoicnt  de  l'honneur  dont 
ils  alloient  jouir  ^  en  recevant  des  hôtes  fi 
fameux  par  leurs  grandes  aciions ,  &  Jî  ai~ 
mabUs  par  leur  bonté.  Tout  cela  fut  dic 
d'une  manière  fort  iincere  en  apparence , 
t)u  qui  fçavoit  fort  bien  couvrir  l'artifice. 
Cortez  reçut  les  excufes  &  le  régal  agréa- 
blement, prenant  foin  qu'il  ne  parût  point 
d'affeclation  en  fa  confiance  \  ôc  le  jour 
fuivant  au  lever  du  Soleil,  il  continua  fa 
marche  avec  autant  d'ordre,  &  un  peu  plus 
de  défiance,  qui  l'obligeoit  à  le  faire  ob- 
ferver  j  car  on  n'envoyoit  perfonne  de  la 
ville  pour  recevoir  l'armée;  de  cette  re- 
marque ne  laifToit  pas  de  faire  du  bruit , 
entre  plufiears  autres  indices.  Enfin  les  Ef- 
pâgnols  approclioient  de  la  ville  les  armes 
â  la  main,  prêts  à  combattre,  lorfqu'ils 
virent  paroitre  les  Caciques  Se  les  Sacrifi- 
cateurs ,  accompagnés  d'un  grand  nombre 
d'indiens  défarmés. 

Cortez  ordonna  qu'on  fît  halte  afin  de 
les  recevoir  ;  &  ils  s'acquittèrent  des  de- 
voirs ordinaires  avec  tant  de  foumillion  & 
de  démonftrations  de  joie  ,  qu'ils  ne  laif- 
ferent  alors  aucune  prife  aux  foupçons , 
dont  on  obfervoit  leurs  a&ons  ôc  leurs, 
mouvements.  Néanmoins  lorfqu'ils  recon- 
nurent les  troupes  des  _Tlafcaiteques  qui 
avoienr  l'arriere-garde,  ils  changèrent  de 
vifâge  j  3c  il  s'éleva  iine  rumeur  défagréa- 

ble. 
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He  entre  les  plus  confidérables  de  cette 
troupe.  Cela  réveilla  la  précaution  des  Ef. 
pagnols  :  &  Marina  eut  ordre  d'apprendre 
la  caufe  de  ce  bruit.  Ils  lui  dirent  :  Que  les- 
»  Habitants  de  Tlafcala  ne  pouvoient  pas 
«  entrer  en  armes  dans  leur  Ville,  puif- 
»  ^uils  etoient  leurs  ennemis,  &  rebelles 
.-.  a  leur  Empereur.  Ils  prièrent  qu'on  les 
»>  obligeât  a  s  arreter,ou  qu'on  les  renvoyât 
«en  leur  Ville,  comme  un  obftacle  à  la 
"jpaixqui  fe  devoir  publier -.-ce  qu'ils 
diioient  de  fens  raffis  &  fans  emporte- 
ment; marquant  néanmoins,  avec  beau- 
^°"tP,  f^^/f '^fé  îju'il  ne  leur  étcit  pas 
poflibledeles  fouffrir ,  quoique  cette  réfo- 
lution  n  allât  pas  encore  au-delà  des  termes 
a  une  très  humble  prière. 

Cette  demande  embarralTa  un  peu  le  Ge- 
neral :  il  trouvou  quelque  forte  de  iuftice, 
mais  d  ailleurs  peu  de  fureté  à  l'accorder! 
Cependant  il  chercha  les  voies  d'appaifec 
ceux  deCholula,  en  leur  faifant  efpérer 
quon    trouveroit   quelque   tempérament 
propre  a  terminer  ce  différend.  Il  commu- 
niqua  1  affaire  à  fes  Capitaines ,  qui  iu- 
gerent  qu  il  etoit  à  propos  de  propoîer  aux 
rialcalteques  de  camper  hors  de  la  Ville 
)u{qu  a  ce  qu'on  eût  pénétré  jes  deffeins  dl 
ces  Caciques,  ou  qu'on  continuât  le  voyage 
Pierre  d  Alvarado  &   Chriftophe  d'Olid 
furent  chai-ges  de  leur  faire  la  propofition. 
qui  paroiffoit  un  peu  dure.  Il  s'en  acquit! 
terent  d  une  manière  où  la  perfuafion  étoit 
•/  orne  I,  D 
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îîîèlée  avec  l'autoHté,  faifanc  voir  la  né"!» 
ceiîîté  d'exécutei"  eec  ordre  ,  qu'ils  ap- 
puyoient  de  piufieurs  laifons.  Ils  trou- 
vèrent les  Tlafcâl-teques  fi  dociles  &  fi 
obéifTants^  qu'ils  prévinrent  leurs  inftan-^ 
ces,  en  difanti  «  Qu'ils  n'étoient  pas  ve- 
»*  nus  à  deiîein  de  contefter,  mais  d'obéir  j 
M  qu'ils  ^lloient  dès  ce  moment  établir  leur 
w  logement  hors  de  Choluia ,  en  un  en- 
V  droit  d'oii  ils  pulTent  accourir  prompte- 
3i  ment  au  fecours  de  leurs  amis,  puifque 
»  les  Efpagnols  vouloientbienrifquer  leurs 
*3  vieSj  en  la  commettant  à  la  roi  de  ces 
33  traîtres  ^^  On  propofa  ce  parti  aux  Ca- 
ciques, qui  le  recurent  avec  joie-  L'une  & 
Fautre  Nation  y  trouvoit  non  feulement 
fa  fatisfaétion  5  mais  encore  de  quoi  flatter 
fa  vanité  ^  ce  qui  venoit  de  i'oppofition  de. 
leurs  fentiments.  Les  premiers  s'imagi- 
noient  avoir  obtenu  un  grand  avantage  fur 
leurs  ennemis ,  qu'ils  incommodoient  en 
les  obligeant  à  camper  \  3c  les  autres  fe 
perfuadoient  que  la  difficulté  qu'on  faifoit 
3e  les  recevoir  dans  la  Ville ,  étoit  une 
preuve  qu'on  les  craignoit.  C'eft  ainfi  que 
l'imagination  des  hommes  rend  équivo- 
ques les  couleurs  ôc  l'elFence  même  des 
chofes,  que  l'on  eilime  ordinairemenc 
félon  qu'on  les  conçoit ,  Se  que  l'on  conn 
coit  de  k  lîianiere  qu'on  les  fouhaiteo 
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CHAPITRE     VL 

Les  Efpagnols  font  leur  'entrée  a  Cholula.  l 
ou  ï! on  tache  de  les  furprendre  par  un  ac» 
cueïL  agréable  à  l^extcrieur^  On  découvre 
la  trahifon  que  les  Habitants  avoient  for-» 
mèe  5  à  on  difpofe  toutes  chofes  pour  les 

.    châtier^ 


'entrée  des  Efpagnols  en  la  ville  <îe 
Cholula  fut   accompagnée   de   toutes  les 
circonftances  de  celle  de  Tlafcaia  ;  un  ef- 
froyable concours  de  peuple ,  dont  on  per- 
çoit la  foule  avec  peine  \  des  acclamations 
étourdiflTantes,  Aqs  fleurs  qu'on  répandoic 
fur  eux,  des  bouquets  qui  leur  furent  pré- 
fentés  par  les  femmes  ;  tout  cela  ,  mêlé 
d'une  infinité  de  révérences  de  la  part  des 
Caciques ,  de  parfums  de  celle  des  Sacri- 
iicateurs,  &  du  ronnere,  plutôt  que  mu- 
iique  5  de  leurs  inftruments ,  dont  toutes 
les  rues  retentiil oient.  Enfin  on  voyoit  par- 
tout des  démonCtrations  de  joie  [i  bien 
;exprimées ,  que  ceux  mêmes  qui  avoient 
lieu  de  s'en  défier,  les  crurent  véritables* 
Xa  ville  parut  fi  jolie  aux  yeux  des  Efpa- 
gnols, qu'ils  la  comparoient  à  Valladolid,. 
Elle  étoit  fituée  dans  une  plaine  décou- 
rveite  de  tous  côtés  à  perte  de  vue  ,   &: 
irès  agréable.  On  dit  qu'elle  pouvoit  con- 
tenir aio^s  yintg  millehabitants^  fans  comp- 
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ter  ceux  de  fes  faubourgs  ,  qui  étoîent 
en  plus  grand  nombre.  Il  y  avoir  un  grand 
abord  d'Etrangers ,  qui  y  venoient  ou  com- 
me à  un  fandluaire  de  leurs  dieux  ,  ou 
comme  en  un  lieu  célèbre  par  leurnégoce. 
l^Qs  rues  étoient  bien  percées  ,  &  les 
maifons  plus  grandes  6c  d'une  meilleure 
architeéture  que  celles  deTlafcala  j  fur-touc 
leur  fomptuofité  fe  remarquoit  aux  tours , 
qui  faifoient  connoîcre  la  multitude  de  leurs 
Temples.  Le  peuple  étoit  plus  fage  que 
guerrier,  la  plupart  gens  de  Commerce, 
ou  Officiers  \  beaucoup  de  monde ,  &  peu 
de  diftindlion. 

Le  logement  qu'ils  avoîent  préparé  étoit 
compofé  de  deux  ou  trois  grandes  mai- 
fons qui  fe  touchoient ,  où  les  Efpagnols 
6c  les  Zempoales  fe  fortifièrent ,  fuivant 
que  l'occafion  le  leur  confeilloit,  &  qu'ils 
y  étoient  difpofés  par  l'habitude.  Le^ 
Tlafcalteques  prirent  un  pofte  peu  éloi- 
gné de  la'  ville  ;  &  après  l'avoir  fer- 
mé de  quelques  folTés ,  ils  poferent  leurs 
corps  de  gardes  ôc  leurs  fentinelles ,  fui- 
vant l'ufage  de  la  guerre,  dont  l'exemple 
de  leurs  amis  les  avoir  inftruits.  Les  trois 
ou  quatre  premiers  jours  il  y  eut  de  tous 
côtés  grande  tranquillité ,  6c  bon  com- 
merce. 

Les  Caciques  étoient  pondtuels  a  faire 
leur  cour  au  Général,  6c  cherchoient  à 
fe  familiarifer  avec  les  Capitaines  ;  les  vi- 
vres venoient  en  abondance ,  d<,  même  en 
prpfufipii  ;  toutes  les  apparences  étpienc 
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agréables ,  ôc  fembloient  demander  de  la 
confiance  ;  en  forte  que  les  bruits  qui  s'é- 
toient  répandus  commençoient  à  pafTer 
pour  faux ,  ôc  pris  avec  trop  de  légèreté  , 
jtant  notre  efprit  eft  difpofé  à  fe  déchar- 
ger de  toute  application  chagrinante.  Ce- 
pendant on  ne  fut  pas  long- temps  à  dé- 
couvrir la  vérité  j  &  les  Indiens  n*eu- 
rent  pas  l'adrefTe  de  cacher  leurs  artifi- 
ces jufqu'à  ce  qu'ils  euiïent  réufîî  :  car 
encore  qu'ils  fuffent  difïimulés  par  na- 
ture ôc  par  habitude  ,  ils  n'étoient  ni 
alTez  habiles ,  ni  alTez  fins  pour  ne  pas 
laifTer  entrevoir  leur  difïimulation  de  leur 
malice. 

L'abondance  des  vivres  diminuoit  peu  a 
peu,  les  viiires  ôc  les  carefTes  des  Caciques 
cefTerent  tout  d'un  coup  ;  ôc  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Motezuma  avoient  des  confé- 
rences fecretes  avec  les  Sacrificateurs.  On 
voyoit  des  airs  de  mépris  ôc  de  raillerie 
fur  les  vifages  des  habitants,  ôc  tous  ces 
indices  marquoient  quelque  nouveauté, 
ôc  réveilloient  les  foupçons  mal  endormis. 
Cortez  fongeoit  aux  moyens  de  pénétrer 
la  vérité  des  defTeins  de  ces  Indiens,  lorf- 
qu'elle  fe  découvrit  d'elle-même ,  par  un 
coup  de  la  providence,  qui  prévint  tou- 
tes les  diligences  des  hommes ,  ôc  dont  les 
Efpagnols  refTentirent  les  effets  fi  fouvent 
en  cette  conquête. 

Une  vieille  Indienne  des  plus  nobles  8c: 
des  mieux  alliées  de  Cholula,  avoit  lié 
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une  écroire  amitié  avec  Marina ,  qu'elle 
vifîtoit  quelquefois ,  attirée  par  la  doir- 
ceur  &  par  l'agrément  qu'elle  trouvoir 
en  cette  perfonne.  L'Indienne  vint  un  jour 
voir  Marma  plutôt  qu'elle  n'avoir  accou- 
tumé, avec  un  air  inquiet  &  effaré.  Elle 
la  tira  à  part ,  6c  en  lui  recommandant 
beaucoup  le  fecret ,  par  le  ton  même  de 
fa  voix,  elle  plaignit  le  miflrabh  cfclavagc 
cà  dis,  étoït  réduite.  ^  &  la  preffu  de  quii' 
ter  ces  vilains  étrangers ,  &  de  je  retirer  en 
Jon  logis  5  quelle  lui  offrit  comme  un  afyle» 
Marina,  qui  étoit  fort  éclairée,  ajufta  d'a- 
bord ce  préambule  avec  les  autres  indices  j 
Bc  feignant  qu'elle  étoit  retenue  par  force 
entre  cette  nation  qu'elle  haïiïoit ,  prit 
6.QS  mefures  pour  la  fuite,  &  accepta  l'of- 
fre de  l'afyle,  avec  tant  de  marques  de 
fa  reconnoiifance ,  que  la  vieille  Indienne 
prit  une  entière  confiance,  &  lui  découvrit 
tout  fon  cœur.  Elle  dit  :  «  Qaà  tout  évé- 
33  nement  elle  devoit  fe  retirer  à  1  heure 
«  même,  parcequ'on  approchoit  du  mo- 
35  ment  fignalé  par  les  Indiens  pour  exter- 
3î  miner  les  Efpagnols ,  &  qu'elle  auroit 
»  un  grand  regret  de  voir  périr  avec  eux 
3>  une  perfonne  de  fon  mérite.  Que  Mote- 
#»  zuma  avoit  envoyé  vingt  mille  hommes 
w  de  guerre ,  qui  n'étoient  pas  éloignés , 
«  afin  de  donner  plus  de  chaleur  à  cette 
5>  aélion.  Que  de  ce  gros  il  étoit  déjà  entré 
?j  à  la  file  fix  mille  foldats  choifis.  Qu'on 
3i  avoit  diftribué  une  grande  quantité  d'ar-^ 
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^f  mes  entre  les  habitanrs,  fait  provifîons 
ii  de  pierres  fur  les  terrafïes ,  &  tiré  à  tra- 
jj  vers  les  rues plufîeurs  tranchées,  au  fond 
i3  defquelles  ils  avoient  planté  des  pieux 
3^  fort  aigus ,  &:  recouvert  la  tranchée  de  la 
5J  même  terre  fur  des  appuis  légers  &  fra- 
w  giles  ,  afin  de  faire  tomber  &  eftropier 
>j  les  chevaux.  Que  Motezumavouloit  faire 
5*  périr  tous  les  bfpagnols;  néanmoins  qu'il 
w  avoit  mandé  qu'on  lui  en  envoyât  quel- 
«  ques-uns  en  vie,  afin  de  fatisfaire  à  fa 
w  curiofité,  &  à  fon  devoir  envers  les  dieux; 
»  &  qu'il  avoit  fait  préfent  à  l^  ville  d'un 
9>  tambour  de  guerre  d'or ,  dont  le  creux 

^  w  étoit  travaillé  avec  un  artifice  fingulier^ 
«  à  deifein  de  les  animer  par  cette  faveur 
33  militaire.  Marina  lui  dit  :  Qu'elle  avoit 
iy  bien  de  la  joie  de  ce  qu'ils  avoient  con- 
i>  duit  û  prudemment  cette  entreprife  »* 
Sur  quoi  elle  laifia  encore  tomber  quelques 
queftions,  difant  :  Qu  il  ferait  bon  de  fairs. 
certaines  chofes  quelle  vouloit  apprendre  .^ 
Scelle  tiraainfi  une  entière  conrioifiTance de 
la  conjuration.  Elle  feignit  alors  de  vouloir 
s'enfuir  avec  la  vieille,  ne  lui  demandant 
qu'un  moment  pour  faire  un  petit  paquet 
de  fes  pierreries  &  de  quelques  hardes,  afin 
de  pouvoir  la  quitter  fans  l'eifaroucher.  Ce- 
pendant elle  courut  avertir  Cortez,  qui  en- 

.  vova  prendre  l'Indienne;  &  la  miférable, 
effrayée  ou  convainuce,  confeiTa  tout  aux 
premières  menaces. 
Deux  foldats  Tlafcalteques  déguifés  en 
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payfans  vinrent  prefqae  en  même  temp5^ 
6c  dirent  à  Coaez  de  ia  part  de  leurs  Com- 
mandants ,  qu'il  n'oublia  pas  fa  vigilance 
ordmaire,  parcequ'ils  avoient  vu  de  leuE 
camp  que  les  habitants  de  Cholula  fai- 
foientpailsr  leurs  meubles  6c  leurs  femmes 
aux  villes  voiiines^  ee  qui  marquoit  airu- 
lémenc  qu'ils  méditoient  quelque  trahifon. 
On  apprit  d'ailleurs,  que  d^ns  un  Tem- 
ple le  plus  célèbre  de  la  ville,  on  avoir 
fait  un  facririce  de  dix  enfants  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  \  cérémonie  dont  ils  ufoienr 
lorfqu'ils  vouloient  entreprendre  quelque 
a6lion  de  guerre.  Deux  ou  trois  Zempoa- 
les  arâverent  en  ce  moment  ;  ils  avoienr 
découvert  par  hafard  ,  en  fe  promenant 
par  la  ville ,  les  tranchées  qu'on  avoir  creu- 
îees;,  &  remarqué  de  plus  des  foifés  & 
des  palilTades  que  les  Indiens  avoienr  fai- 
tes  5  afin  de  conduire  les  chevaux  droit  au 
précipice. 

On  n'avoit  pas  befoin  de  plus  fortes  preu- 
ves pour  s'aiTurer  des  mauvais  delïeins  de 
ce  peuple  \  néanmoins  Cortez  voulut  en- 
core en  tirer  des  lumières  plus  claires  ,  Se 
mettre  tout  le  droit  de  fon  coté ,  par  une 
conviction  manifefte  de  quelques  tçmoins 
irréprochables  de  leur  nation  même  ,  â 
qui  il  prétendoit  faire  avouer  toute  cette 
menée.  Pour  cet  effet,  il  envoya  quérir  le 
premier  Sacrificateur,  dont  les  autres  dé- 
pendoient  ;  &  en  même  temps  il  s'en  fie 
amener  deux  ou  trois  autres  de  la  même 
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profeffion.    Ces  gens   avoienc  beaucoup 
cl*autorité  auprès  des  Caciques ,  ôc  encore 
plus  dans  l'efprit  du  peuple.  Il  les  examina 
féparcment  5  fans  témoigner  qu'il  fe  dou- 
tât du  fait  y  mais  feulement  en  leur  faifanc 
des  reproches  de  cette  perfidie ,  dont  il  leur 
marquoit  tout  le  projet  en  détail ,  fans  dé- 
clarer la  manière  dont  il  l'avoir  appris  ^ 
afin  d'augmenter  leur  furprife ,  &  de  leur 
donner  une  plus  haute  idée  de  fa  fcience<. 
Auffi  ces  gens,  perfuadés  qu'ils  parloient  à 
quelque    divinité  qui  pénétroit    jufqu'aa 
fond  de  leurs  penfées,  n'oferent  défa vouée 
la  trahifon.  Se  déclarèrent  jufqu'aux  moin- 
dre eirconftances  de  la  confpiratioa ,  donc 
ils  accufoient  Motezuma,  qui  l'avoit  dref- 
fée  y  ôc  qui  les  y  avoir  engagés  par  fes  or- 
dres. Le  Général  les  fit  mettre  en  prifon^, 
de  peur  qu'ils  n'excirailent  quelque  tu- 
multe dans  la  ville.  Il  fir  aulîî  obferver  les 
Ambaffadeurs  Mexicains ,  fans  leur  per- 
mettre defortir ,  ni  d'avoir  aucun  commer- 
ce avec  les  habitants  ;  ôc  après  avoir  aflTem^ 
blé  {es  Capitaines  ,  il  leur  fit  part  de  touE 
ce  qu'il  avoit  appris  fur  ce  fujet,  remon=- 
trant  de  quelle  conféquence  il  étoit  de  ne 
laifTer  pas  cet  atttentat  impuni.  Il  leur  prG>- 
pofa  les  moyens  de  châtier  les  traîtres ,,  ^ 
appuya  Ion  defTein  de  fi  fortes  raifons  3, 
qu'ils  entrèrent  tous  dans  fon;  fentimenrj, 
en  remettant  la  difpofition  de  toutes  cIïo&s 
aifaprudeace,. 

^^prè^xes  diligences .,,  Cbrrez:  ma^db  1^ 
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Caciques  qui  gouvernoient  la  cité ,  6^  pu" 
blia  qu'il  étoit  réfolu  de  partir  le  jour, 
fui  vaut  :  ce  n  eft  pas  qu'il  eût  rien  de  pré^ 
pare  pour  ixDii  voyage,  ni  qu'il  lui  fût  pof- 
iible  de  le  faire  ;.  mais  il  vouloit  leur  retran- 
cher le  temps  de  faire  de  plus  grands  apprêts. 
Il  demanda  aux  Caciques  des  vivres  pour  la 
fubliftançe  de  fes  troupes  durant  la  marche  5 
des  Indiens  propres  à  porter  le  bagage,  ôc 
deux  mille  hommes  de  guerre  qui  pufTenc 
l'accompagner ,  ainG  que  les  Tlafcalteques 
&  les  Zempoales  en  avoientufé.  Les  Gou- 
verneurs firentquelque  chicane  malicieufé 
fur  la  demande  à^^  vivres  6c  des  Indiens  de 
charge  ;  mais  ils  accordèrent  avec  joire  les 
deux  mille  hommes  de  guerre  ,  fur  quoi  le 
Général  &  eux  avoient  des  intentions  fort 
oppofées.  Cortez  lès  demandoit  afin  de  dé^ 
funir  leurs-  forces ,.  &  d'avoir  fous  fa  main 
une  partie  des  traîtres  qu'il  vouloit  pu- 
nir :  &  les  Caciques  les  offroient  à  def» 
fein  d'introduire  ces  ennemis  couverts  par^ 
îîîi  les  Efpagnols,  &  de  stn  fervir  quand 
Tôccafion  s'en  préfenteroit.  Ces  ilratagêr 
mes  croient  tous  deux  fondés  fur  les  rai- 
fons  de  la  guerre,  fi  l'on  peut  appeller  rair 
foncette  efpece  de  tromperie ,  autoriféepar 
le  droit  des  armes  ,  &.  annoblie  par  l'e- 
xemple. 

Tout  cela  îwt  communiqué  aux  Chefs 
des  Tlafcalteques ,  qui  eurent  ordre  de  fe 
tenir  alertes ,  &  de  s'approcher  de  la  ville 
au  point  du  jour  3  comme  pour  liiivre  la 
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marche  de  l'armée  ;  Se  du  moment  qu'ils 
entendroient  la  première  décharge  ,  d'en- 
trer dans  Clioluia  à  vives  force ,  Se  de  ve- 
nir fe  joindre  aux  Efpagnols,    Les  Zem- 
poales  tinrent  leurs  armes  prêtes ,  Se  on 
leur  déclara  les  motifs  de  cet  ordre  ;  après 
quoi  le  Général  ayant  pofé  fes  corps  de 
gardes  &  fes  fentinelles,  fuivant  que  l'oc- 
cafion  préfente  le  dernandoit ,  il  fit  venk 
en  ià  préfence  les  Ambaifadeurs  de  Mo- 
tezuma.  Alors ,  comme  ii  il  leur  eût  révé- 
lé confidemment  un  fecret  qu'ils  favoient 
déia  ,  il  dit  :»»  (^u'il  a  voit  découvert  &  véri-^ 
33  dé  une  grande  conjuration  que  les  Caci^ 
w  ques  &  les  habitants  de  Cholula  avoierit: 
^>  formée  contre  fa  perionne  ".  Il  leur  ex- 
pliqua le  détail  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
préparé  pour  venir  à  bout  de  ce  deifeirav 
criminel  5  contre  les  loix  de  l'hofpitalité:,. 
TétabliiTement  de  la  paix  3.  Se  la  parole  de 
leur  Prince.   Il  ajouta  :  »  Qu'il  avoit  non 
i)  feulement  découvert  cette  trahifon  par 
»»  fa  pénétration  &  par  fa  vigilance,  mais^ 
«  qu'iien  avoir  tiré  l'avea  des  principaux 
3?  conjurés,  qui  prétendoient  s'endifculper 
35  par  une  lâcheté  encore  plus  énorme,  puif- 
i>  qu'ils  avoient  Tinfolence  de  dire  qu'ils 
3*  agiiïoient  par  les  ordres  &  fur  ralTuranœ; 
r>3  du  fecours  de  Motezuma,  afin  d'extermi-- 
j>  ner  les  Efpagnols  par  cei'te infâme  vois;, 
semais  qu'il  n'éroit  ni  vraiferablabie ,  ni 
3»  croyable  qu'un  figrand  Prince  eût  fait  un  il 
;>  horrible  projet.  Que  cette  raifon  le  pouf' 
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Si  foit  à  ies  châtier  de  l'injure  qu'ils  faifoient 
3>  à  l'Empereur ,  avec  toute  la  rigueur  de 
3>  £qs  armes  ,  &  qu'il  leur  communiquoit 
«  fon  delTein ,  afin  qu'ils  en  cômpriirent  la. 
9>  juftice  5  &  qu'ils  fufTent  que  le  crime  en 
3»  lui-même  ne  l'ofFenfoit  pas  tant  que  cette, 
3*  circonftance,  de  voir  des  perfides,  autori- 
93  fer  une  trahifon  par  le  nom  de  leur 
«Prince». 

Les  Ambafladeurs  feignirent  ,  autant 
qu'ils  le  purent,  qu'ils  ne  favoient  rien 
de  la  conjuration  ,  &  tâchèrent  de  fauver 
au  moins  Thonneur  de  leur  Prince,  en 
fuivant  le  chemin  que  Cortez  leur  avoir 
ouvert  exprès  ,  afin  d'afFoiblir  le  fujec 
qu'il  avoir  de  fe  plaindre  :  car  il  ne  vou- 
loit  pas  encore  rompre  avec  Motezuma^ 
ni  fe  faire  d'un  Prince  très  puifiant  j  mais 
réduit  a  diiîimuler ,  un  ennemiredoutable 
èc  déclaré.  Ce  fut  par  cette  coniidération 
que  Cortez  fe  réfolut  de  déconcerter  les 
deffeins  de  cet  Empereur,  fans  térnoigner 
qu'il  en  fut  éclairci ,  fe  contentant  de  pu- 
nir le  crime  en  la  p^rfonne  de  ceux  qui 
en  étoient  les  inftruments ,  &  d'éviter  le 
coup  5  fans  s'en  prendre  au  bras  qui  Ta- 
voit  porté.  Il  regardoir  comme  une  eu* 
treprife  peu  difficile  la  défaite  de  ces  trouv- 
pes  ramaifées  contre  lui;  les  fi^ennes  étoienr 
accoutumées  à  faire  de,  plus  grands  ex- 
ploits avec  beaucoup  moins  de  forces  ^ 
êc  il  étoit  fi  éloighé  de  douter  du  fuccès^ 
qu'il  fe  croyoic  fort  heureux  (  c'eil  es 
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qu'il  difoit  à  £qs  amis)^  qu'il  s'offrît  une^ 
il  belle  occafiojî  d'augmenter  la  réputatioa^ 
de  fes  armes  dans  refprit  des  Mexicains. 
La  vérité  eft  qu'il  ne  fut  point  fâché  de  fe 
voir  il  fouvent  embaraiTé  dans  les  pièges 
que  Motezuma  lui  tendoit  ;  il  jugeoit  fa- 
gement  qu'un  homme  qui  n'ofoit  l'atta- 
quer ouvertement,  ne  prendroitpasle  parti 
le  plus  rigoureux ,  &  que  toutes  ces  rufes  ne 
Biarquoient  que  beaucoup  de  foibleireje 
courage. 


CHAPITRE      VI L 

On  punk  les  traîtres  de  Cliolula^  après  quoi 
Corte^  rèiablit  la  tranquillité  dans  la.  Fil^ 
le-,  qui  Je  foumet  entièrement  ^&  recon^ 
€îlie  ces  Peuples  avec  ceux  de  Tlafcala,. 


E  s  Indiens  de  charge  arrivèrent  au 
point  du  jour  en  petit  nombre,  avec  quel- 
que peu  de  vivres,  ce  qui  témoignoit  d'au- 
tant plus  leur  mauvais  deiTein.  Les  gens 
de  guerre  vim'ent  après  a  la  file  :  le  prétexte 
etoit  d'accompagner  les  Efpagnols  duranc 
leur  voyage  ;  mais  ils  a  voient  ordre  de 
charger  l'arriére  garde  à  un  certain  (ignal  g, 
quand  l'occaifion  s'en  préfenteroit.  Les  Ca- 
ciques ne  parurent  pas  ménager  fur  cet  ar- 
ticle ;  au  contraire  5  ils  donnèrent  une  au- 
tre preuve  de  leur  mauvaife. intention  ,  em 
envoyaiic  phis  de  troupes  qu'oa  ne  leuiem 
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avoic  demandé.  Le  Général  les  fit  pofler  fe^ 
parement,  en  divers  lieux  de  fon  logemenr,^ 
oii.  ils  écoient  Gom.me  gardés ,  en  leur  fai^ 
lant  accroire  que  c  ctoïc  iaméthode  que  les 
Efpagnols  obfervoienc  quand  ils  vouloiens 
former  leur  ordre  de.  bataille  ;  en  effet  il  dif- 
pofoit  fes  foldats,  bien  indruits  de  ce  qu'ils 
avoieiît  à  faire.  Pour  lui,  il  monta  à  che-» 
val ,  avec  ceux  qui  dévoient  le  fuivre  ^^ 
après  quoi  il  lit  appeller  les  Caciques,  afin 
de  les  informer  de  fa  réfolution.  Quelqiies-* 
uns  d'eux  fe  prefenterenf ,  les  autres  s'^excu- 
ferent;  &:  Marina  dit  aux  premiers,  par 
Fordre  de  Cortez  :  >'  Que  leur  trahifon  étoit 
35  découverte,  ôc  qu'on  en  avoir  réfolu  le 
55  châtiment ,  dont  la  rigueur  leur  feroit. 
«  connoîcre,  qu'il  leur  auroit  été  bien  plus 
33  avantageux  de  conferver  la  paix  qu'ils 
9^  rompoient  avec  tant  de  perficlie  »*.  A 
peine  eut  elle  commencé  fes  ptoteftation» 
fur  le  mal  qui  leur  alloit  arriver,,  que  ces 
Caciques  fe  retirèrent  à  leurs  troupes  en 
fuyant ,  ô^  donnèrent  le  fîgnal  du  combac 
par  àQs  injures  &  des  menaces.,  qui  s'en- 
tendirent de  loin.  Alors  Cortez  commanda 
que  fon  infanterie  attaquât  les  Indiens  de 
Cholula,  qu'il  tenoit  renfermés  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fon  quartier  v  &  quoi- 
qu'on les  trouvât  les  armes  à  la  main  à> 
deffein  d'exécuter  leur  rrahifon  ,  ôc  qu'ils 
iiifent  de  grands  efforts  afin  de  fe  reunir  ^ 
ils  furent  néanmoins  taillés  en  pièces;  en 
forte  qu'il  ns  s'en  fauva  que  ceux, qui  pm^ 
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irent  fe  cacher ,  ou  fauter  par-delfus  les  mu- 
railles, en  fe  fervant  de  leurs  lances,  de  de 
la  légèreté  qui  leur  eft  naturelle - 

Après  qu'on  eut  ainfi  affuré  le  quartier 
.  par  le  carnage  de  ces  ennemis  couverts,  oh 
donna  le  fignal  aux  Tlafcalteques  ;  &  les 
Efpagnols  s'avancèrent  par  la  principale 
rue  5  après  avoir  laiffé  une  garde  fuffifanfe 
au  quartier.  On  détacha  à  la  zhe  quelques 
Zempoales  ,  afin  qu'ils  découvriffent  les. 
tranchées  ,  &  que  les  Cavaliers  pulTent 
éviter  le  danger.  Cependant  les  habitants 
de  Cholula  ne  fe  négiigeoient  pas.  Du  ma- 
rnent qu'ils  virent  la  guerre  ouverte ,  ik 
firent  venir  le  refre  des  troupes  de  Me-^ 
xique  ;  Ôc  après  s'être  joints  à  eux  dans  une 
grande  place  où  il  y  avoir  trois  ou  quatre 
remples,  ils  en  garnirent  les  portiques  ôC 
les  tours  d'une  partie  de  leurs  foidats  ,  dc 
partagèrent  le  relLeenpluiieursbataillonsv 
à  defïein  de  charger  les  Efpagnols,  dont 
les  premiers  rangs  commençoient  à  paroî^ 
tre  dans  la  place  &  à  f e  mêler  avec  les  en- 
nemis ,  lorfque  le  bataillon  des  Tlafcal- 
teques vint  tomber  fur  leur  arrière- garde» 
Cette  attaque  imprévue  les  jetta  dans  une 
û  grande  frayeur,  Ôc  une  telle  défolationa 
qu'ils  ne  furent  prendre  aucun  parti,  ni 
de  fe  fauver  5  ni  de  fe  défendre.  Les  Efpar 
gnols  ne  trouvoient  plus  que  de  l'embar- 
ras, ôc  point  de  réfiftance  en  ces  miféra- 
Mes  5  qui  fuyoient  un  péril  pour  fe  j errer  en 
ua  autre,  fans,  favoîr-  quel  étok  le  pliî^ 
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grand.  Ils  n'alloieiit  en  avant  que  pour  râ^ 
cher  de  s'échapper;,  6c  le  plus  fou  vent,  au 
lieu  des  mains,  dont  ils  avoient  oublié  l'u- 
fage  ,  ils  préfentoient  l'eilomac  aux  coups. 
Il  en  demeura  pLulîeurs  en  cette  efpece  de 
combat  ;  néanmoins  le  plus  grand  nombre 
fe  fauva  dans  les  Temples,  dont  on  voyoit 
les  degrés  &:  les  terraifes  chargées  plutôt 
qiie  défendues  d'une  multitude  d'Indiens 
armés.  Les  Mexicains  en  avoient  entrepris. 
la  défenfe  y  mais  ils  fe  trouvèrent  ii  prelTés- 
par  la  foule  des  habitants  qui  s'y  jetterênc 
en  défordre,  qu'ils  ne  pouvoientfe  tourner^, 
^c  à  peine  eurent-ils  la  iibexté  de. tirer  quel- 
ques flèches. 

Le  Général  s'approcha  en  bon  ordre  du 
plus  grand  de  ces  temples,  &  commanda 
à  fes  Truchemans  de  publier  à  haute  voix  i- 
3*  Qu'il  feroit  bon  quartier  à  tous  ceux  qui 
35  defcendroient  pour  fe.  rendre  «.  Il  fit  ré- 
fêter  cela  par  trois  fois ,  &  comme  il  vit 
que  fes  foins  étoient  inutiles ,  il  ordonna, 
qu'on  mît  le  feu  aux  tours  de  ce  temple  ;  dc: 
les  Auteurs  affurent  que  cet  ordre  fut  exé*- 
€uté  à  toute  rigueur  ^  &  que  plufieurs  In- 
diens furent  miférablemeiit  confumés  par 
îe  feu.,  ou  écrafés  fous  les  ruines.  Cepen-;- 
daot  il  ne  paroit  pas  qu'on  pût  aifémenr 
porter  le  feu  à  ces  bâtiments ,  qui  étoient 
îort  élevés  avant  que  d'avoir  gagné  les  dé- 
grés du  temple  ,  à  moins  que  Cortez  ne  fe 
fut  fervi  de  ces  fl-eches  enflammées  donr 
les.  Indiens,  s'aidoient  à  lancer  leurs,  feu^ 
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'^artificiels.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  eft  qu'on 
n'en  put  déloger  les  ennemis  ,  jafqu'à  ce 
qu'on  eût  abrégé  cet  aiïaut  par  le  moyen  de 
l'artillerie  ,  qui  fe  fit  faire  place  ;  de  l'on 
obferva  comme  une  chofe  furprenantejque 
de  tous  ceux  qui  furent  taillés  en  pièces 
<lans  ce  temple  ,  il  n'y  en  eut  qu'un  feul 
qui  vint  fe  rendre  volontairement  entre  les 
mains  des  Efpagnols,  ce  qui  eft  une  mar- 
que terrible  de  TobAination  de  ces  mi- 
férables. 

On  attaqua  les  autres  temples  de  la 
même  manière  :  après  quoi  les  foldats 
victorieux  fe  répandirent  par  la  ville  ,  qui 
fut  entièrement  défolée,  &c  la  guerre  cena^ 
faute  d'ennemis.  Les  Tlafcalteques  s'em- 
portèrent à  de  grand  excès  en  ce  pillage^. 
ôc  on  eut  beaucoup  de  peine  à  les  retenir. 
Ils  firent  plufieurs  prifonniers,  &  fe  char- 
gèrent de  meubles  &c  de  marchandifes  pré- 
cieufes.  Ils  fe  jetterent  particulièrement:: 
fur  les  magâzins  du  fel ,  dont  ils  envoye-^ 
rent  à  l'heure  même  plufieurs  fommes  à 
leur  ville  ,  l'ardeur  du  pillage  n'étant  pas 
alTez  forte  pour  leur  faire  oublier  les  be- 
foins  de  leur  Patrie.  Il  demeura  dans; 
les  rues  de  Cholula  plus  de  fix  mille  hom- 
mes tués  ,  tant  des  Mexicains  que  des 
habitants ,  fans  qu'il  nous  en  coûtât  un 
feul  homme  ;  tant  le  Génital  fut  bien 
conduire  cette  adtion ,  qui  mérite  le  nom 
de  châtiment  ^  plutôt  que  celui,  de  vio- 
îoire. 
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Cot'tez  revint  Qn^in  à  fon  quartier  av©^ 
les  Efpagnols  &  les  Zempoales,  &  on  eiï 
marqua  un  aux  Tlarcalteques  dans  la  ville 
même,  après  quoi  il  donna  ordre  qu'on 
mît  en  liberté  tous  les  prifonmers  ,  de 
quelque  nation  qu'ils  fulîçnt.  Ils  étoient 
tous  des  plus  Gonfîdérables ,  qu'on  avoit 
réfervés  comme  un  burin  de  grand  prix. 
Cortez  les  lit  amener  en  fa  préfence,  ayant 
déjà  commandé  qu  on  ^ii  venir  les  Sa- 
crificateurs qu'il  avoit  fait  arrêter ,  i'In- 
dienne  qui  avoit  découvert  la  confpi ration^ 
&  les  Ambailadejrs  de  Motezuma.  Il 
leur  dit  en  peu  de  mots  :  w  Qu'il  écoit  fen- 
yy  fibUment  touché  de  ee  que  les  habitants 
n  de  cette  ville  i'avoient  poulie  à  les  châ- 
«  tier  avec  tant  de  rigueur  «  \  &  après  avoir 
exagéré  leur  crime  ,  Se  raifuré  leurs  efprits^ 
en  témoignant  que  fa  juftice  étoit  fatisfaite 
&  fa  cclere  appaifée ,  il  envoya  publier  ua 
pardon  général  de  tout  ce  qui  s'écoit  pafTé, 
fans  aucune  exception  ;  &  il  demanda 
aux  Caciques,  comm^  une  grâce,  qu'ils 
prifTent  foin  de  repeupler  la  ville  ,  en 
rappellant  ceux  qui  étoient  en  fuite  ,  & 
en  raiïlirant  ceux  que  la  peur  avoit  fait 
cacher. 

Ils  ne  pouvoient  encore  fe  perfuader 
qu'il  fût  bien  vrai  qu'ils  étoient  libres  , 
tant  ils  avoientl'efpric  occupé  de  ces  cruau- 
tés dont  ils  Lifoienr  envers  leurs  prifoii- 
iiiers.  Enfin  ils  rendirent  grâces  au  vain^* 
gueur,  en  baifant  pUifieurs  fois  la  terre  | 
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6c  ils  s'offrirent  à  exécuter  tous  fes  corn» 
lïiandemenrs,  avec  une  très  humble  fou- 
niilîion.  Les  AmbaiTadeurs  firent  ce  qu'ils 
purent  pour  cacher  leur  confufion,  en  fé- 
licitant le  Général  fur  l'heureux  fuccès  de 
cette  journée.  Il  leur  rendit  leurs  compli- 
ments ,  en  leur  laifTant  toute  la  joie  de 
fe  croire  bien  mafqués ,  afin  de  les  tenir 
en  confiance,  &  de  fe  conferver  par  ce 
beau  dehors,  le  fecret  d'engager  Moté- 
zuma  à  châtier  lui-même  fes  propres  ar- 
tifices, La  ville  fut  repeuplée  en  peu  de 
temps  :  la  liberté  rendue  fi  promptem^nt 
aux  Caciques  &:  aux  facrificateurs,  ôc  les 
éloges  que  ces  gens  donnèrent  à  la  clé- 
mence des  Efpagnols  ,  après  une  fi  cruelle 
injure,  rairurerentfuffilamment  les  efprits 
de  ce  pauvre  peuple ,  qui  s'étoit  difperfé 
par  tous  les  bourgs  du  voifinage.  Les  ha- 
bitants revinrent  en  leurs  maifons  avec 
leurs  familles  ,  on  ouvrit  les  boutique^a, 
on  ^xpofa  les  marchandifes ,  &"  un  effroya- 
ble tumulte  fe  changea  tout  d'un  coup' 
en  une  pleine  tranquillité  :  fur  quoi  on  ne 
connut  pas  tant  la  facilité  naturelle  dont 
ces  Indiens  palLoient  d'une  extrémité  â, 
l'autre ,  que  la  haute  opinion  qu'ils  avoienc 
conçue  des  Efpagnols  ;  puifque  les  mêmes 
raifons  qui  contribuoierit  à  jufiifier  le  châ- 
timent de  leur  faute,  firent  imprelïïon  dans, 
leurs  efprits,  pour  leur  perfuader  qu'on  Ta-, 
voit  oublié. 

Le  lendemain  du  combat ,  Xieocencâ| 
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arriva  à  la  tète  de  vingt  mille  hommes; 
^ue  la  République  de  Tlafcala  envoyoit 
au  fecours  des  Efpagnolsj  fur  le  premier 
avis  qu'on  avoir  reçu  de  la  conjuration. 
Comme  ils  en  appréhendoien-t  le  fuccès> 
le  Sénat  avoit  d'abord  mis  fes  troupes  fur 
pied  :  c'eft  ainii  que  ce  peuple  embrafToit 
toutes  les  occaiions  de  donner  des  preu- 
ves de  fon  afFedlion.  Ils  firent  halte  hors 
de  la  ville  ,  où  Cortez  alla  les  voir ,  après 
leur  avoir  envoyé  des  rafraîchifTements, 
Il  careila  fort  tous  les  chefs ,  en  leur  té- 
moignant qu'il  étoit  bien  oblige  à  leur 
zèle  &  à  leurs  foins  :  après  quoi  il  leur 
£t  comprendre  qu'ils  dévoient  fe  retirer^ 
en  difant  à  Xicotencal  &  à  fes  Capitaines  t 
?5  Que  leur  fecoors  ne  lui  étoit  plus  nécef- 
>*  faire  pour  la  réduéiion  de  Cholula,  Se 
»  que  comme  il  avoit  deflein  de  pren- 
33  dre  le  chemin  de  Mexique ,  il  n'étoit  pas 
»  à  propos  de  réveiller  la  jaloufîe  de  Mo- 
3>  tezuma ,  ni  de  l'obliger  à  lui  dénoncer 
«>  la  guerre ,  en  introduifant  dans  fes  pro- 
9»  vinces  une  fi  grofife  armée  de  Tlafcake- 
«  ques^  qui  étoient  fes  ennemis  déclaré  s.  «•. 
21s  n'avoient  rien  à  dire  contre  ces  raifons  ; 
au  contraire  ,  ils  avouèrent  ingénument 
qu'ils  en  étoient  convaincus  :  ainfi  ils  of- 
frirent feulement  au  Général  de  tenir  leurs 
rroupes  prêtes  à  marcher  à  fon  fecours  , 
du  moment  qu'il  s'en  préfenteroit  quelque 
©ccafion. 
Avant  que  de  renvoyer  les  Tlafcate- 
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ques,  Cortez  voulut  établir  une  amitié 
réciproque  entre  eux  &  les  habitants  de 
Cholula.  Il  en  fit  la  propofition  \  &  après 
avoir  écarté  toutes  les  difficultés ,  comme 
fon  autorité  étoit  fort  reJfpedée  de  tous 
les  deux  partis,  il  en  vint  à  bout  en  peu 
de  jours.  On  fit  un  aâ:e  authentique  d'al- 
liance &  d'union  entre  les  deux  villes  & 
les  peuples  de  leur  domaine,  en  préfence 
des  Magiftrats  ,  &  avec  toutes  les  fo- 
lemnités  &  les  cérémonies  qu'ils  prati- 
quoient  en  de  pareilles  rencontres.  Ce  trai- 
té fut  un  coup  d'une  très  adroite  politi- 
que, par  laquelle  Cortez  ouvroit  un  che- 
min libre  aux  Tlafcalteques ,  afin  qu'ils 
pufîënt  lui  conduire  avec  plus  de  facilité 
les  fecours  dont  il  auroit  befoin ,  &  auflî 
afin  qu'il  ne  trouvât  point  cet  obftacle  à  fa 
retraite,  s'il  arrivoit  que  le  fuccès  de  fou 
voyage  ne  répondît  pas  à  fes  efpérances. 

C'efl  ;ainfî  que  Cortez  punit  les  Habi- 
tants de  Cholula,  &  voilà  cette  adion  qui 
fait  tant  de  bruit  dans  les  Livres  des  Au- 
teurs étrangers  ,  &  qu'un  des  nôtres  n'a 
pas  traitée  avec  moins  de  rigueur  ;  obte- 
nant par-là  le  miférable  avantage  de  fe  voir 
cité  contre  ceux  de  fa  propre  Nation.  Ils 
mettent  ce  châtiment  entre  les  cruautés 
atroces  dont  on  accufe  les  Efpagnols  en  ce 
Nouveau  Monde  \  Se  ils  l'exagèrent  com- 
me il  leur  plaît ,  à  deffein  de  critiquer  8c 
de  condamner  nos  conquêtes.  Ils  préten- 
dent attribuer  à  l'âvarice  &  à  la  foif  de 
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For,  toute  la  gloire  des  exploits  de  notre 
Nation  en  ce  pays4à  ,  fans  prendre  garde 
que  nos  armes  ont  ouvert  le  chemin  à  la 
Religion ,  avec  le  fecours  du  bras  du  Sei- 
gneur, qui  les  a  favoxifées  fi  fouvent  de 
ion  alîiftance.  Enfin  ils  plaignent  extrême- 
ment les  pauvres  Indiens ,  qu'ils  repréfen- 
tent  comme  des  miferables ,  incapables  de 
fe  défendre  5  &  fans  aucune  malice,  afin 
que  ce  qu'ils  ont  foufFert  touche  davanta- 
ge, par  une  maligne  compaflion  qui  naît 
de  la  haine  &  de  l'envie.  Le  récit  fincere 
de  Taélion  de  Cholula  fufEt  pour  la  défen- 
dre .:  on  y  connoit  aiïez  la  malice  de  cqs 
Barbares ,  comment  ils  favoient  mettre  en 
œuvre  la  force  &  la  rufe,  6c  la  juftice  du 
châtiment  dont  on  punit  leur  trahifon.  On 
peut  juger  par  ce  récit,  avec  combien  de 
palîion  on  a  chargé  les  autres  a6tions  qu'on 
repréfente  fi  horribles ,  &  fur  lefquelles  on 
appuie  avec  tant  d'afedation.  Ce  n'eft  pas 
qu'on  ne  demeure  d'accord  qu'en  quelques 
endroits  de  ce  Nouveau  Monde ,  il  ne  fe 
foit  paiTé  des  chofes  au  préjudice  de  la 
raifon  &c  de  la  piété,  &  qui  méritent  d'ê- 
tre condamnées  :  mais  en  quelle  entrepri- 
fe  ,  quelque  jufte  &  quelque  fainte  qu'elle 
ait  été,  n'a-t-on  pas  été  obligé  de  faire 
grâce  à  de  certains  excès  ?  De  quelle  ar- 
mée a-t  on  pu  bannir  entièrement  ces 
abus  &c  ces  défordres ,  que  le  monde  ap- 
pelle Licences  militaires  ?  Et  en  quoi  ces 
incidents  fubaiternes  peuvent- ils  pbfcur'- 
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icir  la  gloire  de  la  conquête  en  général? 
Ceux  qui  en  font  les  plus  jaloux,  doivent 
convenir  que  c'eft  fur  ce  fondement,  6c 
par  le  moyen  de  nos  armes  ,  qu'on  eft  pars- 
venu  à  la  converfion  de  ces  Infidèles,  éc 
qu'on  a  ,  pour  ainfi   dirp  ,  reftirué  à  foa 
Créateur  cette  grande  partie  du  Monde. 
Maintenant  fi  \^on  veut  conclure  fur  les 
crimes  de  quelqu'un  des  Conquérants,  que 
la  conquête  n'a  été  ni  agréable  à  Dieu,  nï 
ordonnée  par  les  décrets  de  fa  Providen*- 
Ce,  c'eft  confondre  indifcretement  la  fub«- 
fiance  avec  les  accidents  \  puifqu'en  l'ou- 
vrage  même  de  notre    Rédemption,  oa 
préfuppofe  comme  nécefTaire  au  falut  de 
tout  le  monde ,  la  malice  de  ces  pécheurs 
que  Dieu  toléroir,  èc  qui  par  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes  ont  travaillé  à  la  com- 
pofition  <iu  plus  admirable  de  tous  les  re- 
mèdes. Les  fins  que  Dieu  fe  propofe  font 
remarquables  à  ,de  certaines  difpofitions 
qui  portent  le  caradere  de  fa  Providence; 
mais  la    proportion   ou   l'ajuftement  des 
moyens  qui  conduifent  a  ces  fins ,  eft  un 
point  réfervé  à  la  Sageffe  éternelle ,  &  fi 
fort  élevé  audeiTus  de  la  portée  de  la  pru- 
dence humaine  ,    qu'on  ne  doit  écoiiter 
qu'avec  mépris  ces  Juges  paffionnés,  donc 
les  fubtilités  prétendent  pafl'er  pour  force 
d'efprit ,  quoiqu'elles  ne  foient  en  eifei: 
que  des  attentats  de  l'ignorance. 
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CHAPITRE      VIII. 

Les  Efpagnols  fortent  de  Cholula»  Ils  trou* 
vent  un  nouvel  ohjlacle  fur  la  Montagne 
de  Chalco  ,  &  Mote'^ama  prétend  les  ar- 
mer  par  Us  enchantements  de  fe s  Magi-^ 
-ciensn 

On  approchoit  du  jour  marqué  pour  le 
voyage;  &  quelques  Zempoales  qui  fer- 
voient  dans  l'armée  demandèrent  congé 
de  fe  retirer  en  leur  pays^  foit  que  le  def- 
fein  de  pénétrer  jufqu'à  la  Cour  de  Mote- 
suma  leur  eût  fait  peur  ;  foit  que  l'amour 
de  la  patrie  l'emportât  fur  la  gloire  du  fer- 
¥ice.  Cortez  leur  accorda  ce  congé  fans 
cépugnance  ;  il  leur  témoigna  même  beau- 
coup de  reconnoiflTance  de  leurs  fervices , 
6c  prit  <CQtZQ  occallon  d'envoyer  quelques 
curioiirés  au  Cacique  de  Zempoala ,  en  lui 
recommandant  exprefTémentles  Efpagnols 
établis  dans  fa  province,  fous  la  confiance 
qu'ils  avoient  en  fon  amitié  àc  en  fon  al- 
liance. 

Le  Général  écrivit  par  la  même  voie  à 
Jean  d'Efcalante.  il  lui  ordonnoit  parricu- 
iierement  d'envoyer  au  plutôt  à  l'armée, 
certaine  quantité  de  farine  néceiTaire  à 
faire  les  Hofties  ^  &:  de  vin  pour  dire  la 
MelTe,  dont  la  provifion  diminuoit,  & 
dont  le  défaut  feroic  une  grande  défolation 
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1  fes  troupes 5^  i  lui-même.  Gortez  fai- 
foit.  encore  un  détail  des  progrès  de  ion 
voyage,  afin  d'animer  Efcalante  à  s^appli- 
quer  d'autant  plus  à  la  garde  de  la  forte- 
reiïe  de  Vera-Cruz,  par  de  nouvelles  for« 
ctifications-,  tant  pour  fa  propre  fûretè,  que 
<:ontre  les  ioupçons  que  Ton  avoir  de  Diego 
Velafquez  5  dont  l'inquiétude  &  la  défiance 
ne  laifioienr  pas  de  faire  du  bruit,  entre 
les  autres  foins  du  Général. 

De  nouveaux  Ambaiïadeurs  de  Motezu- 
ma  arrivèrent  en  ce  même  temps.Ce  Prince 
avoir  été' informé  de' tout  ce  qui  s'étoit 
pafifé  à  Cholula ,  fur  quoi  il  vouloir  lever 
•toute  forte  d'ombrage  aux  Efpagnols.>  Ces 
-Amibaffadeurs  rendirent  grâces  à  Cortez, 
de  ce  qu'il  avoit  puni  cette  fédltion.  Ils  exa- 
gérèrent vainement  la  colère  &  le  relTenti- 
-ment  de  leur  Prince,  qui  pouflToit  l'artifice 
îjufqu'à  donner  le  nom  de  traîtres  à  des 
,gens  qui  ne  Tavoient  mérité  qu'en  lui  obéif- 
fant.  Tout  cela  étoit  doré  par  un  riche  pré- 
cfent,  qu'ils  éralerent  avec  beaucoup  d'of- 
tentation.  Ce  qui  arriva  depuis ,  fit  bieh 
voir  que  cette  Ambaflade  avoit  encore  un 
autre  but,  &  qu  elle  vifoit  à  donner  au 
,<^énéral  une  nouvelle 'aflTurancej  afin  qu'il 
■obfervât  moins  de  précautions  en  fa  mar- 
che ,  &  qu'il  fe  laifsdt  conduire  à  une  au- 
tre embufcade,  qu  ils -d voient  drelTée  en 
{cm  chemin.'  .      •:  '>  i    ^ 

On  partit  enfin  au  bout  de  quatorze 
|ours ,  employés  aux  divers  mouvements 
Tome  L  S 
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que  nous  avons  rapportés.  L'armée  paffa  la 
première  nuit  dans  un  village  de  la  Jurif- 
didtion  de  Guacocingo ,  où  ceux  qui  gou- 
vernoient  ce  lieu  &  les  autres  voifins  ac- 
coururent avec  une  afTez  grande  provifion 
de.  vivres,  &  quelques  préfents  de  peu  de 
valeur,  mais  capablesde  témoigner  TafFec- 
tionavec  laquelle  ils  attendoientles  Efpa- 
gnols.  Cortez  trouva  entre  ces  Peuples  \çis 
nièmes  plaintes  qu'il  avoir  entendues  aux 
Provinces  plus  éloignées ,  contre  Motezu- 
ma  ;  &  il  ne  fut  pas  fâché  de  voir  ces  hu- 
meurs fe  répandre  il  près  du  cœur,  jugeant 
qu'un  Prince  ne  pouvoir  être  fort  redou- 
table, lorfque  par  tant  d'aétions  tyranni- 
ques ,  il  avoit  perdu  l'amour  de  fes  peu- 
ples ,  qui  eft  le  plus  ferme  appui  de  la 
Couronne. 

Le  lendemain  l'armée  continua  fa  mar- 
che par  un  chemin  très  rude ,  fur  des 
montagnes  qui  s'attachoient  de  hauteur  en 
hauteur  à  celle  du  Volcan.  Le  Général 
marchoit  en  grand  refped ,  parcequ'un  des 
Caciques  de  Guacocingo  lui  avoit  dit  en  le 
quittant  :  »  Qu'il  ne  fe  fiât  pas  aux  Mexi- 
»y  cains  ;  qu'ils  lui  avoient  drefifé  une  forte 
3*  embufcade  à  la  defcente  des  montagnes  ; 
35  &  qu'ils  avoient  bouché  avec  des  pierres 
-3>  &  àcs  arbres  coupés ,  le  grand  chemin 
35  par  où  on  defcend  a  la  province  de 
»  Chalco.  Que  d'ailleurs,  ils  avoient  ou- 
35  vert  &  applani  au  commencement  de  la 
I»  defcente  un  autre  chemin  impratiquable  y 
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iw-  dont  ils  avoient  augmenté  les  précipices 
9»  que  la  nature  y  avoir  formés,  en  les  ef« 
M  carpant  encore  à  la  main  ;  à  deflein  de^ 
»•  conduire  infenfiblement  l'armée  en  ces 
»>  défilés  5  ôc  de  la  charger  inopinément , 
33  en  un  endroit  où  les  chevaux  ne  pufiTent 
»>  fe  retourner ,  ni  les  foldats  afTeoir  le  pied 
33  pour  combattre  «^  On  parvint  avec  beau- 
coup de  fatigue  au  haut  de  la  montagne, 
parcequ'il  tomboit  de  la  neige,  avec  un 
vent  furieux.   En  cet  endroit  on  trouva 
deux  chemins  peu  éloignés  l'un  de  l'autre. 
Cortez  n'eut  pas  de  peine  à  les  recon- 
noître,   aux  marques  qu'on  lui  en  avoir 
données:  l'un  étoit  enbarraifé,  ôc  l'autre 
aifé  à  la  vue ,  &  raccommodé  de  nouveau. 
Quoiqu'il  fe  fentît  émouvoir,  en  recon- 
noiffan:  la  vérité  de  cette  nouvelle  trahi- 
fon,  il  fçut  fi  bien  fe  poiTéder,  que  fans 
faire  aucun  bruit,  ni  marquer  d'altération, 
il  demanda  aux  Ambalîadeurs  de  Mexique, 
qui  marchoient  auprès  de  fa  perfonne  : 
33  Pourquoi  ces  chemins  fe  trouvoient  ainfi 
33  accommodés?  J/s  lui  répondirent  :  Qu'ils 
33  avoient  fait  applanir  le  plus  aifé ,  &  bou- 

*  33  cher  l'autre ,  parcequ'il  étoit  trop  diffi- 
53  cile  «.  Cortez  reprit  le  difcours  avec 
la  même  tranquillité  :  î3  Vous  connoifTez 

•  33  mal,  leur  dit-il^  les  gens  qui  m'accompa- 
33  gnent  \  ce  chemin  que  vous  avez  emba- 
33  raOTé  eft  celui  qu'ils  vont  fuivre ,  par  la 

.'  -5  feule  raifon  qu'il  eft  difficile  ^  car  lorf- 
o  qu'on  nous  donne  le  choix ,  à  nous  au- 
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»  très  Efpagnols ,  notre  inclination  fe  port6 
«  toujours  au  moins  aifé  ".  Alors  fans  s'ar- 
rêter, il  commanda  aux  Indiens  alliés  de 
prendre  les  devants ,  &  de  débàrafler  le 
chemin,  en  rangeant  des  deux  côtés  ces 
obftacles ,  dont  on  avoit  fû  cacher  l'artifice, 
6c  qui  couvroient  le  chemin.  Cet  ordre  fut 
promptement  exécuté,  au  grand  étonne- 
ment  des  Ambaffadeurs ,  qui  fans  faire 
réFiexion  à  la  manière  dont  le  ftratagcme 
de  leur  Prince  avoit  pu  être  découvert, 
regardèrent  le  choix  que  Cortez  fembloit 
avoir  fait  par  hafard ,  comme  une  efpece 
de  devination,  trouvant  des  fujets  d'ad- 
miration &  de  crainte  en  la  bifarrerie  de 
fa  réfolution.  Pour  lui,  il  fit  un  excellent 
iifage  de  l'avis  qu'on  lui  avoit  donné  ;  il 
s'écarta  du  péril  fans  engager  fa  réputation , 
ni  le  foin  qu*ilprenoit  de  ne  point  effarou- 
cher Motezuma,  ayant  trouvé  le  fecret  de 
ruiner  tous  les  delfeins  de  cet  Empereur^ 
en  faifant  femblant  de  les  ignorer. 

Les  Indiens  qui  compofoient  l'embuC- 
cade  fe  crurent  découverts ,  au  moment 
qu'ils  reconnurent  de  leur  pofte,  que  les 
Efpagnols  s'en  écartoient,  &  fuivoient  le 
grand  chemin.  Ainfi  ils  ne  fongerent  qu'à 
fe jrerirer  avec  autant  de  frayeur,  que  s'ils 
euiFent  été  pouiïés  par  une  armée  vi6bo- 
rieufe.  La  nôtre  defcendit  dans  la  plaine, 
fans  aucun  obftacle  j  Se  la  même  nuit  elle 
fe  logea  en  àes  maifons  au  pied  de  la 
montagne,  où  les  Marchands  de  Mexique 
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fe  retiroient  lorfqu'ils  alloient  aux  foires 
de  Cholula.  On  établit  le  quartier,  avec 
routes  les  précautions  que  l'on  crut  nécef- 
faires  en  un  pays  où  l'on  avoir  tant  de  fujets 
de  défiance. 

Cependant  Motezuma  défolé  par  le 
mauvais  fuccès  de  {qs  artifices ,  demeuroit 
en  fes  réfolurions,  fans  ofer  mettre  fes 
forces  en  ufage.  Ce  défaut  de  courage  fe 
tourna  en  dévotion.  Il  s'attacha  encore 
plus  étroitement  à  fes  Dieux ,  il  ne  bou- 
geoit  de  leurs  Temples  ;  il  redoubloit  les 
facrifiçes,  jufqu'à  fouiller  tous  fes  Autels 
du  fang  liumam  ;  plus  cruel,  àmefure  qu'il 
€toit  plus  affligé.  Mais  il  ne  trouvoit  nen 
qui  n'augmentât  fon  trouble  &c  fa  dé  fol  a- 
tion,  parceque  les  réponfes  de  fes  Idoles 
étoient  toutes  contraires  les  unes  aux 
autres ,  &  que  les  Efprits  immondes  qui 
parloient  par  leurs  organes,  ne  s'ac- 
cordoient  point.  Les  uns  lui  confeilloient 
d'ouvrir  les  portes  aux  Efpagnols,  difanc 
qu'il  parviendroit  par  cette  voie  au  defTein 
qu'il  avoit  de  les  îacrifier  tous  enfemble, 
fans  qu'aucun  lui  échapât.  Les  autres  vou- 
loient  qu'il  les  repouflfât ,  &  qu'il  cherchât 
les  moyens  de  les  externiiner,  fans  per- 
mettre qu'ils  le  viiTent.  Le  dernier  avis 
croit  plus  conforme  a  fon  inclination ,  il  fe 
fentoit  ofienfé  de  la  hardieflTe  que  ces  étran- 
gers avoient  de  vouloir  paroître  a  fa  Cour, 
contre  fa  volonté.  Il  regardoit  cette  info- 
lence  comme  un  outrage  qu'ils  faifoienc  à 
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fou  autorité  ;  c'efl  fous  ce  beau  nom  qu'il 
croyoit  déguifer  fon  orgueil.  Mais  quand  il 
apprit  que  les  Efpagnols  étoient  en  la  pro- 
vince de  Chalco,  &que  fon  dernier  ftrata- 
gême  n'étoit  tourné  qu'à  fa  confufion,  on 
vit  augmenter  fon  chagrin  &  fon  impa- 
tience. Il  paroifloit  hors  du  bonfens;  il  ne 
prenoit  aucun  parti  \  &c  ceux  de  fon  Confeil 
le  laiiToient  dans  l'incertitude  où  fes  Ora- 
cles l'avoient  jette,  C'eft  ce  qui  l'obligea 
d'aiTembler  tous  fes  Magiciens  Ôc  tous  £es 
Devins,  dont  la  profelîion  étoit  fort  ref- 
pedtée  en  ce  pays-là,  &  dont  plufieurs 
avoient  un  commerce  effectif  avec  les 
démons;  le  défaut  de  fcience  faifant  paflTer 
pour  fages  ceux  qui  étoient  le  plus  miféra- 
blement  trompés.  Motezuma  leur  dit  : 
M  Que  leur  fcience  lui  étoit  néceifaire  à 
«  retenir  ces  étrangers ,  dont  la  conduite 
i>  lui  donnoit  de  Ci  juftes  foupçons".  Il  leur 
ordonna  d'aller  au  devant  des  Efpagnols, 
afin  de  les  mettre  ~en  fuite,  ou  de  les  en- 
dormir par  la  force  de  leurs  charmes,  puif- 
qu'ils  avoient  accoutumé  de  produire  de^ 
eftets  plus  furprenats  en  des  occaiions  de 
moindre  importance.  Il  leur  promit  de 
grandes  recompenfes,  s'ils  venoient  à  bout 
de  ce  delTein;  les  menaçant  d'ailleurs  qu'il 
y  alloit  de  leur  vie,  s'ils  ofoient  revenir 
en  fa  préfence  fans  y  avoir  réufli. 
'  Son  ordre  fut  exécuté  avec  tant  de  zèle, 
que  plufieurs  troupes  de  ces  Sorciers  fe 
joignirent  en  peu  de  temps,  de  allèrent  au 
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Jevant  des  Efpagnols ,  armés  de  toute  la 
confiance  qu'ils  âvoient  en  leurs  conjura- 
tions, &  de  ce  pouvoir  fouverain  qu'ils 
croyoient  avoir  fur  toute  la  nature.  Le  Père 
Jofeph  d' Acofta ,  &  d'autres  Auteurs  dignes 
de  foi,  rapportent  que  lorfqu'ils  furent 
arrivés  au  chemin  de  Chalco,  par  où  notre 
armée  s'avançoit  vers  Mexique,  &  que  ces 
Magiciens  commencèrent  à.  faire  leurs 
invocations,  &  à  tracer  leurs  cercles.,  le 
démon  leur  apparut  fous  la  figure  d'une  de 
leurs  Idoles  qu'ils  appelloienc  JelcatUpuca^^ 
Dieu  mal- faifant  &  redoutable,  6c  qui 
félon  leur  folle  tradition ,  avoit  entre  {qs 
mains  les  peftes,  les  famines,  &  les  autres- 
fléaux  du  Ciel.  Ce  démon  paroifToit  être 
au  défefpoir,  &  dans  une  fureur  horrible, 
qu'ils  remarquoient  à  travers  l'afFreufe 
fierté  du  vifage  de  l'Idole  qu'il  repréfeu- 
toit. 

il  avoit  fur  fes  ornements  une  corde  qui 
lui  ferroit  l'eftomac  à  plufieurs  retours , 
afin  de  marquer  plus  pofitivement  fon  af- 
flidtion,  ôcleurfaire  comprendre  qu'il  étoit 
arrêté  par  une  main  invifible.  Tous  les  for^ 
ciers  fe  profternetent  à  deflreindei'adorei:;, 
&  lui,  fans  fe  laifTer  fléchir  à  leurs. humilia^ 
rions,  empruntant  la  même  voix  de  l'idole 
dont  il  imitoit  la  figure  ,  leur  parla  de  cette 
manière  :  'i  Le  temps  eft  venu ,  miférables 
M  Mexicains,  où  vos  conjurations  vont 
«  perdre  toute  leur  force.  Maintenant  tous 
>o  vos  paétes  font  rompus.   Rapportez  à 
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55  Motezuma  que  ie  Ciela  réfolu  fa  ruine  J 
«  à  caufe  de  {qs  cruautés  &  de  fes  tyran- 
M  nies;^&:  afin  que  vousim  repréfentiezavec 
*»  plus  de  vivacité  la, défolatîOD  de  fon  Em- 
>j  pire  jettez  les  yeux  fur  cette  miférable 
w  ville  déjà  abandonnée  de  vos  dieux".  \^ 
ces  mots  le  démon  dilparut,  6^  ces  infâmes 
miniftres  virent  en  ce  monieat  la  ville  de 
Mexique  toute  en:  feu,  dont  les  fiâmes  Jior- 
ribles  à  roir  s'évanouirent  infenfiblement 
en  l'air ,  fans  faire  aucune  impreiîian  furies 
édifices.  .     --:,;:■       '  '  *  -^ 

il  revinrent  faire  part  à  l'Empereur  de 
cete  effroyable  aventure ,  fur  laquelle  ils 
fondoient  leur  décharge ,  quoiqu'ils  crai- 
gniffentfa  rigueur.  Néanmoins  les  menaces 
de  ce  Dieu  terrible  Se  funeftè ,  l'étourdirent 
fi  fort  3  qu'il  demeura  quelque  temps  fans 
parler  3,  comme  un  homme  qui  recueille  fes 
efprits  diiîipés  5  ou  qui  les  rappelle  de  peur 
de  tomber  enfoibleffe;  Ôc  dès  ce  moment, 
s'étant  dépouillé  de  fa  férocité  naturelle ,  il 
dît,  en  fe  tournant  vers  les  Magiciens  &les 
autres  qui  étoient  préfens  :  >»  Quepouvonsi 
3>  nous  faire  davantage ,  puifque  nos  dieux 
M  nous  abandonnent  ?  Quq  les  étrangers 
9*  viennent  5  que  le  Ciel  même  tomb^  fur 
35  nous  5  il  ne  faut  pas  nous  cacher ,  ôc  il 
»  n'eft  pas  glorieux  que  le  malheur  nous 
35  attrappe  en  fuyant  comme  des  lâches. 
55  //  ajouta  peu  de  temps  après  :  J'ai  feule- 
55  ment  une  extrême  compalîion  des  vieil* 
3»  lards,  des  enfants  Ôc  des  femmes,  à  qui 
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»*  les  mains  manquent  dans  la  nécellité  de 
>y  fe  défendre  «.  Cette  dernière  coniidéra- 
tion  l'attendrit,  en  forte  qu'il  eut  de  la 
peine  à  retenir  fes  larmes.  On  nepeutdif- 
convenir  que  fa  première  réfolution  ne 
partît  d'une  âme  élevée,  puifqu'il  fe  pré- 
ientoit  a  découvert  au  malheur,  qu  ilregar- 
doit  déjà  comme  inévitable.  Cette  gran- 
deur d'âme  pouvoir  bien  auffi  avouer  le 
mouvement  de  cette  tendreflfe  ,  excitée 
par  la  vue  de  fes  fujets  opprimés  j  &  ces 
îenriments  font  en  eiîet  dignes  d'un 
grand  Prince  ,  dont  l'humanité  n'eft  quel- 
quefois pas  moins  héroïque  que  la  con- 
fiance. 

Dès  ce  moment  on  commença  à  traiter 
de  la  manière  dont  on  devoit  tecevoir  les 
Efpagnols ,  de  la  folemnité  Se  de  l'appareil 
de  leur  réception;  fur  quoi  chacun  pre- 
noit  occaiion  de  difcourir  de  leurs  emploi ts^ 
des  prodiges  dont  le  Ciel  avoit  annoncé 
leur  venue ,  ôc  des  marques  qu'ils  avoient 
d'être  ces  hommes  de  l'orient  qui  avoient 
€té  promis  a  leurs  ancêtres.  Ces  gens  y 
ajoutoient  le  trouble  ôc  la  défertion  de 
leurs  dieux ,  qui ,  félon  leur  penfée,  fe  con- 
fefToient  vaincus ,  &  cédoient  l'Empire  de 
ce  pays-lâ,  comme  des  divinités  d'une 
Hiérarchie  inférieure.  Ainfi  tout  fut  nécef- 
faire  à  mettre  dans  les  termes  de  la  poilibi-- 
îicé,  cette  grande  &  difficile  entreprilejde 
pénétrer  a  travers  une  réfiftance  fi  opiniâ- 
îre,.  (Se  avec  il  peu  de  mondes  j  ufqu'â  la  Coiii: 
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d'un  Prince  très  piiiiTant,  abfolu  en  fes  ré- 

folutions,  refpedé  jufqu'à  l'adoration,  & 

qui  n'âvoit  encore  éprouvé  que  de  l'obéif- 

fance  ou  de  la  crainte  ,  de  la  part  de  fes 

fujets. 


CHAPITRE     IX. 

Le  Seigneur  de  Tè\€uco  ,  neveu  de  Moie^U" 

ma  ,  vient  vijiter  Corte^  de  la  part  de  cet 

Empereur.  On  continue  la  marche  ^  &  on 

fait  halte  a  (^uitlayaca  j  au  dedans  du  lac 

de  Mexique,  '  ^ 


£  ces  maifons  où  l'armée  fe  logea  de 
l'aiître  côté   de  la  montagne  ,  elle  palTa 
le  jour  fuivant  à  un  petit  village  de  la  pro- 
vince de  Chalco,  affis  fur  le  grand  chemin, 
environ  à  deux  lieues  du  dernier  campe- 
ment.  Le  principal  Cacique  de  Chalco, .& 
les  autres  du  voifînage,  vinrent  faluer  le 
Général  en  ce  lieu,    ils  apportoient  des 
préfents,  avec  quelques  vivres;  &c  Cortez 
les  reçut  fort  obligeammen^-en  reconnoii* 
fant  leurs  préfents  par  d'autres  qu'il  leur  lit. 
Il  connut  d'abord  à  leurs  difconrs  que  les 
Ambalfadeurs  de  Mexique  leur  étoient  fuf- 
pedts  :  la  converfation  languiiïbit ,  ils  pa- 
roiiToient  enibaralîés,  Se  ils  répondoient  iî 
nial-ci-propos ,  qu'ils  faifoient  comprendre 
ce  qu'ils  n  ofoient  dire  en  cela  même  qu'ils 
difoienr.  Cortez  les  tira  à  parc,  de  par  le 
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moyen  des  Truchemans,  il  les  obligea  bien- 
tôt a  répandre  en  fa  préfence  tout  le  venin 
qu'ils  avoient  fut  le  cœur.  " 

Ils  fé  plaignirent  amèrement  des  cruautés 
de  Motezuma  \  ils  repréfenterent  la  rigueur 
infupportable  des  tributs  donc  il  lesacca- 
bloit  3  difant  qu'ils  les  étendoit  jufques  fur 
les  perfonnes ,  ôc  qu'il  faifoit  travailler  fans 
aucun  falaire,  à  fes  jardms ,  &  aux  autres 
ouvrages  de  fa  vanité.  Ils  ajoutèrent  en 
pleurant  :  »  Qu'il  regardoit  leurs  femmes 
»  mêmes ,  comme  une  contribution  due  à 
«  {qs  infâmes  ypluprés ,  &  à  celles  de  fes 
«  Miniftres  5  puifqu'ils  les  choiiiiroient  dC 
3>  les  enlevoient  fuivant  leur  caprice,  fans 
w  que  la  fille  fût  en  fureté  entre  les  bras  de 
9»  fa  mère  ,  ni  la  femme  dans  la  couche  de 
«  fon  mari  ».  Ils  faifoient  ces  plaintes  au 
Général;  comme  à  celui  qui  pouvoit  ap^r 
porter  du  remède  a  leurs  maux,  &  qu'ils 
conlîdéroient  comme  une  divinité  defcen- 
due  du  Ciel,  avec  un  plein  pouvoir  fur  les 
tyrans.  Il  témoigna  beaucoup  de  compaffioa 
de  leur  mifere.  Se  les  entretint  dans  l'ef- 
pérance  d'y  remédier,  en  les  laifTant  pour 
quelque  temps  dans  cette  folle  viiion  de  di-; 
vinité,  ou  au  moins  en  ne  s'oppofantque 
foiblement  à  leur  erreur  ;  car  il  auroit  bien 
voulu  fe  contenir  dans  les  bornes  de  la  mo- 
dePcie  en  ces  ménagements  que  fa  politique 
fe  permettoit,  mais  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre 
à  diminuer  fa  réputation  ,  qu'il  croyoit 
avoir  raifon  de  couferver  ,  ôc  qui  é toit 
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fondée  en  partie  fur  rioiagiiiation  de  çq§ 
peuples. 

On  continua  la  marche  le  Jour  fuivant  ^ 
6c  Tarméelit  quatre  lieues  à  travers  un  pays 
très  agréable,  dont  l'air  étoit  doux  6c  tem- 
péré, 6c  où  la  beauté  des  arbres  6c  la  pro- 
preté des  jardins  étaloient  à  i!envi  les  fôinis 
de  la  Nature  6c  de  l'art.  Elle  alla  loger- à 
Amamtca ,  bourg  alTez  peuplé ,  fîtué  fur  le* 
bord  du  grand  lac  de  Mexique ,  moitié  en 
lerré  ferme,  ^  moitié  en  l'eau,  au  pied 
d'une  colline  ftérile  ^  pleine  de  rochers.' 
Il  fe  fit  en  ce  lieu  un  grand  ■concours  de 
Mexicains,  qui  vinrent  avec  leurs  ar-me^: 
^  leurs  parures  de  guerre  \  Se  bien  qu'on" 
crût  d'abord  que  la  feule  curiofité  les  y  at- 
tiroit ,  leur  nombre  s'accruti  tellement  -  en? 
peu  de  temps,  qu'ils  commencèrent  à  cha- 
griner les  Efpagnols  ;  &c  on  ne  manquoit 
par  d'indices  qui  pouvoient  réveiller  les; 
ibupçons.  -^iioi^-jûiOj 

Coi'tez  fe  fervit  de  quelques a6tions^'e- 
dat ,  afin  de  les  écarter ,  Se  de  leur  doii^^ 
ner  de  la  crainte.  Il  fit  tirer  pkifieurs  coups 
d'arquebufe ,  Se  on  fit  une:  décharge  ea 
Fair,  de  quelques  pièces  d'artilferié  :  on-? 
publia  la  férocité  des  chevaux  ,  8c  on  les- 
mit  en  aârion,  durant  que  les  Truchemens 
difoient  aux  Mexicains  effrayés  :.3î  Que  ce 
3^5  bruit  marquoit  quelque  ehofe  de  finiftre  js.  ■ 
AïpXi  le  Général  trouva  moyen  de  les  faire- 
for  tir  de  fon  camp'^  avant  que  la  nuit  fur 
lemiêv  Qu  Be-  put  YénBm:  $'ih  étoienr  ^-e.- 
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tms  a  defFein  de  faire  quelque  infuke  \  &  il 
ne  paroifToit  pas  vraifemblable  qu'on  eût 
fait  quelque  nouveau  proj-et ,  puifque  Mo- 
tezuma  s'étoir  réd^uità  fe  laiiTer  voir,  quoU 
que  les  lèiitinelies  euflent  depuis  me  quel— 
ques  Indiens  qui  s'approchoient  trop  près, 
du  camp,  qu'ils  paroiiloient  vouloir  re^ 
eônnoître.  Il  fe  peut  faire  que  quelque  Ca-?- 
pitaine  des  Mexicains  eût  amené  des  trou- 
©€;Sçj,  à  delTein  d'attaquer  les  Efpagnolspas 
îiirprife,  croyant  que  ïon  aâ:ion  ne  feroic: 
pasdéfagréable  à  l'Empereur,  qu'il  ne  voyoie 
réfoiu  à  la  paix  que  contre  fon  naturel ,  &; 
au  préjudice  de  fa  Majefté.  Néanmoins  cela, 
îi'efl  fondé  que  fur  des  préfomptions;  puif- 
que le  lendemain  on  ne  vit  fur  le  chemin- 
que  l'armée  devoir  fuivre ,  que  quelques 
troupes  de  peuples  fans  armes ,  qui  fe  pla- 
çoieiit  des  deux  cotés,  pour  voir  paiîer  les 


étrangers. 


Uarmée  étoitprcteà  marcher,  lorfque 
quanre  Nobles  Mexicains  vin^Qnt  donner 
avis  au  Général,  que  le  Prince  Cacumat- 
zin,  neveu  de  Motezuma,  &  Seigneur  de 
Tezeuco,  venoit  le  vifiterde  la  part  de  foiî 
oncle.  Ce  prince  les  fuivoit  de  près,  accom-^ 
pagné  de  plufieurs  Nobles  fuperbemeuc 
couverts  à  leur  manière,  &  qui  avoient: 
toutes  les  marques  de  la  paix.  Quelques 
Indiens  choi(i s  entre  {q^  domeftiques  ^ 
îe  portoient  fu:  leurs  épaules  ,  en  une  ef- 
pece  de  chaife  couverte  de  plumes  donr 
ks^  couleurs  étoieaî  divexiifiées  avec  del» 
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fein  &  proportion.  C'écoit  un  jeune  honW 
me  de  vingt-cinq  ans  ou  environ ,  d'agréa- 
ble repréfentatiôn;   bc   d'abord  qu'il  eût 
mis  pied  à  terre ,  quelques-uns  de  i^s  Ser- 
viteurs coururent  pour  balayer  devîuit  lui 
le  terrein  fur  lequel  il  devoir  marcher ,  &:> 
écarter  avec  beaucoup  de  façon,  le  Peuple 
qui  étoit  des  deux  côtés  du  chemin  ;  céré- 
monie ridicule,  qui  ne  laifToit  pas  d'avoir 
un  air  d'autorité.  Cortez  alla  le  recevoir 
jufqu'à  la  porte  de  fon  logement ,  avec 
toute  la  pompe  dont  il  fa  voit  fe  faire  hon- 
neur en  ces  occafions.  Le  Général  en  l'a- 
bordant fit  une  profonde  révérence  \  à  quoi 
le  Prince  répondit,  en  touchant  la  terre  & 
enfuite  fes  lèvres,  de  la  main  droite.  Il 
prit  fa  place,  d'un  air  libre  &:  cavalier,  &c 
il  parla  de  fens  raffis,  conurie  un  homme 
qui  ne  fe  lailfoit  point  fiuprendre  à  l'ad- 
miration d'un  fpe6lacle  extraordinaire.  La 
fubftance  de  ion  difcours  ïi\t  en  termes 
choilïs  &  bien  placés  :  »  Qu'il  venoit  té- 
i»  moigner  au  Général  &  à  tous  les  Chefs 
«  de  fon  Armée  ,  le  plaifir  qu'il  fentoir ,  de 
9»  les  voir.  //  appuya  fur  la  reconnoiffance 
M  que  Motezuma  avoir  de  lai  peine  qu'ils 
>j  avoienr  prife,  &  fur  le  déiuoii  il  fe  trou- 
»  voit  d'étabiir  une.  bonne  correfpondance 
j>  &  une  ferme  amitié ,  avec  le  grand  Prince 
M  de  l'Orient  qui  les  envoyoit ,  &  dont  il 
«  devoit  reconnoître  la  grandeur,  par  des 
3j  raifons    qu'il   leur  diroit    lui-même  «. 
,*^près  cela ,  comme  sll  eût  parlé  de  fon 


à 
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chef  5  II  toucha ,  de  la  même  manière  que 
les  autres  Ambaiïadeurs,  les  difficultés  qui 
s'oppofoient  à  leur  entrée  dans  la  ville  de 
Mexique.  Il  feignit  que  la  dijïtu  avoit  été 
fort  grande  cette  année  là  dans  tout  h  Pays, 
ôc  expofa,  comme  un  article  dont  l'Em- 
pereur auroit  du  chagrin,  que  les  Efpagnols 
j'eroient  mal  régalés  en  un  lieu  où  les  Habi^ 
tants  mêmes  manquaient  des  chofes  nécef" 
faires  à  leurfubft(lance.(ZonQZy  fans  s'écar- 
ter de  la  manière  myftérieufe  dont  il  avoit 
toujours  entretenu  le  refped  6c  la  crainte 
dans  Tefprit  de  ces  Peuples ,  répondit  i 
«  Que  fon  Roi  étant  un  Monarque  qui  ne 
»  reconnoifïoit  rien  d'égal  à  foi  en  ces  pays 
w  d'où  le  Soleil  nailToit,  avoit  aulîi  des 
y>  raifons  importantes  d'offrir  fon  amitié  à 
»  Motezuma  ^  &  de  lui  communiquer  des 
3^  chofes  qui  regardoient  effentiellement 
35  fa  perfonne  &  fa  dignité.  Que  fes  propo- 
>j  fitions  ne  feroient  point  indignes  de  la 
»  reconnoiffance  de  l'Empereur.  Pour  lui, 
35  qu'il  ne  pouvoir  s'empêcher  d'eftimer  in- 
w  finiment  la  bonté  que  ce  Prince  avoit  ^ 
»  de  recevoir  fon  Ambailade  ,  fans  que  la 
35  ftérilité  du  pays  lai  fit  aucune  peine  ; 
33  parceque  les  Efpagnols  n'avoient  pas  be- 
99  foin  de  beaucoup  d'aliments  afin  de  con- 
33  ferver  leurs  forces,  puifqu'ils  étoient 
»■>  accoutumés  à  fouffrir  &  à  méprifer  les 
3^  incommodités  &  les  fatigues  qui  auroienc 
«  pu  incommoder  des  hommes  d'une  ef- 
?3  pece  inférieure  à  la  leur  «.  Cacumatzia 
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n'eut  rien  à  répliquer  à  ces  raifons  ril  tt^ 
çuc  avec  beaucoup  de  joie  &"  dre  xecon- 
îioifîance  le  préfem  que  Cortez  lui  fit  de 
quelques  bijoux  de  verre  fort  bien  travail- 
lés;, de  il  acompagna  l'armée  jufqu'à  Te- 
zeuco,  ville  capitale  de  fon  Domaine,, 
d'où  il  alla  porter  la  réponfe  qu'on  avoir 
faite  à  Çon  AmbafiTadeur. 

Tezeuco  étoit  alors  une  des  plus-  grandes- 
Villes  de  l'Empire  de  Mexique.  Quelques 
Auteurs  rapportent  qu'elle  pouvoit  être 
deux  fois  plus  grande  que  Séville  ,  &:  lès^ 
autres  5  qu'elle  le  difputoit  pour  la  gran.- 
deor  avec  Mexique  même,  èc  quelle  k 
vantoitj  avec  quelque  fondement,  d'avoir 
fur  cette  ville  Tavantage  de  L'antiquité.  Les 
imaifons  s'étendoient  au  long  des  bords. 
du  grand  lac ,  en  une  fort  agréable  fitua-* 
îion,  à  l'endroit  ou  la  principale  chauffée ^ 
par  où  on  alloit  à  Mexique ,  prenoit  foti 
commencement.  On  continua  la  marche 
fur  cette  chauffée,  fans  fejourner  à  Tezeu- 
€0,  parceque  le  Général  avoit  réfolu  de 
paffer  trois  lieues  plus  avant ,  jufqu  a  Iz* 
îacpalapa,  d'où  il  prétendoit ,  le  jour  fui- 
vant  5  faire  fon  entrée  de  bonne  heure  dans. 
îa  ville  de  Mexique.  La  chauffée  pouvoir 
avoir  en  cet  endroit  vingt  pieds  de  large  v 
elle  étoit  conftruite  de  pierres  liées  avec 
la  chaux  ;  &  on  y  avoit  fait  quelques  ou- 
vrages fur  la  (urfâce,  &  des  deux  côtés. 
On  trouvoit  a  la  moitié  du  chemin  de  Te- 
î^euco  à  Iztacpalapa  ^  un  bourg,  d'envitoi^ 
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îdeux  mille  maifons,  appelle  Quitlavaca^ 
que  les  Efpagnols  nommèrent  alors  Venu- 
zuela,  parceqii'il  étoic  bâri  dans  l'eau  du 
grand  lac.  Le  Cacique  fort  propre  &c  bien 
accompagné ,  fortir  au  devant  du  Général  5 
ôc  le  pria  d'honorer  la  ville  de  fon  féjour 
pour  cette  nuit^  ce  qu'il  fit  avec  tant  de 
marques  d'afFedion  ,  3c  des  inftances  fi 
prenantes  ,  qu'il  fallut  fe  rendre  à  fes 
prières,  de  crainte  de  le-  défobliger.  Cor* 
tez  trouva  même  qu'il  étoir  à  propos  d^'en 
iifer  ainfi,  afin  de  prendre  des  connoifTan- 
ces  plus  particulières,  parceque  comme  iî 
voyoit  alors  le  péril  de  plus  près,  ilavoic 
quelque  crainte  que  les  Mexicains  nerom- 
piCTenr  la  .chaufTée,  ou  qu'ils  ne  levafTenf 
les  ponts;  ce  qui  auroit  été  d'un  très  grand 
embarras  à  fes  troupes. 

On  avoir  de  ce  lieu  la  vue  de  la  plus 
plus  grande  partie  du  lac ,  ;où  l'on  décou- 
vroir  divers  bourgs ,  Se  piufieurs  chaufiées 
qui  le  croifoient,  emibellis  de  tours  ornées 
de  leurs  chapiteaux,  Ôc  qui   paroiiToient 
nager  dans  les  eaux,  outre  les  arbres  &c  les 
jardins  hors  de  leur  éléments  &  une  infi^ 
nité  d'Indiens  qui  s'approchoientdkns  leurs 
canots,  pour  voir  les  Efpagnols.  Le  nom^ 
bre  de  ceux  qui  octupoient  à  même  deffein 
les  terraiLes  des  maifons  les  plus  éloignées  5 
étoit  encore  plus  grand  ;  Se  la  vue  de  ce 
fpe£tacie  ,  auiîi  magnifique  que  furprenant^ 
devoir  paroître  encorepUîs  admirable  qu'il 
ne  l'eft  à  rimagiuatian. 
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UArmée  trouva  un  logement  commode 
en  ce  lieu ,  dont  les  habitants  régalèrent 
leurs  hôtes  avec  toute  forte  d'honnêteté  Sc 
de  bonne  volonté.  On  reconnoifToit  à  leur 
poiitefTe  le  voifinage  de  la  Cour  de  Mote- 
zuma.  Le  Cacique  n'eut  pas  la  force  de  ca- 
cher lesfujers  de  chagrin  qu'il  avoir  contre 
cet  Empereur,  ni  l'envie  qu'il  marquoitde 
fecouer  le  joug  infupportable  de  fa  tyran- 
nie. Il  animoit  les  foldats  a  cette  entre- 
prife  5  qu'il  leur  repréfentoit  fort  aifée ,  en 
difant  aux  Interprêtes  ^  axin  que  tous  les 
Hfpagnois  l'entendifTent  ;  j:  Quelachanifée 
35  qui  alloit  jufqu^a  Mexique ,  étoit  plus 
j5  large  &  mieux  entretenue  que  celle  qu'ils 
?3  a  voient  paffée.  Qu'il  n'y  a  voit  rien  à 
»  appréhender  fur  le  chemin  ni  dans  les 
«  bourgs  qui  le  bordoient.  Que  la  ville 
35  d'iztacpalapa,  par  où  ils  dévoient  pafTer, 
35  étoit  paifîble^'S^que  fes  habitants  avoienç 
»  ordre  de  recevoir  &.  de  bien  traiter  les 
w  Efpagnols.  Que  le  Seigneur  de  cette 
»  ville  étoit  parent  de  Moteiuma,  mais 
9>  qu'ils  ne  dévoient  rien  craindre  de  la 
35  part  des  amis  de  cet  Empereur ,  parcequ'il 
5)  avoir  l'efprit  abattu,  èc  même  éperdu  , 
ji  par  la  vue  à^s  prodiges  que  le  Ciel  lui 
35  avoit  envoyés  par  les  réponfes  de  (qs 
30  Oracles  &  par  le  récit  des  merveilleux 
33  exploits  de  leur  armée.  Qu'aind  ils  le 
>3  trouvero  enr  entièrement  portéà  la  paix, 
35  &  plus  difpofé  à  foufFrir,qu'à  provoquer". 
Ce  Cacique  difoit  la  vérité^  quoiqu'un 
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peu  altérée  par  la  paflfion  &  par  la  flatterie  ; 
6c  le  Général ,  quoiqu'il  remarquât  ces  dé- 
fauts dans  le  difcours  de  l'Indien ,  ne  laif- 
foirpas  de  les  publier  &  de  les  enchérir, 
afin  d'animer  les  foldats.  On  ne  peut  nier 
que  cela  ne  vînt  fort  à  propos ,  pour  em- 
pêcher que  les  efprits  de  ceux  qui  ne  fe 
font  pas  un  point  d'honneur  de  leur  devoir  , 
ne  s'efFrayalfenr  pointa  la  vue  de  tant  d'ob- 
jets (i  différents  &  fî  admu*ables  ,  par  lef- 
quels  on  pouvoir  juger  de  la  grandeur  de 
cette  Cour ,  Ôc  du  pouvoir  formidable  de 
fan  Prince.  Cependant  les  raifons  du  Ca- 
cique, &  les  réflexions  qu'ils  faifoient  fur 
l'accablement  de  l'efprii  de  Motezuma , 
eurent  tant  de  pouvoir  en  cette  occafion  , 
que  tous  les  foldats  fe  firent  un  fujet  de 
joie,  de  ce  qui  devoit  caufer  leur  et  on  ne- 
ment,  &  fe  fervirent  de  Tadmiration  à  éle- 
ver les  efpérances  de  leur  fortune. 


CHAPITRE    X. 

V Armée  paffe  jufqu'à  fyacpalapa  ,  aii  on 
difpofe  toutes  chofes  pour  faire  Centrée 
dans  Mexique,  On  décrit  la  pompe  avec 
laquelle  Motezuma  fortit  pour  recevoir  les 
EfpagnoU. 

JL  E  lendemain ,  un  peu  après  le  lever  du 
foleil,  le  Général  mit  l'armée  en  bataille 
fur  la  même  chauffée,  fuivanc  la  capacité 
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du  terrein ,  ou  huit  Cavaliers  pouvoient 
marchés  de  front.  Elle  étoit  alors  compo- 
fée  de  quatre  cents  cinquante  Efpagnols , 
fans  compter  les  Officiers  ,  6c  de  iîx  mille 
Indiens  ,  Tlafcalteques,  Zempoales  y  ou 
d'autres  nations  alliées.  On  continua  la. 
marche  fans  aucune  nouvelle  aventure  juf- 
qu'à  Iztacpalapa ,  où  on  devoir  faire  halte. 
Cette  ville  paroifToit  au-deflus  des  autres  ^ 
par  la  hauteur  de  fes  tours  &  rexhauffe- 
ment  de  fes  bâtiments ,  qui  alloient  bien 
au  nombre  de  fix  mille,  à  deux  ou  trois 
étages,  dont  une  partie  étoit  bâtie  dans  le 
lac,  &:  l'autre  fur  le  bord  de  la  chauflee  , 
en  une  (ituation  commode  &  agréable.  Le 
Seigneur  de  ce  lieu  vint  avec  un  grand  cor- 
tège recevoir  l'armée,  &  il  étoit  alîifté 
dans  cette  fonction  >  par  les  Princes  de 
Magifcatzingo ,  &  .  de  Cuvoacan,  villes 
fur  le  même  lac.  Chacun  de  ces  Princes 
apportoit  fonpréfent  à  part,  compofé  de 
divers  fruits ,  de  gibier ,  &  autres  rafraî- 
chilîements  en  quantité,  avec  des  joyaux 
d'or  jufqu'à  la  valeur  de  deux  mille  marcs. 
Ils  fe  préfenterent  erifemble,  &fe  firent 
connoître,  endifant  chacun  fon  nom  &  fa 
dignité,  remettant  à  la  différence  des  pré- 
fencs  à  expliquer  ce  qui  manquoit  à  leur 
raifonnement. 

L'entrée  àQS  Efpagnols  en  cette  ville 
fut  célébrée  par  ces  applaudiiTements,  qui 
confîftoient  au  mouvement  confus  &  aux 
cris  du  peuple ,  dont  la  joie  inquiète  raf- 
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furoit  les  efprits  les  plus  foupçonneux.  Le 
logement  de  l'armée  étoit  préparé  dans  le 
palais  même  du  Cacique,  ou  tous  les  Ef- 
pagnols  trouvèrent  du  couvert*,  les  autres 
nations  occupèrent  les  cours  &  les  porti- 
ques 3  &  paiferent  afTez  commodément  une 
nuit  5  où  on  n'avoit  aucun  fujet  de  défiance. 
Ce  palais  étoit  grand  de  bien  bâti,  partagé 
en  plufieurs  appartements  haut  &  bas,  entre 
lefqueis  il  y  avoit  plufieurs  falles,  dont  le 
platfond  étoit  de  cèdre ,  ëc  ne  manquoit 
pas  d'ornements  :  quelques-  uns  même 
avoient  des  tapifieriesdè  coton  de  diverfes 
couleurs,  où  l'on  remarquoit  du  defifein  6c 
des  proportions.  Il  y  avoit  à  Iztacpalapa 
diverfes  fiantaines  d'eau  douce ,  &  bonnes  à 
boire,  que  l'on  y  avoit  conduites  des  mon- 
tagnes voifines  par  plufieurs  canaux ,  qui 
arrofoient  plufieurs  jardins  cultivés  avec 
beaucoup  d'induftrie.  Celui  que  le  Caci- 
que avoit  fait  drefiTer  pour  fon  divertilTe- 
ment,  furpafloit  de  bien  loin  tous  les  au- 
tres ,  par  fa  grandeur  &  par  fa  beauté.  Il 
voulut  y  mener  dès  le  foir  même  Cortez 
&  tous  fes  Officiers ,  avec  quelques  fol- 
dâts;  afin  qu'en  leur  rendant  ce  témoigna- 
ge de  fa  bienveillance  &c  de  fa  civilité,  il 
fatisfjten  même  temps  à  la  vani:é&  àTof* 
tentation  11  y  avoit  dans  ce  jardin  plufieurs 
arbres  fruitiers  ,  qui  for  m  oient  des  allées 
fort  larges  ,  avec  d'autres  arbres  plantés 
dans  les  intervalles ,  &  une  efpece  de  par- 
terre à  fleurs  «  divifé  en  plufieurs  quarrés 
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par  des  palifTades  de  rofeaux  fort  bien  en- 
trelafTés  ,  &  couverts  d'herbes  odorifé- 
rantes :  ôc  au  dedans  de  ces  quarrés  ,  on 
voyoir  une  variété  admirable  de  fleurs  dif- 
pofées  avec  ordre ,  &  fort  proprement  en- 
tretenues. Au  milieu  un  étang  d'eau  douce 
faifoit  un  quarré  de  pierre  &  de  brique 
avec  des  dégrés  de  tous  côtés  jufqu'au  fond 
de  l'eau.  Chaque  côté  étoit  de  quatre  cents 
pas^  bc  c'étoit  en  ce  lieu  que  le  Cacique 
faifoit  nourrir  le  poiffon  le  plus  délicat,.  & 
ou  on  voyoit  pluneurs  oifeaux  de  rivière  , 
dont  quelques-uns  font  connus  en  notre 
Europe,  6c  les  autres  étoient  d'une  figure 
&  d'un  plumage  extraordinaire  :  ouvrage 
digne  d'un  grand  Prince,  &  qui  n'étant 
qu'une  entreprife  d'un  grand  fujet  de 
Motezuma  ,  faifoit  juger  des  richefïes 
&  de  la  magnificence  du  Souverain. 

La  nuit  fe  paiTa  fort  tranquillement  ;  les 
habitants  rendoient  toute  forte  de  bons 
oflEces  aux  Efpagnols,  avec  beaucoup  de 
fraDchife&  de  zèle;  on  remarqua  feulement 
qu'ils  parloient  en  cette  ville ,  des  actions 
de  Motezuma,  d'un  ftyle  tout  différent  de 
fes  autres  fujets.  Ils  fe  louoient  tous  de  (on 
Gouvernement,  &  ils  publioient  fa  gran- 
deur; foit  que  l'honneur  que  le  Cacique 
avoir  de  lui  appartenir  ,  leur  eût  imprimé 
cette  idée ,  foit  que  le  voifinage  du  Tyran 
eût  éteint  toute  la  liberté.  De  ce  lieu  pour 
aller  jufqu'à  Mexique ,  il  n'y  avoir  plus 
que  deux  lieues  de  chauffée;  &  l'armée 
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partit  au  matin  5  parcque  le  Général  voiiloic 
iaire  ^on  entrée ,  ôc  rendre  fes  devoirs  à 
MotezLima  de  bonne  heure,  afin  qu'il  eût 
<îu  jour  de  refte,  à  reconhoître  de  à  forti- 
fier Ton  quartier.  On  continua  la  marche  eu 
l'ordre  accoutumé,  ôc  laifTant  à  côté  la 
ville  de  Magifcatzingo,  fondée  dans  l'eau. 
Se  celle  de  Cuyoacan  fur  le  bord  de  la 
chauiTée  ,  fans  compter  d'autres  gros 
Bourgs  qu'on  découvroit  fur  le  lac.  On 
vint  enfin  à  la  vue  de  la  grande  ville  de 
Mexique ,  qui  s'élevoit  confidérablement 
au  de  (fus  de  toutes  les  autres,  &  qui  même 
par  la  hauteur  de  fes  bâtiment  faifoit  re- 
marquer l'empire  qu'elle  avoir  fur  elles, 
plus  de  quatre  mille  nobles ,  ou  Miniftres 
de  la  ville ,  vinrent  recevoir  l'armée  à  la 
moitié  du  chemin  ;  Se  leurs  compliments 
arrêtèrent  long-temps  l'armée,  quoiqu'ils 
ne  filfent  que  la  révérence ,  après  quoi  ils 
paiToient  a  la  file  au  devant  des  troupes. 
Un  boulevard  de  pierre  faifoit  face  de  ce 
côté-là ,  Se  couvroit  la  ville.  Il  y  avoit  deux 
petits  Châteaux  ou  Forts ,  un  de  chaque 
côté,  Se  il  occupoit  toute  la  largeur  de  la 
chauffée.  Ses  portes  étoint  ouvertes  fur  un 
•autre  bout  de  chauffée  terminée  par  un 
-pont-levis,  qui  défendoit  l'entrée  de  la 
Cité  par  une  féconde  fortification.  D'a- 
bord que  les  nobles  qui  accompagnoienc 
l'armée  eurent  palfé  de  l'autre  côté  du 
pont ,  ils  fe  rangèrent  à  droite  Se  à  gauche  > 
afin  de  lui  laiffer  l'entrée  libre  i  Se  on  dé- 
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couvrit  alors  une  grande  rue  Fort  large> 
dont  les  maifons  étoient  bâties  d'une  même 
fymérrie,    &  chargées    d'une  infinité   de 
peuple  aux  balcons ,  &  fur  les  terralles.  Il 
o'y  avoir  perfonne  dans  la  rue  ;   &  ils 
dirent  àCortez  qu'on  l'a  voit  ainfi  dégagée 
exprès,  parcequeMotezmîia  vouloir  venir 
lui-même  le  recevoir,  afin  de  lui  donner  im 
'témoignage  lingulier  de  fa  bienveillance. 
Peu  de  teiTips  après  on  découvrit  la  pre- 
mière troupe  du  cortège  de  l'Empere^ur^ 
compofée  de  deux  cents  nobles  de  fa  mai- 
son, tous  vécus  de  livrées  lavee  de  grande 
^ennaches  d'uneimême  figure  &  d'ûn^  mê- 
me couleur.;  Ils*  venoienî  >en..  deux  files, 
les  pieds  nuds  &:  les:  yeux  baiffés ,  avec  uq 
iilence  &  une  modeftie  remarquables ,  Qrx- 
fin  toutes  les  apparences  de  quelque  pro- 
ceiîion.  Au  moment  qu'ils  furent  à  la  tête 
des  troupes ,  ils  fe  rangèrent  contre  les  mu- 
railles 5  oc  laifTerent  paroître  de  loin  une 
autre  troupe  plus  grande,  plus  richement 
parée  ,  &:  qui  paroilloir  d'une  plus  grande 
dignité.  Motezuma  écoicau  milieu,  porté 
fur  les  épaules  de  fes  favoris ,  en  une  li- 
tière d'or  bruni,  qui  brilloitavec  une  pra- 
portion  bien  ménagée  .  entre  plufieurs  ou- 
vrages de  plumes ,    dont  la   diftribution 
fort  adroite   fembloit  difputer»  l'avantage 
"avec  la  richeffe  de  l'or.  Quatre  Mexicains 
des  plus  élevés  eii  dignité  marchoient  au- 
xour  de  la  litière,  &:  foutenoient  une  ef^ 
pece  de  dais  de  plumes  vertes,  tiifues  de 

manière  , 
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tn^vCmxe  5  qu'elles  fonnoient  comme  une 
toile,  avec  quelques  ornements  d'argen- 
terie. Trois  des  principaux  Magiftrats  le 
précédoient ,  avec  des  verges  d'or  en  main, 
qu'ils  levoient  en  haut  de  temps  en  temps, 
avertilTant  par  ce  fignal  que  l'Empereur 
approchoit,  afin  que  tout  le  monde  fe  jet- 
rât  à  terre ,  &  que  perfonne  ne  fut  afTeE 
liardi  pour  le  regarder;  ce  qui  éroit  un 
crime  puni  comme  le  facrikge,  Cortez 
defcendit  de  clièval  avant  que  FEmpereur 
s'apprackât,  Se  en  même  temps  Morezu- 
înamit  pied  a  terre.  Quelques  Indiens  y 
étendirent  auffi-tôtSdes  tapis,  de  peur  qu'il 
ne  la  touchât  de  fes  pieds ,  dont  ils  ne 
■croyoient  |)as  qu'elle  fut  digne  de  recevoii: 
l^s  veftiges. 

Il  s'approcha  lentement  6c  avec  beau-- 
coup  de  gravité ,  ayant  les  deux  mains  ap- 
puyées fur  les  bras  des  Seigneurs  d'Iztae- 
paiapa  &:  de  Tezeuco  fes  neveux.  îi  fit 
ainli  quelques  pas ,  en  s'approchant  de 
Cortez.  Cet  Empereur  pouvoir  alors  avoic 
quarante  ans;  fa  raille,  de  moyenne  hauteur, 
paroi (Toirplus  dégagée  que  robufte.  Il  avoic 
le  nez  aquilin ,  &  le  teint  moins  bafané 
que  les  Indiens  ne  l'ont  naturellement  ;  {qs 
cheveux  defcendoient  jufqu'au  deifous  de 
Toreille;  fes  yeux  étoient  fort  vifs,  de 
toute  fa  perfonne  avoir  un  air  de  Majefté, 
quoiqu'un  peu  compofé.  Sa  parure  étoit 
xin  manteau  de  coton  très-fin ,  attaché  éga- 
iement  fur  les  épaules;  en  forte  qu'il  I 
Tome  L  T 
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couvroit  la  plus  grande  partie  du  corps ,  ^ 
que  la  frange  en  traînoic  jufqu'à  terre. 
Divers  joyaux  d'or,  de  perles  ôc  de  pierres 
précieufes,  lui  tenoient  lieu  de  fardeau, 
plus  que  d'ornement.  Sa  Couronne  ëtoit 
une  Mitre  d'or  léger ,  qui  finilloit  en 
pointe  par  devant^  ôc  l'autre  partie  moins 
pointue,  fe  replioit  vers  le  derrière  de  U 
tête.  Enûn ,  fes  Ibuliers  d'or  malîif,  avec 
dQS  courroies  à  boucles  de  même,  qui  lui 
ferroient  le  pied,  &  remontoient  jufqu'à 
la  moitié  de  la  jambe  ,  repréfentoient  fore 
bien  la  çhauffure  militaire  des  anciens  Ro- 
niains, 

Cortez  s'avança  â  grand  pas ,  autant  que 
la  bienféance  le  put  perniettre,  ôc  fit  une 
profonde  révérence  ,  que  Motezuma  lui 
rendit,  en  mettant  la  main  près  de  terre^ 
&  la  portant  enfiiite  à  fes  lèvres.  Cette  ci- 
vilité inouïe  jufqu'alors  en  laperfonnede 
îeurs  Princes ,  parut  encore  aux  Mexicains 
plus  étonnante  en  celle  de  Motezuma,  qui 
faluoit  à  peine  fes  Dieux  d'un  figne  de  tête, 
^  qui  affevtoit  un  orgueil  extrême ,  qu'il 
ne  favoit  peut  être  pas  diftinguer  d'avec  la 
Majefté.  Cette  adion,  ôc  celle  de  fortir 
pour  recevoir  lui  -  même  l'armée ,  épui- 
lerent  toutes  les  réflexions  des  Indiens , 
qui  en  tirèrent  enfin  des  conclufions  très 
avantageufes  à  la  glou'e  des  Efpagnols; 
parcequ'ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  que 
l'Empereur  eût  fait  ces  démarches  fans 
çpnfidération  ^  lui  dput  ils  révéroienc  tous 
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le^  décrets  avec  une  aveugle  foumillion, 
Cortez  avoir  mis  fur  fes  armes  une  chaîne 
d'émail,  compofée  de  plulieurs  pierres 
faufTes ,  mais  très-belles  ôc  bien  mifes  en 
œuvre,  quirepréfentoient  des  diamants  ôc 
des  émeraudes.  Il  l'avoit  toujours  réfervée , 
à  deCTein  d'en  faire  le  préfent  de  fa  pre- 
mière audience  ;  èc  comme  il  fe  trouvoic 
alors  proche  de  la  perfonne  de  Morezuma, 
il  la  lui  mit  au  col  ;  quoique  les  deux  Prin- 
ces qui  le  foutenoient  eulTent  retenu  afTez 
incivilement  le  Général,  en  lui  faifant 
connoître  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  s'ap- 
procher il  près  de  la  perfonne  du  Prince* 
Mais  Motezuma  les  blâma  de  cette  action  , 
ôc  fut  il  fatisfait  du  préfent,  qu'il  le  regar- 
doit  avec  admiration,  de  qu'il  l'eftimoit 
entre  fes  domeftiques ,  comme  une  pièce 
d'un  prix  ineftimable^  aulîi  voulant  s'ac- 
quitter fux  le  champ  de  cette  obligation, 
par  quelque  adtion  de  libéralité  éclatante^ 
il  prit  le  temps  que  tous  les  Officiers  dQS 
Efpagnols  lui  faifoient  la  révérence ,  pour 
envoyer  quérir  un  collier  qu'on  croyoit 
être  la  plus  riche  pièce  de  fon  tréfor.  C'é- 
toit  des  coquilles  fines  d'un  très  beau  cra- 
moifi ,  fort  eilimées  en  ce  pays-là  ;  elles 
.  étoient  difofées  en  forte,  que  quatre  écre- 
viiTes  d'or, parfaitement  bien  repréfentées, 
pendoient  des  quatre  côtés  de  chaque  co- 
quille. L'Empereur  voulut  lui  -  même  la 
mettre  au  col  de  Cortez  ;  faveur  qui  fit 
encore  un  graud  bruit  entre  les  Mexicains. 

Tij 
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Le  difcours  de  Cortez  Ç\\t  /court  &  fournis  ^ 
conformément  au  fujet^  &:  la  réponfe  de 
Motezuma  fut  aulîi  en  peu  de  paroles ,  où 
fa  difcrerion  parut  conferyer  toute  la  bien^ 
ïeance.  Il  comtnauda  à  un  des  «deux  Princes 
fur  qui  il  s'appuyoit,  de  demeurer,  afin 
de  conduire  &  d'accompagner  Cortez  juf- 
.qu'à  fon  logement  ;,  Se  l'autre  Prince  le 
foutint  toujours,  jufquà  fa  litière  où  il 
Imonta ,  &  i e  retira  a  fon  Palais  avec  la 
^îiême  pompe  &  la  même  graviti. 

L'entrée  des  E^agnols  dans  la  ville  de 
Mexique,  fe  fit  le  huitième  jour  de  no- 
vembre,  cohfaeré  à  la  mémoire  des  quatre 
faints  Martyrs  cburronnés ,  l'an  1 5  15.  Leur 
îogemenr  étolt  préparé.dans  une  des  mai- 
£ons(\MQAxayacay  père  de  Motezuma^ 
avoit  bâties;  elle  difputoir  de  la  grandeui 
avec  le  principal  palais  des  Empereurs,  èc 
avoir  toutes  les  apparences  d'une  forterefTe, 
des  murs  forts  &  épai^,  flanqués ,  d'efpace 
f^h  efpace  5  de  tours  qui  fervoient  d'appui 
et  de  dcfenfé.  Toute  l'armée  y  trouva  de 
quoi  fe  loger  ;  ^  le  premier  foin  du  Général 
/fut  de  lâ  reconnoître  lui-même  exactement 
par  tout  5  afin  de  pofer  fes  corps  de-garde, 
de  pofter  fon  artillerie,  &  de  fermer  bien 
fon  quartier.  Quelques  falles  defrinées  aux 
^Officiers,  étoient  tendues  de  tapiOTeries  de 
coton  de  diveifes  couleurs ,  le  coton  corn- 
|)ofaHt  toutes  leurs  toiles ,  avec  plus  ou  < 
pioïns  de  délicate^fè.  Les  cliaifes  étoient  dé 
hf^ï^  tojiÊ  ^mQ  pi^^,  &  le.§  Jit$  Qmi% 
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fdliiiés  de  courtines  fufpendues  en  forme 
de  pavillon^  des  nattes  de  palmes  étendues, 
ôc  une  autre  roulée ,  faifoient  lé  fond  &c  le 
chevet  du  lit.  Les  Princes  les  plus  magni- 
fiques nen.  connoilToient  point  de  plus 
délicat  y  ôc  cette  Nation  ne  faifoit  pas 
grand  cas  de  fa  commodité,  alTez  fatisfaite 
d'avoir  quelques  fecours contre  la  néceflité  ; 
6c  l'on  ne  fait  p'oint  trop ,  ii  l'on  ne  dévoie 
pas  féliciter  ces  Barbares  y  de  cette  igno- 
rance des  fupertîuités. 

CHAPITRE     XL 

Mote\uma  vient  lefoir  du  même  jour  vifitef 
Cone\  en  fon  logements  Le  dlfcours  qu'il 
fit  avant  que  de  donner  audience  au  Gini'^ 
rai  3  la  réponfe  de  Corte'^^ 

X I  étoir  un  peu  plus  de  midi ,  lorfque  teà^ 
Efpagnols  entrèrent  au  quartier  qu'on  leut 
àvoit  préparé,  où  ils  trouvèrent  un  repas 
magnifique,  deftiné  au  Général  èc  à  fe$ 
principaux  Officiers ,  avec  une  grande  abon- 
dance de  viandes  moins  délicates  pour  les 
;  fbldats  ;  outre  plufieurs  Indiens  qui  fer- 
^  voient  à  manger  &  à  boire,  d'une  promp- 
titude &  d\in  lilence  à  furprendre»  Sur  le 
foir,  Metezuma  fuivi  du  même  cortège, 
vint  vifiter  Cortez ,  qui  enayant  été  averti, 
alla  recevoir  ce  Prince  dans  la  prerniere 
'  coût  y  avec  tout  le  refpedb  qu'une  fembla^ 

Tiij 
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ble  faveur  pouvoir  demander.  Le  Général  | 
l'accompagna  jufqu  à  la  porte  de  ion  appar- 
tement ,  où  il  lui  fit  une  profonde  rêvé-  i 
rence  \  &  l'Empereur  paffa ,  &  alla  prendre  ' 
fa  place  ,  d'un  air  dégagé  &  majeftueux.  Il  j 
commanda  aulîi-tôt  qu'on  approchât  un  1 
fiege  pour  Cortez  :  il  fit  ligne  aux  Nobles  \ 
de  fa  fuite ,  de  fe  ranger  contre  les  mu-  i 
railles.  Le  Général  ordonna  la  même  chofe  , 
à  {qs  Officiers  :  &  lorfque  les  Truchemans  | 
furent  arrivés,  il  voulut  commencer  fon 
difcoursj   mais  Motezuma  le  retint,  en 
faifant  connoître  qu'il  vouloit  parler  avant  \ 
que  de  lui  donner  audience  :  &  les  Au-  j 
teurs  rapportent  qu'il  s'expliqua  en  cettev 
fubflance  : 

«  Illuftre  Capitaine  ,  &  généreux  çtran- 
w  gers ,  avant  que  je  puiiïe  écouter  l'Ambaf- 
«  fade  du  grand  Prince  qui  vous  a  envoyés,  ! 
5>  il  eft  à  propos  que  vous  &  moi  récipro- 
5>  quement,  nous  promettions  de  méprifer 
3>  &  d'oublier  ce  que  la  renommée  a  divul- 
w  gué  touchant  nos  perfonnes  &  notre  con- 
a>  duite,  en  prévenant  nos  efprits  par  ces 
3>  vaines  rumeurs ,  ^l^i  vont  devant  la  véri- 
ns té ,  &:  qui  la  défigurent  par  des  traits  de 
3>  blâme  ou  de  flatterie.  On  vous  aura  dit 
w  de  moi,  en  quelques  endroits,  que  je  fuis  j 
«  un  des  dieux  immortels,  en  élevant  ma 
3*  perfonne  &  mon  pouvoir  jafqu*au  Ciel. 
«  D'autres  vous  auront  fait  entendre  ,  que 
«  la  fortune  s'eft  épuifé  à  m'enrichir  ;  que 
»  les  murailles  6c  les  tuiles  de  mes  palais 
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f5  font  d'or,  &  que  la  terre  s'afFaKfe  fous  le 
»>  poids  de  mes  tréfors  :  enfin  quelques- 
»»  uns  auront  voulu  vous  perluader  que  jô 
35  fuis  un  tytan  cruel  &  fuperbe  ,  qui  ab- 
»  horre  la  juftice,  &  qui  ne  connoît  pas 
»  riiumanité.  Les  uns  &c  les  autres  vous  onc 
î'  trompé   également  par  .  leurs   exagéra^ 
»  tions;  &c  afin  que  vous  ne  vous  imagi- 
»'  riiez  pas  que  je  fuis  un  dieu ,  &  que  vous 
»  connoiiîiez  l'illulion  de  ceux  qui  fe  font 
«forgé  cette  viiion,  cette  partie  de  mon 
"  corps,  dit-il  en  découvrant  j'on  bras ^  fera 
»  paroître  a  vos  yeux  défabufés  5  que  vous 
«  parlez  à  un  homme  mortel,  de  la  me  ma 
«  efpece  que  les  autres  hommes,  mais  plus 
«  noble  ^i  plus  puiiFant  qu'eux.  Je  ne  nie- 
w  rai  pas  que  mes  richeiles  ne  foient  gran- 
9»  des  \  mais  Timagination  de  mes  fujets  y 
9>  ajoute  beaucoup.  Cette  maifon  où  vous 
ii  logez  eil  un  de  mes  palais  \  regardez  ces 
«5  murailles ,  elles  font  faites  de  pierres  de 
V  de  chaux ,  matière  vile ,  qui  ne  doit  fori 
3>  prix  qu  a  (on  emploi  ;  &  par  Tun  &  pac 
w  l'autre  de  ces  exemples,  jugez  fî  l'on  n2 
»»  vous  a  pas  trompé  de  la  même  manière, 
ii  lorfqu'on  vous  a  exagéré  mes  tyrannies. 
"  Au  moins,  fufpendez  votre  jugement,  juf- 
»  qu'à  ce  que  vous  vous  foyez  éclairci  de 
>*  mes  raifons,  ôc  ne  comptez  point  fur  le 
>*  langage  de  mes  fujets  rébelles  ,  jufqu'à 
î*  ce  que  vous  ayez  examiné ,  fi  ce  qu'ils 
w  appellent  mifere  ,  n'eft  point  un  châti- 
a>  meut ,  &  s'ils  ont  droit  de  l'accufer  fan$ 
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^  cefïer  âe  le  mériter.  C'eft  ainfî  que  Toii 
3»  nous  a  informés  de  ee  qui  regarde  vos 
3»  perfonnes  &  vas  adions.  Quelques-uns 
»y  nous  ont  afTurés  que  vous  étiez  des  dieux  ^ 
35  que  ies  betes  farouGhes  vous  obéiiToient-^ 
?»  que  vous  teniez  les  foudres  entre  vos 
s>  mains,  êc  que  vous  commandiez  aux  élé- 
3>  ments.  D'autres  nous  vouloienc  faire 
p3  croire  que  vous  étiez  méchans,  emportéy^. 
s»  fuperbes;  que  vous  vouslaiiïiez  gourman- 
p>  der  aux  vices  ,  &que  vous  aviez  une  foiF 
9»  iniktiable  de  l'or  que  notre  terre  produit, 
p*  Cependant  je  reconnois  déjà  que  vous- 
'»»  êtes  des  hommes  de  la  même  compoiï- 
pj  tion  êc  de  la  même  pâte  quenous»,  quoi- 
35  qu'il  y  ait  quelque  différence,  qui  naît 
5»  des  diverfes  influences  que  la  qualité  dit 
»  pays  infpire  aux  mortels.  Ces  bêtes  qui 
^  vous  obéiffent  font ,  a  mon  avis ,  de  grande 
p»  cerfs  que  vous  avez  apprivoifés,  Se  inf- 
35  truits  de  cette  fcience  imparfaite ,  qui 
s»  peut  être  comprife  par  l'inftinétdes  ani- 
î5  maux.  Je  conçois  auOi  fort  bien  que  ces 
S3  armes  qui  reiTemblent  à  la  foudre,  font 
»»  des  tuyaux  d^un  métal  que  nous  ne  con- 
»  noiiïons  pas,  dont  l'effet,  pareil  à  celui 
95  de  nos  farbacanes ,  vient  d'un  air  prelTé 
y>  qui  cherche  à  fortir ,  «Se  qui  pouffe  impé- 
w  tueufement  tout  ce  qui  s'oppofe  a  fon  paf^ 
^5  fage.  Le  feu  que  ces  tuyaux  Jettent  avec 
93  un  bruit  plus  terrible ,  eft  tout  au  plus  un 
93  fecietfurnaturelde  la  même  fcience  que 
V  celle   dont  nos  Sages  font  profeflioUâ^ 
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^Dans  tout  le  refte  de  ce  qu'on  a  rapporté 
3»* de  votre  procédé,  je  trouve  encore,  fui- 
w  vant  ce  que  mes  AmbaflTadeurs  ont  ré- 
33  marqué  fur  vos  inclinations ,   que  vous 
w  avez  de  la  bonté  &  de  la  religion  ,  que 
»  vos  chagrins  font  fondés  en  raifon,,  que 
9>  vous  foufFrez  les  fatigues  av€C  joie,  êc 
>5  qu'entre  vos  autres  vertus,  on  voit  de  la 
w  libéralité,  qui  ne  s'accorde  gueres  avec- 
t»  l'avarice  y  en  forte  qu'autant  les  uns  que- 
«  les  autres,  nous  <ievons  effacer  les  impret 
35  fions  qu'on  avoir  voulu  nous  donner,  êc 
j9  favoir  bon  gré  à  nos  yeux,  de  ce  qu'ils» 
w  ont  défabufé  notre  imagination.    Cefe 
s»  étant  ainiî  établi,  j'ai  fouhaité  que  vouS' 
«  fufîîez ,  avant  que  de  me  parler , ,  que  Vom 
55  n'ignore  pas  entre  nous  autres.  Se  que? 
3J  nous  n'avons  pas  befoin  de  votre  perfua-- 
35  fion,  pour  croire  que  le  grand  Prince  à^ 
3>  qui  vous  obéîflez,  defcend  de  notre  an-^- 
3»  cien  Quezalcoat,  Seigneiu'des  fept  caver— 
^  nés  de  Navatlàques,  &  Roi  légitime  d"©:^ 
3^  ces' fept  nations,  qui  ont  fondé  l'Empire- 
33  de  Mexique.  Nous  avons  appris  par  unes' 
3>'de  fes  prophéties,  que  nous  révéronsii 
»^  comme  une.  vérité  infaillible ,  conformé*  ■ 
jr-ment  à  la  tradition  des  liecles  ,  confervéè^- 
5*  dans"  nos  Annales  ,  qu'il  étoit  forti  de  ces 
33  pays-ci,  pour  aller  conquérir  dé'  nou^- 
»>  velles  terres  du  côté  de  l'orient;,  de  qu'il! 
i^avoit  laiiré  des  promeires  certaines ,  quei; 
33  dans  là  fuite  des  temps,  fes  defcendants^ 
î>  viendroient, modérer  ixos  loix,^  réfoî^ 
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5>  mer  notre  gouvernement,  fur  les  règles 
9>  de  la  raifon.  Ainii  comme  les  caEa(2:eres 
»>  que  vous  portez  ont  du  rapport  à  cette? 
»  prophétie  ,  &  que  le  Prince  de  TOrienc 
5>  qui  vous  envoie,  fait  éclater,  par  vos 
5>  exploits  même ,  la  grandeur  d'un  fi  il- 
>î  luftre  ayeul ,  nous  avons  déjà  réfolu  de 
»>  confacrer  à  fon  fervice  ,  tout  ce  que 
»  nous  avons  de  pouvoir  y  Se  f  ai  trouvé 
99  qu'il  étoit  à  propos  de  vous  en  aver- 
«  tir,  afin  que  vos  propoiitions  ne  foient 
9»  point  embarafTées  par  ce  fcrupule,  &,que 
»>  vous  attribuyezlesexcès  de  ma  douceur  à 
»  cette  illuftre  origine  ". 

Motezuma  finit  ainfi  le  difeours  dont 
il  voulut  prévenir  l'efprit  des  Efpagnols, 
èc  qu'il  ît  avec  beaucoup  d'ardeur  (Se 
de  majefté  :  ce  qui  donna  affez  de  ma- 
tière à  Cartez,  pour  lui  répondre,,  fans 
s'écarter  de  ces  illufions  qu'il  trouvoic 
établies  dans  l'efprit  de  tous  les  Indiens 
.en  général.  Il  s'expliqua  à-peu  près  ea 
xes  termes ,  félon  les  mémoires  qu'on  nous 
a  donnés. 

5>  Seigneur ,  après  vous  avoir  remercie 
w  humblement  de  cet  excès  de  bonté  qui 
,«  vous  fait  écouter  fi  favorablement  notre 
«  Ambafiade,  Se  de  cette  haute  &  fouve- 
3>  raine  connoiiFance  que  vous  employez 
>î  en  notre  faveur ,  en  méprifant,  d'une  ma- 
35  niere  fi  avanrageufe  pour  nous ,  les  faux 
33  préjugés  de  l'opimon;  je  puis  vous  dire 
i>  auiîi  qu'à  notre  égard,  nous  avons  traité 
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P  celle  que  l'on  doit  avoii:  de  vous,  avec 
w  tout  le  refpe^b  &:  coure  la  véxnération  qui 
>v.eft  due  a  votre  grandeur.  On  nous  a  clic 
j>  beaucoup  de  chofes  de  votre  perfonne, 
y>  dans  les  terres  de  votre  Empire.  Les  uns 
"  la  mettoient  entre  les  divinités,  d'autres 
*>  en  noirciiîoien t. jusqu'aux  moindres  ac- 
55  tions  :  mais  ces  difcours  s'enflent  ordinai- 
93  rement  par  des  outrages  qu'ils  font  à  la 
»>  vérité  ;  puifque  comme  la  voix  des  hom- 
55  mes  e(l  l'organe  de  la  renommée  ^  elle 
55  prend  fouvent  la  teinture  de  leurs  paf- 
55  iîon5  j  ôc  celles-ci ,  ou  ne  conçoivent  ja- 
55  mais  les  chofes  comme  elles  font ,  ou  ne 
>5  les  rapportent  jamais  comme  elles  les 
55  conçoivent,  LesÈfpagnols ,  Seigneur, onc 
»  une  vue  pénétrante ,  qui  fait  diftinguec 
*5  les  différentes  couleurs  que  l'on  donne  au 
55  difcours ,  &par  la  même  lumière  les  faux 
55  femblants  du  cœur.  Nous  n'avons  ajouté 
55  foi  ni  à  vos  fujets  rébelles ,  ni  à  vos  flat- 
55  teurs  :  &  nous  paroifTons  devant  vous , 
55  convaincus  que  vous  êtes  un  grand  Prince, 
55  aimant  la  juilice  ô<:  la  raifon  >  fans  que 
55  nous  ayons  bef  )in  du  rapport  de  nos 
55  fens,  pour  connoître  que  vous  êtes  ,mor- 
55  tel.  Nous  autres  fommesaullidelamême 
55  condition  ,  quoique  plus  vaillants,  fans 
55  comparaifon  .  que  vos  fujets  ,  &  d'un  en- 
55  tendemsnr  bien  élevé  au  delTus  du  leur;, 
55  parceque  nous  fommes  nés  fous  un  cli-* 
»  mac  dont  les  inuM^nces  ont  beaucoup  de 
59  vertu.  Lq$  animaux  qui  nous  obéilTent, 
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^i  ne  font  point  auflî  comme  vos  cerfs  :  if§; 
3>  ont  bien  plus  de  nobleife  &  de  fierté;  ÔC: 
9*  tout  brutes  quais  font,  ils  ont  de.l'incli- 
3>  clination  à  la  guerre,  &  favent  afpirer  àl 
;»?  la  gloire  de  leur  maître ,  par  une  efpece  .^ 
79  d'ambition,. Le  feu  qui  fort  de.nos  armes^ 
33  eft  un  effet  naturel  de  rinduftrie  des  hom- 
9>  mes,  fans  qiie  dans  fa  production  il  entre., 
a>  rien  de  cette  çonnoifranee  dont  vos  Magi- 
3J  ciens  font  profelîîon;  fcienceabomina- 
»?  ble  parmi  nous,  &  digne  d'un  plus  grand" 
?>  mépris  que  l'ignorance  même.  J'ai  cru.: 
33;  devoir  établir  ces  principes^  afin  de  fatis-. 
affaire  aux  avis  que  vous  nous  avez; don- 
53  nés  :  après  quoi  je  dirai j  Seigneur,  avec: 
»  toute  là  foumiinon  qui  eft  due .  à  votre 
sy  Majefté ,  que  je  viens  la  vifiter  en  qualité 
3»  d'Ambaffadeur  du  plus  grand  &  du  plus^ 
3>  puilTant  Monarque  queie  foleil  éclaire,, 
&y  aux  lieux-  où  il  prend  fa  naiiTance,   J*ai  " 
3*  ordre  dé  vous  expofer  en  îon  nom ,  qu'ill' 
a»  fouhaite  être  votre,ami  èc  votre  allié,  îans  . 
^>  s'appuyer  fur  ces  anciens  droits  dont  vous 
^>  avezparlé ,  &  fans  autre  fin  que  d'ouvrir: 
3>  le  commerce  entre  vos  deux  Monarchies,^ 
•■^*  &  d'obtsnii  par  cette. voie  le  plaifir  de 
33  vousdéfabufer  de  vos  erreurs  :  &  quoique  : 
>5-felon  jà  tradition  de  vos  hilïoires  mêmes; 
j3>  iipCrt  prétendre  une  reconnoiffance  plus: 
9>  pofitive  dans  les  terres  de  votre  domaine, 
:*»  il  ne  veut  néanmoins  ufér  de  fon  au- 
53,  torité  ,  que  pour- gagner  votre  créance  ^^ 
n?  fur  àQ.%  chofes  entiérementi  Votre  avaUr? 
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»=tage;  &  afin.de  vous  faire  entendre  quer; 
**  vpus.  Seigneur  5^  &  vous  autres  nobles: 
M  Mexicains  qui  ni  écoutez.,  vivez  en  urSi 
«abus  terrible,  par.  la  religion  que  vousi, 
a*  profeiFez  ,  en  adorant  des  bois  infen- 
M  fibbs^qui  font  les  ouvrages  de  vos  mains, 
«  6c  de  votre:  caprice.^  puifqu'il  n'y  a  véri^ 
n  tablenient  qu'un  feul  Dieu ,  qui  a'a  ni: 
9*  principe  3,  ni  fin  5  <Sç  qui  eft  le  principe 
5*  éternel  de  toutes  chofes,   C'eft.  lui  dont: 
M  la  puilTance  infinie  a  ciéé  de.rien  cet  ou- 
n  vrage.  admirable.  desCieux,  qui  a  fait  le- 
5>  foleil  qui  nous  éclaires  la  terre  qui  nouai 
3>  fournit  des  aliments ,  Se  le  premier  hom-r^ 
9*  me  de.  qui  .nous  deicendons,  avec  une^ 
>â^  égale  obligation. de  reconnoître  6cd'.a«- 
^  dorer  notre,  première  caufe*  Ceft  cette* 
*5  même  obligation  qui'eft  imprimée  dans. 
95.-VOS  âmes-,  dont ,  encore  que  vous  re-- 
«  connoiiîiêz  rimmortalité,  vous  la  proftï-' 
5>  tuez  Se  la  détruifez,  en  rendant. un  culte- 
V  d'adoration  aux  démons ,  efprits  inimoxi- 
3^des  que  Dieu  a  a'éés ,  &  qui  en  punition  ^ 
3>de  leur  ingratitude.&  de  leur  uébellion^ 
3>  contre  lui.,  ont  été  précipités  dans  ce  feiî 
3*  fous- terrain. >  dont  vous  avez^  quelque. 
^ repréfentation  imparfaite,  en  l'horreui:: 
w  de  vos  volcans.    La  malice  &  fenvie^, 
>y  qui  les  rendent  ennemis  du  ,  genre  liu- 
^>  main,  les. obligent  continuellement  à,. 
u  foiliciter  voire  perte.,  en  fe  failant  adorée  - 
>*.fdus  la  figure  de.ces  idoles  abominables., 
??  Ceil :le.ur.voix  qiie  vous  entendez  queièr 
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V  quefois  dans  lesréponfes  de  vos  oracles» 
»  ôc  ils  forment  ces  illudons  que  les  er- 
Sf  reurs  de  l'imaginuion  introduifent  ea 
93  votre  entendement.  Mais,  Seigneur,  je 
9>  connois  que  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  trai- 
w  ter  des  myfteres  d'une  fi  haute  do6trine  : 
i>  ce  même  Monarque  en  qui  vous  recon- 
>5  noiflez  une  fi  ancienne  fupériorité ,  vous 
sy  exhorte  feulement  à  nous  écouter  fur  ce 

V  point  fans  aucune  préoccupation  *,  afin 
Si  que  vous  puilliez  goûter  le  repos  que  vo- 
«>  çre  efprit  trouvera  en  la  vérité ,  Ôc  que 
»  Vous  appreniez  combien  de  fois  vous 
a^^avez  réfiftéà  la  raifon  naturelle,  qui  vous 
«  donnoit  des  lumières  capables  de  vous 
»  faire  <:onnoître  votre  aveuglemenç.  C'efl 
sj  la^remiere  chofe  que  le  Roi  mon  maî- 
it  rre  fouhaite  de  votre  Majefté  :  c'eft  le 
w  principal  article  de  ma  propofition ,  6c 
99  le  plus  puifTant  moyen  d'établir  avec  une 
«  parfaite  amitié  l'alliance  des  deux  Cou- 
3j  ronnes  ,  fur  les  fondements  inébran- 
93  labiés  de  la  Religion,  qui  fans  laifTer 
35  aucune  diverfîté  dans  les  fentimenrs , 
93  unira  les  efptits  par  les  liens  d'une  même 

volonté  ". 

C'efl  ainfi  que  Cortez  trouva  moyen  de 
maintenir  dans  l'efprit  de  Motezuma  la 
réputation  de  fes  forces ,  fans  s'éloigner  de 
la.  vérité  ;  &c  qu'il  fe  fer  vit  adroitement  de 
l'origine  qu'ils  donnoient  eux-mêmes  à  foa 
Roi  5  au  moins  fans  contredire  à  ce  qu'ils 
iiipaginoient,  afin  de  donner  plus  d*autorité 
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à  fon  Amhaiïade.  Cependant  Motezuma 
'ne  parut  pas  fort  docile  fur  le  point  de  la 
Religion.   Ce  Prince  obftiné  dans  les  er- 
reurs de  l'idolâtrie ,  par  une  miférable  fu- 
perftition,  fe  leva  de  fon  fiége  ,  &:  dit  i 
Cortez  :  «  Je  reçois  avec  beaucoup  de  re- 
»  connoiiïance ,  l'alliance  ^  Tamitié  que 
>j  vous  me  propofez  de  la  part  du  grand 
33  Prince  defcendant  de  Quezalcoal.  Mais 
33  je  crois  que  tous  les  Dieux  font  bons  :  le 
33  votre  peut  être  tel  que  vous  le  dites,  fans 
33  faire  tort  aux  miens.  Ne  ibngez  mainte- 
33  nant  qu*à  vous  repofer ,  puifque  vous 
33-€tes  chez  vous,  où  vous  ferez  fervi  avec 
.33  tout  le  foin  qui  eft  dû  à  votre  valeur  ,  & 
33  au  grand  Pçince  qui  vous  a  envoyés  ««. 
-Alors  il  commanda  que  l'on  fit  entrer  quel- 
ques Indiens  qu'il  avoit  amenés^  &  avant 
qvie  de  partir ,  il  préfenta  lui-même  à  Cor- 
tez ,   diverfes  pièces   d'orfèvrerie  >  avec 
quantité  de  robes  de  coton,  &   d'autres 
ouvrages  de  plume  fort  bien  travaillés  j 
préfent  confidérable,  èc  pour  la  valeur,  & 
pour  la  manière  dont  il  étoit  offert.  Mo- 
tezuma  diftribua  encore  quelques  joyaux 
de  prix  aux  Efpagnols  qui  allifterentà  Taii- 
dience  ;  ce  qu'il  fit  en  grand  Prince^,  géné- 
reufement ,   &  fans  témoigner  qu'on  lui 
en  étoit  obligé  :  regardant  néanmoins  Cor- 
tez &  fes  Capitaines  ,  avec  une  efpece  de 
fatisfa6tion  qui  marquoit  (es  inquiétudes 
palTées,  de  la  même  manière  qu'on  con- 
noît  jufqu'où  ^lloit  la  crainte,  par  la  joi© 
qu'on  témoigne  de  l'avoir  peraue. 
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^X)rte^  va  voir  Morej^uma  dans  fin  Palais  Ji^ 

dont  on  décrit  la<  grandeur  &  la  wagnifi--' 

cence^Oh  rappone  ce  qiùfe  pajfa  en  kar 

converfation  y,  &-en  d* autres  qu'ils  eurtnt 

fur  lefujet  delà  Religion* 

JLe  jour  fuivaiitj  Cortes^  demanda  air-^ 
dience^  &  il  l'obtint  avec  tant  de  facilité^ 
que  les  Officiers  qui  dévoient  1  accompa- 
gner à  cette  viiite  5  arrivèrent  avec  la  ré- 
ponfé.  Ces  Officiers  étoientemploycs  par- 
ticulièrement â' la  conduite  Aqs  AmbaâTâ.- 
deurs,  &  conime  les  Maîtres  des  Céré- 
monies^ &  des  bienféance  s  de  la  Nation.  Le. 
Général    s'habilla  fort  galamment ,  fanî; 
néanmoins  oublier  les  armes,  qui  paiT'oienf 
^our  une  parure  militaire.  Il  étoitluivi  de3 
Capitaines  Pierre  d'Alvarado,  Gonzale  dé. 
Sandoval ,    Jean  Velafquez  de  Léon,   & 
Diego  d'Ordaz,  avec  iîx  ou  lept  foldats^ 
gens  de  confiance.  Bernard  Diaz  delCaf^ 
îillo  fut  de. ce  nombre  ;  tS^  déjà  il  comment 
çoîr  à  remarquer  toutes  clrafes  à  delFeirs 
de  comp-ofer  fon  hiftoire. 

Les  rues  étoient  remplies  d'un  nombre. 
prefque  infini  de  Peuple,  qui  s'emprelfoic : 
â  vair  pa (Ter  les  Efpagnols,  fans  embarrai^- 
ler  le  chemin  -,  &:  leurs  révérences  &  leurs" 
ibuniiOÎQiis  furent  accompagnées,  d'accla-?: 
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fciatïofts  ,  entre  lefqueUes  on  entendit  foii- 
vent  répéter  le  mot  d^  Teules  ,  qui  en  leus^ 
langue  fîgnilie  Dieux.  Cette  parole  ,  don^ 
on  favoit  déjà  la  valeur,  n'étoit  pas  défa- 
gréable  à  des  gens  qui  fondoient  leur  plu^^ 
grande  affurance  fur  le  refpedl  qu'on  avoit- 
pour  leurs  perfonnes. 
Ils  découvrirent  de  fort  loinie  Palais  deM^^ 
tezuma,  dont  la  magniiicence  témoignoit- 
aifez  celk  des  Princes  qui  iayoient  bâtio- 
On  y  entroitpar  trente  portes  ^  qui  rép on- 
doiem  fur  autant  de  rues  différentes  ^  &c  fe 
principaîeface  >  qui  regardoit  fur  une  plaça? 
Fort  fpacieufe ,  éom  elfe  oceupoit  roue  u^ 
côté,  étoit  bâtie  de  pierres  de  jafpe  noir  5, 
youge  qç  blanc,  fort  polies ,  ôc  placées  avec 
une  proportion  qui  n'étoit  pas  à  méprifer. 
On  remarquoit  fur  la  principale  porte  u:^ 
grand  éculTon  çhargides  armes  de  Mote- 
?;uma  :  c'étoit  un  grilfon  dont  la  moitié  d.a 
corps  repréfentoit  11 n  aigle,  à:  Fautre  uïk 
lion.  Il  avoit  les  ailes  étendues ,  comme 
pour  voler  ^  &  il  tenoit  entre  fes  griffes  un 
tigre  qui  fèmbloit  fe  débattre  avec  fureur» 
Quelques  Auteurs  foutiennentque  ce  grif* 
fon  n'^étoit  autre  chofe  qu'un  aigle  ,  par  h 
raifon  qu'on  n'a  |amais  vu  de  griffon  en  ce 
Pays-là  :  comme  â'il  n'y  avoit  pas  lieu  de 
douter  qu'il  y  en  eût  en  tout  le  refte  du 
monde  ,   puifque  les  Naturaîifles  ne  les 
mettent  qu*au  rang  des  oifeaux  fabuleux^ 
Mais  il  eft  aifé  de  répondre,  que  l'imagK 
B^tiou  a  pu  iuveutQr  en  ce  iieu-Ià^  Qomm^ 
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ailjears,  cette  efpece  de  monftres ,  fuivaiiÊ 
ce  que  les  Poètes  appellent  licence,  6c  les 
Peintres  caprice. 

En  approchant  de  la  porte,  les  Officiers 
qui  accompagnoient  le  Général  s'avancè- 
rent jufqu'â  un  de  fes  côtés,  où,  faifant  en 
arrière  quelques  démarches  myftérieufes  , 
ils  formèrent  comme  un  demi-cercle,  afin 
de  ne  palTer  fous  la  porte  que  deux  à  deux. 
C'étoit  une  cérémonie  de  refpedt ,  car  ils 
auroient  cru  en  manquer  s'ils  euifent  entré 
en  foule  dans  les  palais  de  l'Empereur  ;  Se 
leur  retraite  en  arrière  marquoic  lacraintô 
qu'ils  avoient  de  fouler  aux  pieds  un  lieu  iî 
vénérable.  Après  avoir  paffé  trois  veftibules 
ornés  de  jafpe  comme  la  face  du  palais  y 
ils  arrivèrent  à  l'appartement  de  Niotezu- 
ma ,  dont  les  falons  leur  parurent  égale- 
ment  admirables   par  leur   grandeur  & 
par  leurs  ornements.  Les  planchers  étoient 
couvei'ts  de  nattes  d'un  travail  délicat  Sc 
diverfiiié  ,   &  les  murailles  tapifTées  de 
pièces  tiiTues  de  coton  mêlé  avec  du  poil 
de  lapin  ,  fur  un  fond  de  plumes,  le  touc 
relevé  par  l'éclat  des  diverfes  couleurs  , 
^  par  la  beauté  des  figures.^  Les  lambris 
faits  d'un  aflfemblage  de  bois  de  cyprès , 
de  cèdre  ,  &  d'autres  bois  de  fenteur , 
avoient  divers  feuillages  Se  feftons  de  re- 
lief; mais  ce  qui  en  étoit  le  plus  remarqua- 
ble ,  eft  que  ,  fans  avoir  l'ufage  des  clous 
nideschevilleSjilsformoient  de  très-grands 
plafonds  ,  fans  autres  liaifons  que  celle 
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qu'Us  tiroient  de  l'adrelTe  dont  les  pièces 
fe  foutenoient  réciproquement. 

On  voyoit  en  chaque  falon  un  grand 
nombre  d'Officiers  de  divers  rangs  qui 
gardoient  les  perces  chacun  fuivant  fa  qua- 
lité &  fon  emploi.  Les  premiers  Miniftres 
de  l'Empereur  accendoient  à  celle  de  l'anti- 
chambre où  ils  reçurent  Cortez  avec  beau- 
coup de  civilités  ;  néanmoins  ils  le  firent 
attendre  un  peu,  afin  d'ôter  leurs  fandales 
^  les  riches  manteaux  dont  ils  étoient 
parés.  Ils  en  prirent  cie  limples  ,  parce 
qu'entre  ces  Peuples,  la  bienféance  ne per- 
mettoit  pas  de  paroître  avec  un  habit  bril- 
lant ,  en  la  préience  du  Prince.  Les  Efpa^ 
gnols  obfervoient  ces  façons.  Tout  leur 
paroifloit  nouveau  \  3c  toutes  chofes  con- 
tribuoient  à  imprimer  du  refpeét,  la  gran- 
deur du  Palais,  les  cérémonies  delà  récep- 
tion, ôc  jufqu'au  profond  filence  de  ce 
grand  nombre  de  domeftiques, 

Motezuma  étoit  debout,  paré  dje  toutes 
les  marques  de  fa  Souveraineté.  Il  s'avança 
quelques  pas  au  devant  du  Général,  à  qui 
il  mit  les  mains  fur  les  épaules,  lorfquil 
fe  baiffa  pour  le  faluer ,  &  fit  feulement 
un  air  de  vifage  doux  3c  carefTant  aux  Ef- 
pagnols  qui  Taccompagnoient  ;  3c  puis  il 
s'afîit,  3c  fit  donner  des  fieges  à  Cortez  3c 
à  tous  ceux  de  fa  fuite,  fans  leur  laifTer  la 
liberté  de  les  refufer.  La  vifite  fut  longue, 
3cen  manière  de  converfation.  L'Empereur 
débuta  par  diverfes  queftions  fur  l'hilloiie 
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iiatLiirelle  &  politique  èi€%  pays  Odehtâtix 
approuvant  à  propos  ce  qui  lui  paroiiîbit' 
jufte  5  &  ftiontrant  qu'il  faVoit  appuyer' 
par  des  raifonnements,  les  fu jets  qu'il  avoit 
de  douter.  Il  revint  enfin  à  la  dépendance^ 
&  à  robligation  que  les  Mexieains  étoienc 
obligés  d'avoir  pour  le  defcendant  de  leut' 
premier  Roi.  Il  s'applaudit  particulière- 
ment .  de  ce  que  la  prophétie  totichant  les- 
Etrangers ,"  avoit  été  accomplie  i^us  fon 
îegne ,  après-  les  promelTes  î'?li^%  depuis^ 
tant  de  fieclesà  fes  prédeceffeurs  j  &  cette 
créance.,  vaine  &:  méprifabb  en  fon  ori- 
gine 6c  en  toutes  fes  cirGonilancès,  ne  îailïk 
pas  d'être  d'une  extrême  conféquence  en- 
cette  occafion ,  afirt  d'ouvrir  aux  Efpagnols' 
le  chemin  de  s'introduire  en  ce  grand  Em- 
pire. Aiîîfi  ce  qui  brille  le  plus  à  nos^  yeux 
dans  la  conduite  de  fe  vie^  eft  fou  vent 
comme  enchaîné  à  des  principes  iî  foibles 
&  fi  légers,  qu'il  paroît  ridicule  à  ceux  qui 
ies  favenr  pénétrer. 

Cortez  tourna  forr  adroitement  le  dif^ 
cours  fiu:  la  Religion,  lorfqu'entre  les  au- 
tres éclaircifïements  qu'il  donnoit  à  l'Em- 
pereur ,  des  Loix  &  des  Coutumes  de  fa 
nation.,  il  parla  de  celles  qui  obligent  tous- 
les  Chrétiens  en  général;  -à^w  que  les  vices 
bc  les  abominations  de  fes  Idoles  lui  pa-» 
rulTènt  plus  horribles  par  cette  oppofition. 
Il  prit  cette  occafion  de  ie  récrier  contre 
les  facrifices  du  fang  humain  ;  &  contrer 
CQ<te  brutale-  coutume^  donc  la  natiir'^ 
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fnê-me  avoir  horreur  ,  de  manger  des 
lipmmes  qu'ils  facriHoient  ;  beftialité  in- 
.croduice  en  .cette  Cour,  avec  d'autant  plus 
À&  fureur,  que  ie  nombre  des  facrifices 
étoit  plus  grand;  ^  par  la  mênie  raifon^ 
jcelui  de  ces  infantes  repas  plus  condain* 
pable. 

.  Cette  audie;ice  lae  fut  pas  entieremeniç 
inutile  5  puifque  Motezuma  j  touché  en 
quelque  manière  par  la  force  de  la  raifon  , 
iannirde  deffus  fa  table,  les  plats  de  chair 
iiumaiîie;  mais  il  ii'ofa  défendre  abfolu- 
ii^enr  cette  viande  àfesfujets,  ôc  il  ne  fe^ 
rendit  point  fur.  l'article  des  facrifices  *,  au 
contraire  5  il  fputint  que  ce  n'étoit  pag 
iine  ;cruaiité  ^  d'offrir  à  fes  Dieux  des  pri-* 
fonniers  de  guerre  qui  étoient  déjà  con-' 
Hamnés  à  la  mort ,  ne  trouvant  point  de 
faifon  qui  lui  pût  perfuader,  que  fous  le 
nom  de  prochain  5  on  cpmprenoit  jufqu'à 
fesennemis. 

Ce  prince  donna  fort  peu  d'efpéranc© 
de  fe  rendre  à  laironnoilîance  de  la  vérité, 
quoique  Cordez  ^  le  Père  Olmedp  eulfent 
yeflTayé,  .en  plufieurs  converfarions,  de  lui 
jCnfeigiier  le  chemin  qui  y  conduit.  Il  avoic 
aflez  de  lumières  pourrecounoîtrequelquev^ 
avantages  de  la  B-eligion  Catholique ,  dC 
pour.ne pré.tendre  pas  foute.nir  indiÔérem- 
ment  tous  les  abus  de  la  lienne  ;  mais  la 
crainte  le  retenoit  tpujours  dans  cette  fauffe 
idée,  que  fes  Dieux  étoient  bons  en  (on 
tavs^  pmrae  celui  des  Chrétiens  V^xoï% 
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aux  lieux  où  il  regnoit;  &  il  fe  faifoit 
quelque  violence  pour  cacher  fon  chagrin, 
lorfqu'il  fe  fentoit  prelTé  par  la  force  Aqs 
arguments  qu'o»  lui    propofoir.  Ainli   il 
foufFroit   beaucoup  dans  les  conférences 
.  qu*on  avoir  avec  lui  fur  ce  fujec,  parce- 
qu'il  vouloir  fe  rendre  complaifant  aux 
Éfpagnols,  d'une  maniera  qui  tenoic  de 
la  baflelTe  \  &:  d'autre  part ,  il  fe  fentoic 
gêné  par  l'afFedation  hipocrite  de  cette 
fauiïe  piété  qui  lui  avoir  acquis  la  Cou* 
ronne  ,  6c  qu'il  croyoit  devoir  la  mainte- 
nir. C'eft  ce  qui  l'obligeoit  â  craindre  de 
perdre    Teftime    de   ks  fujets,    s'ils    le 
voyoient  moins  appliqué  au  culte  de  (qs 
Dieux  \  mifcrable  politique ,  6c  propre  aux 
Tyrans ,  d'être  fuperbes  en  leurs  comman^ 
déments ,  &  lâches  dans  leurs  réflexions  1 
Cette  réliftance  ne  fe  faifoit  pas  fans 
oftentation;  en  forte  qu'un  des  premiers 
jours  5  comme  ce  Prince  faifoit  voir  au 
Général  &  au  Père,  accompagnés  de  quel- 
ques Capitaines  ,  &  de  pluiîeurs   foldats 
Efpagnols,  la  grandeur  6c  la  magnificence 
de  fa  Cour ,  il  voulut ,  par  un  fentiment 
de  vanité ,  leur  montrer  le  plus  grand  de 
fes  Temples.  Il  leur  ordonna  de  s'arrêter 
un  peu  à  l'entrée  ;  6c  il  s'avança,  afin  de 
confulter  avec  fes  Sacrificateuis ,  s'il  étoic 
permis  de  faire  paroître  en  la  préfence  de 
leurs  Dieux ,  des  gens  qui  ne  les  adoroienc 
pas.  Ils  conclurent  qu'on  pouvoir  les  ad- 
mettre, pourvu  qu'ils  ne  filfent  point  d'iu- 
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folence  ;  &c  aulîi-tôc,  deux  ou  trois  des 
plus  anciens    Sacriiicareurs   forcirent,   de 
apportèrent  la  penniHion  d'entrer,  ^  la 
prière  qu'on  leur  faifoit.  Toutes  les  portes 
de  ce  vafte  ôc  fuperbe  édifice  s'ouvrirent 
en  même -temps  5  ik  Motezuma  prit  le 
foin  d'expliquer  aux  Efpagnols,  ce  qu'il  y 
avoitde  miftérieux.  Il  leur  montra  les  lieux 
deftinés  aufervice  du  Temple,  lufage  des 
vailfeaux  &  des  autres  inftruments,  ^  ce 
que  chaque  Idole  repréfenroit;  ce  qu'il  fit 
avec  tant  de  refpe(fç  ôc  de  cérémonies,  que 
Jes  Efpagnols  ne  purent  s'empêcher  d'en 
rire,  dont  il  ne  fit  pas  femblantde  s'apperce- 
cévoir,  mais  feulement  il  fe  tourna  vers  eux, 
comme  pour  retenir  leur  emportement  par 
fa  vue.  Cortez  fe  lailTant  tranfporter  au 
zèle  qui   brûloir  dans  fon  cœur,   lui  dit 
alors  :  jj  Permettez -mpi.  Seigneur,  de 
»y  planter  U  Croix  de  Jésus  -Christ  , 
«devant  ces  images  du  diable,  ^  vous 
»  verrez  fi  elles  font  dignes  d'adoration , 
»  ou  de  mépris  ".  La  fureur  des  Sacrifica- 
teurs prit  feu  à  cette  propofition  ;  Se  Mote- 
zuma en  fut  interdit  ôc  mortifié ,  n'ayant 
ni  la  patience  de  la  foufirir,  ni  le  courage 
de  s'en  ofFenfer  ;  fur  quoi  il  prit  un  parti 
entre  fon  premier   rçllentiment,    &  fon 
zèle  hipocrit;&  afindefatisfaire,  ôc  à  l'un 
ôc  à  l'autre  :  "  Vous  pourriez ,  c/it  -  /"/  aux 
M  E/pagno/s,  accorder  à  ce  lieu  l'attention 
w  que  vous  êtes   obligés  d'avoir  pour  ma 
M  perfonne  «.  A  ces  mots  il  fortit  du  Tem- 
ple, afin  qu'ils  le  fuiviflTenti  ôc  il  s'arrêta 
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fous  le  portique. 5  où  il  ajouta,  avec  moini 
^'émotion  :   «    Mes  amis  ,  vous    n'avez 
w, maintenant    qu'à    retourner   en    votre 
M  quartier  ;  car  je  veux  demeurer  ici ,  afia 
_-s^de  demander  pardon  à  niQs  Dieux,  de 
9>  l'excès  de  mapatience  «-:  Saillie  remar* 
.^uable^  cauféepar  l'embarras  où  iife  trou- 
vpit ,  §£  exprimée  en  àts  termes  qui  fai- 
ioient  connoître  fa  rcjfolution ,  &  ce  qu'il 
lui  coutoit  a  demeurer  dans  les  bornes  de 
Ja  inodération,. 

Après  cette  expérience,  fuivie  de  quel- 
q;aes  autres,  Cortez  réfolut,fuivant  l'avis 
du  Père  Oimedo,.^  du  licencié  Diaz,  que 
Ton  ne  parleroit  plus  de  Religion,  jufqu'à 
tHi  temps  plus  propre  ;  parceque  cela  ne 
fervoit  qu'à  irriter  &  à  endurcir  l'eiprit  de 
Motezuma.  Cependant  il  obtint  de    cet 
Empereur  la  libetté  de  rendre  à  Dieu  un 
culte  public^  èc  Motezuma  même  envoya 
Ïqs  Intendants  de  fes  bâtiments,  afin  qu'où 
bâtît  un  Temple  à  fe5  dépens^  aiiifi  que  le 
Général  le  fouhaitoit  ;  tant  il  avoit  de  paf- 
£on  qu'on  le  laifsât  en  repos  fur  le  fujec 
4e  fes  erreurs.  D'abord  on  nettoya  un  des 
principaux  faiqns  du  Palais  qui  fervoit  de 
logement  aux  Espagnols,  &  après  l'avoir^ 
reblanchi  par  tout,  on  y  éleva  un  Autel , 
où  fan  mk  un  tableau  de  la  très  fainre 
Yierge,  fur  Aes  gradins  magnifiquement 
ornés.  On  dreifa  une  grande  Croix  devant 
Iz  porte  du  falon,  qui  devint  ainiî  une 
Chapelle  fort  propre,  où  on  difoit  tous 
les  jours  la  Meife,  ou  faifoit  la  prière  du 

ï^ofaire. 
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Refaire  ,  de  plufieurs  autres  exerciœs  de 
piété  Se  de  dévotion.  Motezuma  y  affiftoic 
quelquefois  ,  accompagné  de  fes  Princes 
ôc  de  fes  Miniftres  ,  qui  louoieiit  extrême- 
ment la  douceur  de  notre  facrifice,  fans 
reconnoître  l'inhumanité  &c  l'abomination 
des  leurs  :  aveugles  fuperftitieux ,  à  qui 
leurs  ténèbres  étoient  palpables,  éc  qui  fe 
défendoient  par  la  coutume ,  contre  la 
raifon. 

Mais  avant  que  de  rapporter  ce  qui 
arriva  aux  Efpagnols  en  cette  ville ,  il  eft  a 
propos  de  faire  la  defcription  de  fa  gran- 
deur, de  la  forme  de  fon  Gouvernement  ôC 
de  fa  Police  ,  ôc  de  donner,  enfin ,  toutes 
ies  connoiffances  nécelTaires  à  l'intelligence 
3c  à  l'idée  de  ces  événements  ^  puifqu'en- 
core  que  ces  peintures  interrompent  la 
narration,  elles  font  néanmoins  nécelTaires 
à  l'hiftoire,  pourvu  qu'elles  ne  foient  point 
hors  du  fujet,  &  qu'elles  foient  exemptes 
des  autres  taches,  qui  font  les  vices  de  la 
digreiîioîi. 


CHAPITRE    XIII. 

Dejcrîpdon  de  la  ville  de  Mexique  ^  de  fon 
air  y  de  fa  (îtuation  ,  du  Marché  de  Tla^ 
teluco  ,  &  du  plus  pf"  and  de  fes  Temples  ^ 
dédié  au  Dieu  de  la  Guerre» 


A  grande  ville  de  Mexique  avoir  été 
connue  au  commeucenienc  de  fa  fondation^ 
Tome-  /,  y 
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fous  le  nom  de  Tcnuchtitlan ,  ou  fous  queW 
que  aurre  approchant  de  celui-là  j  fur  quoi  ^ 
Jes  Auteurs  fe  fatiguent  alTez  inutilement. 
Elle  pouvoit  alors  contenir  foixante  milles , 
en  deux  quartiers  féparés,  dont  Tun  fe 
iiommoit  Flauluco ,  qui  n'étoit  rempli  que 
de  menu  peuple ,  Se  l'autre,  Mexico ,  féjour 
de  la  cour  &  de  toute  la  NoblelTe ,  &  dont 
par  cette  raifon  la  ville  entière  avoit  pris  le 
îiom. 

Elle  étoit  fituée  au  milieu  d'une  vafte 
plaine ,  couronnée  de  tous  cotés  par  de 
très  hautes  montagnes,  dont  les  torrents 
Se  les  ruilTeaux  alloient  former  divers 
étangs  dans  la  vallée.  Se  au  centre  deux 
grands  lacs,  que  la  nation  Mexicaine  occu-?» 
poit  par  plus  de  cinquante  villes  ou  bour- 
gades. Cette  petite  mer  avoit  trente  lieues 
de  circonférenize  ;  &  les  deux  lacs  qui  la 
jcompofoient  5  communiquoient  leurs  eaux 
par  une  digue  de  pierre  qui  les  féparoit, 
ôc  où  on  avoir  pratiqué  des  ouvertures, 
que  l'on  pafToit  fur  des  ponts  de  bois. 
Chaque  ouverture  avoit  des  deux  côtés , 
im  portereau  qui  fe  levoit,  afin  de  donner 
de  l'eau  au  lac  inférieur ,  qui  avoit  fouvent 
befoin  du  fecours  de  l'autre.  Le  plus  haut 
^toit  d'une  eau  douce  ôc  claire,  où  oa 
îrouvoit  des  pDilfons  de  fort  bon  goutj 
l'autre  avoit  fes  eaux  épailTes  &c  falées 
Semblables  à  celles  de  la  mer.  Ce  n'efl:  pas 
que  lés  torrents  dont  elles  étoient  (or- 
mé^s  j  eulfent:  une  qualité  différçntç  d^ 
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%eiîx  qui  compofoient  le  lac  Ripérieur  :  îâ. 
falure  ne  venoic  que  de  la  riature  de  la 
>terre  qui  renfermoit  ces  eaux ,  &  qui  écoit 
grolîiere  &  nitreufe  en  cet  endroit.  Ce 
défaut  même  tournoit  à  lui  très  grand 
avantage ,  à  caufe  du  fel  que  l'on  faifoic 
par  tout  fur  les  bords  de  ce  lac,  où  ils 
le  laiflfoient  purifier  au  Soleil  ;  &  puis  ils 
xafinoient  par  le  feu,  l'écume,  <Sc  les  fu- 
[perfluités  que  le  -batemenc  du  flot  avoit 
amaffées. 

C'étoit  prefque  au  milieu  de  ce  lac  falé , 
que  l'on  avoit  fondé  la  ville  de  Mexique, 
dont  la  hauteur  eft  à  dix  neuf  dégrés  treize 
minutes  au  nord  de  la  ligne  équinoxiale  , 
au  dedans  de   la  Zone  Torride,  que  les 
Anciens   Pkilofoplies   s'imaginoient   être 
toute  en  feu.,  &  inhabitable,  par  un  rai- 
fonnement  qui  doit  apprendre  à  notre  ex- 
périence le  peu  de  fondement  que  l'on  doit 
faire  fur  la  fcience  des  hommes,  en  routes 
ces  connoiiTances  qui  ne  s'aident  point  de 
la  voie  des  fens  pour  détromper  l'enten- 
dement.   Elle  jouifloit  d'une  température 
d'air  agréable  &  faine ,  où  le  froid  &  la 
Hchaleur  fe  faifoient  fentir  en  leur  faifon  , 
mais  l'un  &  Tautre  à  un  degré  m.odéré  i 
l'humidité  ,  qui  pouvoit  le  plus  attaquer  la 
fanté,  â  caufe  de  la  fituation  du  lieu,  étoit 
corri,^ée  par  la  faveur  des  vents ,  6c  par  le 
^bénéfice  du  foleil. 

Cette  grande  ville  avoit  des  lieux  très 
^agréables  au  milieu  des  eaux,  &  donnoit 

Y  ï] 
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la  maiii  à  la  terre,  parfes  clignes  ou  cliai^ 
fées  principales  \  fabrique  fomptueufe, 
.qui  ne  fer  voit  pas  moins  à  rooiemenr,  qu^à 
la  neceffité.  La  première ,  du  côté  du  midi, 
avoir  deux  lieues  de  longueur;  &  c'eft  par 
joÙ  les  Efpagnols  firent  leur  entrée.  L'au- 
tre ,  du  côté  du  feptentrion ,  n'étoit  que 
d'une  lieue  :  &  la  rroiiieme ,  un  peu  moin- 
dre ,  regardoit  roccident.  Les  rues  de  la 
ville  5  fort  larges ,  paroifToient  avoir  été 
tirées  au  cordeau;  les  unes  éroient  d'eau, 
^Y€c  leurs  ponts ,  pour  la  communication 
des  habitants  :  les  autres  de  terre  feul@, 
^voient  été  faites  à  la  main  :  enfin  on  en 
voyoit  quelques-unes  de  terre  &  d'eau  en- 
semble ;  la  terre  Aqs  deux  x:ôtés  ,  pour  le 
paffage  des  gens  de  pied,  &  l'eau  au  milieu 
pour  l'ufage  des  canots  &:  des  barques  de 
diverfes  fabriques,  qui  navigeoient  par  tout 
dans  la  ville  ,  ou  qui  fervoient  au  com- 
îmerce  ,  &  dont  le  nombre  paroîtra  peut- 
être  incroyable  ,  puifque  les  Mexicains 
alTureiit  qu'il  alloità  cinq^aante  mille,  fans 
^omipter  les  autres  moindres  embarcations^ 
qi^'iis  appelloienr  AcaUs  ,  faites  d'un  feul 
tronc  d'arbre  ,  &  capable?  de  jconrenir  un 
homme  qui  ramoir. 

Les  édifices  publics ,  &:  les  maifons  des 
Nobles  ,  qui  compofoient  la  plus  grande 
partie  de  la  ville  ,  étoient  de  pierres  ,  & 
pien  bâties  ;  celles  du  peuple  ,  baflfes  bc 
Inégales  :  mais  les  unes  <Si  les  autres  difpos 
igf  S  en  fortç  j  ^u  elles  laiffoieijit  différente^ 
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places  d'unterrein  plein  &  uni;>  où  ils  te- 
noient  leurs  maixhés. 

La  place  de  Tlateluco  y  d'une  étendue 
admirable ,  étoit  celle  où  l'on  voyoit  I0 
plus  grand  concours  de  monde ,  à  caufe 
de  fes  foires ,  qui  fe  tenoient  à  certaine 
jours  de  Tannée  ,  où  les  payfans  &  les 
marchands  de  tout  le  Royaume  fe  ren^ 
doienc  avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux,  tant  en  fruits  ,  ou  producftions  de  la 
terre  5  qu'en  manufadlures.  Ilsaccouroienc 
enfi  grand  nombre 5  qu'encore  que  Herrera 
nous  figure  cette  place  une  des  plus  grandes- 
du  mondes  elle  étoit  néanmoins  remplie  de 
leurs  tentes  ,  toutes  de  uang  ^  &  fi  pref- 
fées  y  qu'à  peine  les  acheteurs  pouvoient 
ils  trouver  de  la  place  entre  deux  rangs. 
Chacun  connoiiToit  fon  pofte  j  &  ils  ar- 
moient  leurs  boutiques  de  couvertures  gar- 
nies de  gros  coton  ^  &  à  l'épreuve  du  fo- 
leil  èc  de  la  pluie.  Nos  Ecrivains  s'atta- 
chem  à  conter  l'ordre  ,,  la  variété  &  la 
fichefle  de  ces  marchés.  Il  y  avoir  des 
rangs  d'orfèvres  ^qui  vendoient  des  joyaux 
Se  des  chaînes  d'un  tra^vail  fingulier  y  des 
vafes,  &  diverfes  figures  d'animaux  d'or  oir 
d'argent ,  faits  avec  tant  d'art  y  que  cj[uel" 
ques  uns  de  ces  ouvrages  ont  épuifé  toute 
rhabileté  &  toute  la  fpéculation  de  nos 
meilleurs  ouvriers  ,  particulièrement  de 
petites  marmites  ,  dont  les  anfes  étoient 
mobiles ,  quoiqu'elles  euffent  été  fondues 
d^'un  même  jet  avec  la  marmite^  ^  d'au- 

Viij 


4^^  Hijioîre  de  la  Conquête 

îres  pièces  de  ce  genre  ,  où  l'on  ttouroit 
des  moulures  &  du  relier ,,  fans  qu'il  y  eût 
aucune  trace  ni  apparence  du  marteau  y  ni 
du  cifeau.    On  voyoic  àos  rangs  de  Pein- 
tres 5  qui  expofoient  des  defTeins  &:  à^s 
payfages  d'untrèsbon  goûr^de  cette  ordon- 
nance de  plumes ,  qui  donnoient  le  coloris- 
me la  vie  à  la  figure  ^  en  forte  qu'on  a  va  des 
ouvrages  de  cette  efpece,  où  l'on  ne  fa- 
Yoit  lequel  admirer  de  l'arr  y  ou  de  la  pa- 
tience du  Peintre.  Toutes  les  diverfesfortes^ 
de  toiles  qui  fe  fabriquaient  dans  ce  vafte 
Empire  y  fe  vendoient  à  ces  marchés  :  elles. 
étoient  faites  de  coton  &  de  poil  de  la- 
pin, filées  enfambla  par  les  femmes  enne- 
mies da  Toifiveté,  &  très  adroites  à  cette 
forte  de  maniifadure.  On  ^enàoïi  ailleurs; 
des  buires^  des  cuvettes,  &;  d'autres  ou- 
vrages d'une  figure  exquife  &  d'une  pote- 
rie très  fine,  différente  en  couleur ,  &  eiî; 
odeur  même,  dont  ils  compofoient ,  avec 
une  adrefi^e  furprenante,  toute  forte  de  vaif^ 
felle  néceflaire  au  fervice  du  ménage ,  &  à. 
rornement  àts  chambres  \  l'ufage  n'étant 
point  d'avoir  de  l'or  &  de  Targent  en  vaif- 
felle  ,   kors  le  palais  de  l'Empereur,  où 
encore  on  n«  s'en  fèrvoit  qu'aux  jours  des 
plus  grandes  Çh.tQs^,  On  y  trouvoit  encore 
dans,  le  même  ordre ,  avec  abondance  ^^ 
toute  forte  de  fruits,  de  viandes  &depoif- 
jfons ,  &  enfin  tout  ce  qui  pouvoit  contfi<. 
èue^i;  au  plaifit  &  aux  befQÎii^.de  la..viQ>  Vm- 
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cîiar  ôc  la  vente  fe  faifoienr  par  échange, 
chacun  donnant  ce  qu'il  avoit  de  trop^ 
pour  ce  qui  lui  manquoit.  Le  mays  &  le 
cacao  fer  voient  feulement  de  monnoie 
pour  les  chofes  de  moindre  valeur.  Ils  ne  fe 
régioient  point  par  le  poids,  qu'ils  ne  con* 
noifîoient  pas  ;  mais  ils  avoient  différen- 
tes mefures ,  qui  leur  fervoient  à  diilin- 
guer  la  quantité,  outre  l'ufage  des  chifres  3à 
des  nombres,  par  lefquels  ils  dérerminoient 
le  prix  de  chaque  chofe,  fuivant  la  taxe.- 

Il  y  avoit  une  maifoii  où  les  Juges  du 
commerce  renoienr  leur  tribunal,  deftiné 
à  régler  les  différends  entre  les  Négociants» 
D'autres  miniftres  inférieurs  alloient  pair 
le'?  marchés  maintenir  par  leur  autorité  ^ 
régalité  dans  les  traités  j  ôc  ils  rapportoienc 
au  premier  tribunal ,  les  caufes  où  ils  trou-- 
Yoient  que  lat  fraude  ou  l'excès  du  prix 
méritoient  quelque  châtiment.  Nos  Efpa^ 
gnols  admirèrent  avec  jufticéy  la  première 
fois ,  l'abondance  ,  la  diverfîté ,  l'ordre  Sc 
la  police  de  ces  marchés ,  où  cette  multitude 
prefque  infinie  de  peuple  trafiquoit  fi  pai- 
fiblement.  C'étoir  véritablement  un  fpec- 
tacle  merveilleux  ,  qui  repréfentoit  d'une 
feule  vue,  la  grandeur  de  le  gouvernement: 
de  cet  Empire. 

Les  temples  ,  s'il  efi  permis  de  leur 
donner  ce  nom,  s'élevoient  magnifique- 
ment au-deffus  de  tous  les  autres  édifices.,- 
le  plus  grand  lieu  de    la  réfidence  duj 
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chef  de  ces  infâmes  facrificateurs  ^  étoit 
confacré  à  l'idole  Vb^t^^ilïpw^tlï ,  qui  fl- 
gnifioit  en  leur  laugae  le  dieu  de  la  guerre^. 
&  qui  pailoit  pour  le  fouverain  de  tous 
leurs  dieux.  On  peut  juger  par  cet  attribut 
de  fouveraineté  ,  combien  cette  nation 
eflimoit  Tart  militaire.  Les  foldats  Efpa- 
gnols  appelloient  cette  idole  Hiichïlobos  , 
par  corruption  de  nomJ&  de  prononcia^ 
tion  ^  &c'eft  aind  que  Bernard  Diaz  Ta 
nommée  3  parcequll  trouvoit  la  même  dif- 
ficulté à  écrire  fon  vrai  nom.  Nos  Auteurs- 
font  fort  oppofés  les  uns  aux  autres,  fur  la 
defcription  de  ce  fuperbe  bâtiment.  Her- 
leras'eft  entièrement  attaché  à  celle  de  Go- 
mara  :  ceux  qui  l'ont  vu  depuis  ,  avoient 
d'autres  chofes  en  tète  ,  &  les  Auteurs  mo^ 
dernes  en  ont  formé  des  delTeins  fuivmc 
leur  imagination.  Nous  fuivons  le  Père  Jo- 
feph  d' Acoftâ ,  &  d'autres  plus  exads  ôç 
mieux  informés. 

On  entroit  d'abord  dans  une  grande  place 
^uarrée,  &  fermée  d'une  muraille  depierre^ 
où  plulieurs  couleuvres  de  relief,  entrelaf- 
fées  de  diverfes  manières  au  dehors  de  la 
muraille^  imprimoient  de  l'horreur,  prin- 
cipalement à  la  vue  du  frontifpice  de  la 
première  porte ,  qui  en  étoit  chargé ,  non 
îansquelque  lignification  miftéiieufe.  Avant 
que  d'arriver  à  cette  porte  ,  on  rencontroit 
une  efpece  de  chapelle,  qui  n'étoit  pas 
moins  affreufe  :  elle  étoit  de  pierre ,  éle- 
vée de  trente  dégrés  ;,  avec  une  terraife  ea 
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haut  5  où  on  a  voit  planté  fiu'  un  même  rang^ 
&  d'efpace  en  efpace ,  plufieurs  troncs  d& 
grand  arbres  taillés  également ,  q^ai  foiire- 
noient  des  perches  qui  paiToient  d'un  ar- 
bre à  l'autre.  Ils  avoient  eniiiépar  les  tem- 
pes, à  chacune  de  ces  perches,  quelques^ 
crânes  des.  malheureux  qui  avoient  été  im- 
molés 5  dont  le  nombre ,  qa  on  ne  peut  rap- 
porter fans  horreur,  étoic  toujours  égal;, 
parceqiie  les  miniftres  du  temple,  avoienc 
ibin  de  remplacer  celles  qui  tomboient  par 
l'injure  du  temps  :  déplorable  trophée  ^  où: 
l'ennemi  du  genre  humain  étaloit  les  mar-- 
ques  de  fa  rage ,  que  ces  barbares  confer- 
voient  fans  aucun  remorsde  la  Nature ,  om 
la  cruauté  prenoit  le  mafque  de  la  Religion^ 
&  où  la  mjort ,  accompagnée  de  tout  ce 
qu'elle  a  de  teiTible  ,  devenait  familière 
aux  yeux  par  l'habitude.  - 

Les  quatre  côtés  de  la  place  avoient  cha- 
cun une  porte  qui  fe  répondoient  ^  6c 
étoient  ouvertes  fur  les  quatre  principaux 
vents.  Chaque  porte  avoit  fur  (o;i  portail 
qiiatre  ûataes  de  pierre  ,  qui  fembloienr 
par  leurs  geftes  montrer  le  chemin  ,.  com- 
me fi  elles  eulTent  voulu  renvoyer  ceux  qut 
n.'étoient  pas  bien  difpofés  \  elles  tenoienu. 
le  rang  de  Dieux  Liminaires  ,  ou  Portiers;: 
parcequ'on  leur  donnok  quelques  révéren- 
ces en  entrant.  Les  logements  des  Sacrifia 
cateiirs  &  des  Minières  éroient  appliques. 
à  Fa  partie,  intérieure  d^c  la  muraille  de  l^ 
f  lace  5  avec  qiieiqiie3  boutiques  qui  en  oss. 
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eupoient  tout  Le  circuit,  iàns  retrancKe# 
que  fort  peu  de  chofe.de  fa  capacité  flvafte., 
que  huit  à  dix  mille,  petfonnes  j  danfoienç: 
commodément:,  aux  joues  de  leurs  Fêtes. 
les  plus  foiemnelles. 

Au.  centre  de  cette  place  s'élevoit.  une. 
grande  machine  de  pierre ,  qui  par  un  temps . 
ferein^fe  découvroit  au  deflus  des  plus 
Baures, tours  de  la  Ville.  Ellealloit  toujours- 
en.  diminuant ,  jufqu'à  former  une.  demi- 
pyramide  5  dont  trois  des  côtés  étoient  eii; 
glacis|,<5c  le  quatrième  foutenoit  un  efca- 
lier  :  édifice  fomptueux  5  &  qui  avoit  tour- 
les  les  proportions  de  la  bonne  architec- 
ture. Sa  hauteur  étoit  de  fix-vingt  degrés  ^ 
&  fa  conftrudtion.  Il  folide  5  qu'elle  fe  ter- 
îîiinoit  en  une  place  de  quarante  pieds  eu. 
quarré  ,  dont  le  plancher  étoit  couvert  fore:  ' 
proprement  de  divers  carreaux  de  jafpe  de 
soute  forte  de  couleurs.  Les  piliers  ou  ap- 
puis.d'une,  manière  de  baluftrade  qui  reg- 
noit  autour  de  cette  place,  étoienr  tour- 
nés, encoquille  derlimaçon,  &  revêtus  par 
les;  deux  faces  5  de  pierres  noires  fem* 
biable  au  jais,  appliquées  avec  foin,  & 
jointes  par  le  moyen  d'un  bitume  rouge  &: 
blanc  5  ce  qui  donnoit  beaucoup  d'agrément 
1  tout  cet  édifice. 

Aux  deux  côtés  de  la  baluftrade ,  a  l'en* 
droit  oùl'efcalier  finiiroit5,deux  ftatues  de 
marbre  foutenoient-',  d'une  manière  qui 
exprimoit  fort  bien  leur  travail  ,  deux 
grands.^  chandelieis  d*une  façon  extraordi?- 


La     1      -.!■     4b  f 


da  Mexique,  \Âw»  ÎIT.  /i^6'j 

fî-âïre.  Plus  avant,  une  pierre  verte  s'éle- 
voit  de  cinq  pieds  de  haut ,  raillée  en  dos- 
d'âne  5  où  l'on  étendoit  fur  le  dos  le  mifé- 
rable  qui  devoit  fervir  de  vidime,  afin  de^ 
lui  fendre  l'eftomac,  &  d'en  tirer  le  cœur.. 
Au-delTus  de  cette  pierre  ,  en  face  de  l'ef- 
ealier,  on  trouvoit  une  Chapelle,  dont  la. 
ftruélare  étoit  folide  &c   bien  entendue  ^ 
couverte  d'un  toit  de  bois  rare  &  précieux  ^ 
fous  lequel  ils  avoient  placé  leur  Idole  fur 
un   Autel  fort  élevé  ,  entouré  de  rideauXc^ 
Elle  étoit  de  figure  humaine  5  ailife^fur  uii; 
trône  foutenu  par  un  globe  d'azur,  qu'ils; 
appeiloient  le  Ciel.  Il  fortoit  des  deux  co- 
tés de  ce  globe,  quatre  bâtons;,  dont  le^ 
bout  étoit  taillé  en  tête  de  ferpent:,  que; 
les  Sacrificateurs  portoient  fur  leurs  épau- 
les, lorfqu'ils  produifoient  leur  Idole  eiii 
public.  Elle  avoir  fur  la  tête  un  cafque  de-' 
plumes  de diverfes couleurs,  enhgure  d'oi-- 
feau ,  avec  le  bec  ôcla  crête  d'or  brunk.Soœ 
vifage  étoit  Jaffreux  &.  févere ,  &  encore- 
plus  enlaidi  par  deux  raies  bleues  qu'elle- 
avoit,  l'une  fur  le  front ,  de  l'autre  fur  le^ 
nez.  Sa  main  droite  s'appuyoitfur  une  cou- 
leuvre ondoyante ,  qui  lui  lervoit  de  bâton  v, 
la  gauche  portoit  quatre  flèches,  qu'ils^ri-- 
véroient  comme  un  préfenr  du  CielV^^^^^ 
bouclier  couvert  de  cinq  plumes  blancHess 
mifes  en  croix..  Tous  ces-  ornements^,,  eess 
marques  (Sc  œs  couleuvresy,  avoienr  leus: 
iiguificatiûnmyftérieufe  :fur  quoi  c^^mMÈ^ 
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râbles  débitoient  mille  rêveries,  avec  des^ 
réflexions  dignes  de  pitié. 

Une  aatre  Chapelle  à  gauche  de  la  pre^ 
miere ,  &  de  la  même  fabrique  &  gran- 
deur 5  enfermoic  l'Idole  appellée  Tlaioch  , 
qui  reiTembloit  parfaitement  à  celle  qu'on 
vient  de.  décrire  :  aaiîi  renoienr  ils  ces 
Dieux  pour  frères,.  &  (i  bons. amis,  qu'ils 
partageoient  entr'euxle  pouvoir  fouverain 
iur  la  guerre;  égaux  en  force,  &  uniformes, 
en  volonté.  C'eft  par  cette  raifon  qu'ils,  ne 
leur  ofFroientà  tous  deux  qaune  même 
viétime,  que  les  prières,  étoient  en  com- 
mun, &  qails  les  remercioient  également 
àQS  bons  fuccès  ;  tenant,  pour  ain(i, dire ^ 
leur  dévotion  en  équilibre. 

Le  tréfor  de  ces  deux  Chapelles  étoit 
d'un  prix  ineftimable  ;  les  murailles. &  les 
Autels,  étoient  couverts  de  joyaux  &  de 
pierres  précieufes ,  fur  àcs  plumes  de  cou- 
leurs. Il  y  avoir  huit  Temples  dans  la  Ville, 
auffi  riches,  &  bâtis  à  peu-près  de  la  mêr- 
pie  manière.  Les.autres,  moindres,  alloient 
a  deux,  mille,  où  on  adoroit  autant  d'Ido- 
les différentes  en  nouibre ,  en  figure  ,  &: 
en  pouvoir.  A  peine  y  avoit-il  une  rue  qui 
n'eût  fon  Dieu  tutelaire  :  &  il  n'eft  point 
de  mal  dont  la  nature  fe  fait  payer  un  tri- 
but par  notre  infirmité,  qui  n'eût  fon  Au- 
tel, oii  ils  couroient  pour  y  trouver  le  re- 
mède. Leur  imagination  bleffée  fe  forgeoit 
des  Dieux  de  fa  propre  crainte  ;  fans  conli- 
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^rer  qu'ils  affoiblifToienc  le  pouvoir  des 
uns  par  celui  qu'ils  attribuoienc  aux  aurres  ; 
ainfi  le  Démon,  augmenroir  fon  empire  à 
tous  moments  ,  par  une  horrible  tyrannie 
fur  des  créatures  raifonnables ,  dont  il  étoic 
en  polfeilioii depuis  tant  de  fiecles  ^  fur  quoi 
il  faut  admirer  la  profondeur  des  juge- 
ments incompréhenlîbles  du  Très-Biaut. 


CHAPITRE    XIV. 

Les  différentes  Alaifcns  que  Mote^uma  avolt 
■pour  jon  dirertijfement  :Jes  cabinets  d^ar-*- 
mes  yfes  jardins  yjes  parcs  y  &Jes  autres 
bâtiments  confidirables  ^  au-dedans  & 
au-dehorsdelaFiile,. 

kJvtk  e  le  principal  Palais  où  Motezuma^ 
habitoit ,  &  celui  que  les  Efpagnols  occu- 
poient,  cet  Empereur  avoir  pluiieurs  mai- 
fons  de  plaîfir  ,  qui  contiibuoient à  l'orne? 
nient  de  la  Cîré^  &  à  l'odentation.  de  fa 
grandeur.  Une  de  ces  maifons^  où  on  voyok 
de  grands  conidors  fur  des  colonnes  de. 
jafpe,  étoit  le  lieu  qui  renfermoit  toutes 
les  efpeces  d'oifeaux  que  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  produit,  &  qui  {ont  elHmés ,  foit 
par  la  beauté  de  leur  plumage,  fbit  par 
celle  de  leur  chant.  Cette  diverfité  en  fai- 
foit  voir  de  fort  extraordinaires ,  &  dont 
jufqu'alors  on  n'avoir  eu  aucune  coni:©if~ 
fance  en  Europe.  Les  marins  fe  nourrit 
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Ibient  en  ua  étang  d'eau  falée^  &  les  ci^ 
J^aux  de  rivière  en  avoient  un  d'eau  douce. 
On  dit  qu'il  s'^n  trouvoit  de-  cinq^  ou  fix 
eouleurs,  quonplumoit  en  certaine  faifony. 
fans  les  faire  mourir,  a-fin  de  réitérer  plus^ 
d'une  fois  le  profit  que  leur  maître  tiroir 
de  leurs  plumes:marchandire  très  précieuie- 
entre   les  Mexicains ,    parcequ'ils   Tèm- 
ployoient  à  leurs  toiles,  à  leurs,  peintures  j 
&  dans  tous  leurs  ornements.  Le  nombre 
de  cesoifeaux  étoit  fi  grand,  &  on  les  co'n- 
fervoit  avec  tant  de  foin,  qu'il  occupoit 
plus  de  trois  cens  hommes,  habiles  en  la 
GonnoilTance  de  leurs  maladies  ,  &  obligés 
de  leur  fournir  la  nourriture  dont  ils  fe  re- 
paifioient  lorfqu'ils  étoiem  en  liberté.-Près 
de  cette  maifon,  Motezuma  en  avoir  une 
autre  plus  grande,  avec  divers  apparte- 
ments  capables   de  loger  fa  perfonne  Se 
route  fa  Maifon.  C'eft  où  il  tenoit  foii 
équipage  de  chaiîe,  &  où  on  nourrifToic 
fes  oifeaux  de  proie  :  les  uns  en  des  cages^ 
fort  propres,  Se  tenues  fort  nettement;  ôc 
ceux-là  n'étoient  que  pour  être  obfervés 
avec  admiration,  ou  curiofitc  :  les  autres^' 
étoient  fur  la  perche,  accoutumés  à  porter 
là  longe ,  &  drefTés  pour  le  plaifir  de   la 
fauconnerie.  Les  Mexicains   étoient  très 
ikvants  en  cet  exercice ,  parcequ'ils  avoient 
des  oifeaux  d'une  race  excellente  ,  pareils: 
aux  nôtres  ,&  qui  ne  leur  cédoient  poinr 
en  la  docilité  avec  laquelle  ils  le viennent 
an  leurre;».  Se.  en  la  vigueur  avec  laquelle  ûs^ 
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€ondQHt  fur  la  proie.  Entre  les  oifeaux  qui: 
étoienc  en  cage  ,  il  y  en  avoir  d'une  gran- 
deur ôc  d'une  fierté  fi  extraordinaire,  qu'ils- 
paroifToient  des  monftres  ;,,  fur-tout  des  ai- 
gles de  cette  efpece  que  l'on  nomme.' 
royale,  d'une  taille  furprenante,  èc  d'une 
prodigieufe  voracité  :  jufques-là  qu'on  trou*- 
ve  un  Auteur  qui  avance , qu'un  de  ces  aigles> 
mangeoit  un>  mouton  à  chaque  repas.  II. 
nous  doit  favoir  gré ,  de  ce  que  nous  n'ap- 
puyons pas  de  fon  nom.,  un  difcours  qu'iii 
nous  paroit  avoir  cru  avec  trop  dn-facilité». 
En  une  féconde  cour  de  cette  maifon^  om 
voyoit  toutes  les  bêtes  fauvages  dont  on  fai- 
foit  préfent  à  Moteziima ,  ou  qui  étoient: 
prifes  par  fes  chaiTeurs.  Ongardoit  les  fé- 
roces,  comme  les  lions,  les  tigres  ,  les^ 
ours ,  &-les  autre  efpeces  que  la  Nouvelle:^- 
Efpagne  produit,  en  de  fortes  cages  de: 
l^ois  rangées  en  bon  ordre  dans  un  lieu  cou- 
vert. Mais  rien-  ne  furprenoit  tant ,  que  la- 
vue  du  taureau  de  Mexique,  très  rare 5, 
Gompofé  de  pluiîeurs  ôc  divers  animaux  ^^ 
tenant  du  chameau,  la  boiTefur  les  épaules^, 
du  lion ,  le  fîanc  fec  &  retiré ,  la  queue: 
touffue,  ôc  le  coLarmé  de  longs  crins,  ea- 
manière  de  jubé  ;  ôc  du  taureau,  les  cornes- 
Se  le  pied  fendu,  outre  qu'il  imitoit  la  fé- 
rocité de  ce  dernier,  dans  la  vigueur  6c  la.j 
iégeretéavec  laquelle  il  attaquoit.  Cette  ef- 
pece d'amphithéâtre  parut  aux  Efpagnols> 
digne  d'un  grand  Prince ,  puifque  c'eli:  nw- 
ufage  établi  dans  le  monde  de  toute  anri^ 
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quicé,  de  figiiifier  la  grandeur  des  hommes 
par  le  fymbole  des.  animaux  qui  ont  de  la. 
£erté. 

Qaelq,ues-uns  de  nos  Ecrivains  ont  pré- 
tendu qu'en  un  lieu  fecrec  de  ce  palais  on 
jiourriiïoit  de  viandesxhoiiies^une  horrible 
quantité  d'animaux  venimeux^en  différents 
vafes  &  en  diverfes  cavernes  ,  comme,  vi^ 
pères,  ferpents  à  funetce,  fcorpions^  en^ 
£n  ils  oiu  poufTé  la  chofe  jufc].ues^aux  cro-^- 
codilles  I  mais. ils  ajoutent  que  cet  étalage 
de  venimeufe  grandeur  ne  parut  point  aux. 
yeux  des  Efpagnols,  quien.  trouvèrent,  feu- 
lement les  vediges.  Cette  réferve  donne 
bien  un  air  de  fable  à  ce  récit  ;,&  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'il  n'étoit  fondé, 
que  fur  l'opinion,  des- Indiens  ,.  qui  la 
croyoient  ainii  ;  èc  que  c'étoit  une  de  ces. 
iiorreurs  que. le  vulgaire  invente  pour  char- 
ger la  fiecté  des  tyrans  ,  parriculiéremenc 
quand  il  les  fert  avec  peine,  6c  qu'il  en  parle 
avec  crainte.- 

Aa  premier  étage  de. cette  cour  occupée, 
par  lesanimnuXjétoit  un  grand  apparte- 
ment  pour  ks  bouffons ,  les^bateleurs  &  les. 
Joueurs  de  gobelets  ,  qui  fervoient  au  di- 
yertiflement  du  i^rince.  Ils  mettoient  en. 
ce  rang  jufques  aux  monfbres,,  comme  les. 
nains ,  les  boiïlîs  ,  &  les  autres  erreurs  de 
là  Nature.  Chaque  efpece  avoir  fon  quar- 
tier féparé ,  &  des  maîtres  à  part,  qui  leui:, 
ïnontroient  toute  forte  de  tours  d'adreffe  Se. 
de  fouplelTe  y,  avec  des  Officiers  qiii  avoieiit 
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loin  de  les  régaler  :  ce  qui  fe  faifoit  avec 
tant  d'ordre ,  qu'il  fe  troiivoit  entre  les 
pauvres ,  quelques  pères  qui  défiguroienc 
leurs  eiîfancs,  ahn  de  leur  procurer  les  com- 
modités de  la  vie  dans  cette  retraite,  en 
leur  donnant  pour  tout  mérite  leur  dif- 
formité.. 

La  grandeur  de  Mote2uma  ne  fe  recon- 
noilfoit  pas  moins  en  deux  autres  maifons, 
où  l'on  confervoit  toutes  fortes  d'armes  * 
l'une  fervoit  comme  d'arcenal ,  où  on  les 
fabriquoit ,  &  l'autre  de  magafin.  Tous  les 
excellents  ouvriers  en  cet  art,  vivoient  6c 
travailloient  en  la  première  de  ces  maifons, 
lis  étoient  diftribués  en  différentes  bouti- 
ques 5  fuivanc  leur  emploi  j  en  l'une  oiï 
planoit  les  baguettes  deftinées  à  fervir  de^ 
flèches  ;^ en  l'autre,  on  tailloic  les  pierres  h 
fufil  ,   qui  dévoient  en   faire  la  pointe. 
Ainfî  chaque  efpece  d'armes  ofenflyeSy-Oiit 
défenfives ,  a  voit  fon  ouvrier  &  fes  Offi- 
ciers féparés ,  outre  certains  Sur-Intendants 
qui  tenoient  regiftre  à  leur  manière  de  la 
quantité  &  du  prix  de  tout  ce  qui  fe  faifoir. 
L'autre   maifon  ,  dont  le  bâtiment  avoic 
plus  d'apparence,  fervoit,   comme  on  a 
dit,  de  magafin  à  ferrer  ces  armes  lorf- 
qu'elles  étoient  achevées,  &  de  là  on  \qs 
diftribuoit  aux  armées  &  aux  places  fron- 
tières ,  fui  vaut  la  néeelîité.  Les  armes,  def- 
tinées  à  la  perfonne  de  l'Empereur,  étoient 
à  l'appartement  le  plus  élevé  ,  fufpendues 
au  long  des  murailles  j,  eu  très  boa  ordre*. 
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On  voyoit  d*un  coté  les  arcs,  les  flèches  S^ 
\q%  carquois  enrichis  de  pliifieurs  orne- 
ments d'or  (Se  de  pierres  précieufes.  Les 
épées  &  les  mafllies ,  d'un  bois  extraordi- 
naire 5  étoient  de  l'autre  coté ,  armées  de 
pierres  à  fulii  qui  en  faifoient  le  tranchant;^ 
la  garniture  de  la  poignée  n'étoit  pas  moins 
riche  que  celle  du  carquois.  D'autres  part  y 
on  avoir  rangé  les  dards  &  les  armesdejet^le- 
tout  fîluifant  &  il  proprement  tenu,  jufques- 
aux  frondas  5c  aux  pierres ,  qu'il  y  av'oit 
lieu  d'admirer  cette  exaditude.  On  voyoit 
encore  di^érentes  façons  de  cuirafTesoude 
falades ,  faites  de  lames  ou  de  feuilles  d'or,, 
pluiieurs  cafaques  de  coton  piqué ,  qui  ré- 
fîftoient  aux  flèches  ^  de  très  jolies  inven- 
tions de  boucliers  \  &  une  efpece  de  pavois 
ou  de  rondaches  de  peaux  impénétrables  y 
qui  couvroient  tout  le  corps,  &  qui  juf- 
qu'à  l'occafion  de  combattre  ,  fe  portoient 
roulées^  fur  l'épaule  gauche.  Cette  grande 
quantité  d'armes  furprit  les  Efpagnols, 
qui  la  trouvèrent  un  meuble  digne  d'urr 
Prince ,  &  d'un  Prince  guerrier ,  <q^ui  fai-s'. 
foit  voirainfî  en  même  temps  fonopulenccf 
^ion  inclination. 

Toutes  ces  maifons  étoient  accompa- 
gnées de  grands  jardins,  très  bien  cultivés. 
Motezuma  ne  fe  plaifoit  pas  à  y  voir  des 
arbres  fruitiers  ,  ou  des  légumes  y  au  con- 
traire, ildifoit  qu-e  les  potagers  n'étoienc 
propres  qu'aux  pérfonnes  de  bafl^e  condi- 
tion, &  que  les.  Princes  ne  dévoient  r^r 


du  Mexique*  Liv.  lîî.  47'J 

chercher  que  le  plaifir  en  cette  forte  de  dé-' 
penfe  ,  fans  s'attacher  au  profit.  Il  n'avoir 
donc  dans  fes  jardins,  que  des  fleurs  d'une 
rrès  agréable  diverfité,  <îk:  d'une  odeur  char- 
mante, avec  des  herbes  médecinaleSj  difpo- 
fées  en  plusieurs  compartiments 5  ôcmêrne^ 
dans  les  faies  à  manger.  Il  prenoit  un  foiw 
particulier  de  faire  tranfplanter  dans  fes^ 
parterres  tous  les  fimples  rares  que  la  ferti-- 
lire  de  la  terre  produit  en  abondance  en  c^; 
pays-la  ^  où  les  Médecins  n  avoiem  point 
d'autre  étude  que  celle  de  connoître  leurs 
noms  &c  leurs  propriétés»  Us  en  avoient 
pour  toutes  les  maladieSj  qu'ils  chafToient 
par  les  fucs  ôc  les  fîrops,  ou  par  l'applica- 
tion de  ces  herbes  dont  ils  compoloient 
tous  leurs  remèdes  avec  des  effets  furpre- 
nanrs,  confirmés  par  l'expérience ,  qui  fans 
s'amuier  à  une  recherche  inutile  de  la 
caufe  des  maux ,  ne  s'appliquoit  qu'à  ren?* 
dre  la  fanté  aux  malades.  On  prenoit  gra» 
tuitement  aux  jardins  du  Roi  toutes  le* 
herbes  dont  les  Médecins  faifoient  leurs, 
recettes ,  &  dont  les  infirmes  avoient  be^ 
foin  :  &  Motezuma  avoit  foin  de  s'infor- 
mer de  leur  effet,  tirant  quelque  vanité  d© 
leur  fuccès  ,  ou  étant  perfuadé  qu'il  fa* 
tisfaifoit  au  devoir  d'un  Souverain ,  en, 
procurant  à  ùs~  ftijets  le  bien  de  la» 
fanté. 

Par  tous  ces  jardins ,  &  dans  toutes  ces*. 
maifonson  voyoitplufieurs  fontaines d'eaiâ 
i^ouce.,  qu'ils  tiroient  de^  monragnei,  voi^ 
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fines  per  diffét'ents  conduits  jufqiies  ^\\% 
chauïTées ,  d'où  elles  alioient  par  des  ca- 
naux couverts  à  la  ville  de  Mexique.  On  y 
avoic  dreilé  quelques  fontaines  pour  la 
commodité  publique  y  de  on  permettoit  ^ 
moyennant  un  tribut  confidérable,  que  les 
Indiens  vendiifentpar  les  rues,  l'eau  qu'ils 
pouvoient  tirer  par  leurindurtrie,  de  quel- 
ques réfervoirs particuliers.  La  commodité 
des  fontaines  s'augmenta  beaucoup  fous 
l'Empire  de  Motezuma,  puifqu'un^  de  fes 
plus  beaux  ouvrages  fut  ce  grand  canal  ^ 
par  lequel  les  eaux  vives  qu'on  a-voic  dé^ 
couvertes  en  la  montagne  de  Ckapultcpec  y 
viennent  à-  Mexique.  Cette  montagne  eli 
éloignée  d'une  lieue  de  la  ville  ,,  &  l'Em- 
pereur prit  lui-même  la  peine  de  tracer  ce 
eonduic,  &  un  grand  réfervoir  de  pierres, 
GÙ  toutes  ces  eaux-  fe  l'airembloient.  Il  tic 
niveler  leur  hauteur,  3c  la  pente  qu  il  fal- 
loit  donner  au  courant  :  après  quoi  on  bâtit 
par  fon  ordre  une  gi^olie  muraille  de  fortes 
pierres ,  qui  foutenoient  deux- canaux  fore 
bien  eonroyés  d'un  terre- glaife  excellente.. 
L'eau  eo-uloit  tour  à  tour  par  l'un  de  ces 
canaux  ,  durant  que  l'on  nettoyoit  l'autre  y 
3c  Motezuma  tira  tant  de  gloire  de  cec 
ouvrage ,  très  utile  à  fes  peuplss ,  qu'il 
commanda  qu'on  y  mît  û  repréfentation  ^ 
3c  celle  de  fon  père  ,  taillées  en  demi  re- 
lief fur  deux  pierres  ,  avec  quelque  ref- 
femblance  ;  tant  il  a  voit  d'ambition  de  fe 
rendre  recommandabU  à  la  poftéricé  pac 
^e  bienfait,. 
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Enrierous  les  ouvrages  de  cet  Empereur, 
^elui  qui  furpiic  d'avantage  les  Erpagnols, 
fut  le  palais  que  les  Mexicains  appelloienc 
la  maiibn  de  triftefle  ^  c  eft  où  il  fe  retiroit 
quand  il, avoir  perdu  quelqu'un  de  fes  pa- 
rents 5  &  aux  aarres  occafions  d'une  cala- 
mité publique  ,  ou  de  quelque  mauvais 
fuccès,  qui  demandoit  une  démonftration 
publique d'afSidion.  L'architeclure  de  ce 
palais  imprimoit  une  certaine  horreur  y 
les  murailles  ,  le  roxt  &  tous  les  meubles 
en  étoient  noirs  &  lugubres.  Les  fenèr- 
très  en  étoient  petites,  ôc  fermées  par 
une  efpece  de  jaloulie  ,  qui  ne  donnoient, 
ce  femble ,  qu'à  regret,  pailage  a  la  lu- 
mière, &  qui  ne  la  recevaient  qu'afin  de 
iaire  mieux  remarquer  robfçurité.  Il  de' 
meuroit  en  cet  e6Froyable  féjour,  jiifquâ 
.ce  qu'il  eût  épuifé  fes  regrets  &  fes  plain- 
tes ;  &  c'eft  où  le  démon  lui  apparoiffoit 
le  plus  fouveat.;  foit  que  le  Prince  des 
ténèbres  fe  plaife  en  ces  lieux  d'horreur  ^ 
foit  à  caufe  du  rapport  qu'ont  entre  eux 
le  malin  efprit  ôç  l'humeur  mélancoli- 
.que. 

L'Empereur  avoir  encore  hors  de  'la 
yille  des  maifons  de  campagne  ornées  de 
plufiêurs  fontaines ,  qui  fourniiroient  abon- 
damment de  l'eau  pour  les  bain-s  ,  &  pour 
les  étangs  où  il  prenolt  le  plaifir  de  la 
pèche.  Ces  maifons  étoient  proche  de-s 
iorêts  ,  où  il  s'exerçoit  à  la  cha(ïe  5  qu'il 
^imolt ,  Ôc  qu'il  enteudoit  fort  tien  5  pej-r» 
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:£onne  n'étant  plus  adroit  que  lui  à  manier 
â'arc  &  la  flèche.  Son  plus  grand  divertif- 
-fement  étoit  cette  efpece  de  chafTe  qu'on 
appelle  battue  ;  il  fe  faifoit  accompagner 
Aq  tous  les  nobles  de  fa  Cour ,  dans  un 
parc  d'une  très  grande  étendue,  entouré 
par  tout  d'un  foffé  plein  d'eau  ,  bordé  de 
forts  épais,  des  montagnes  voifînes ,  qui 
iervoient  fouvent  de  retraite  aux  tigres  & 
aux  lions.  Il  y  avoit  à  Mexique  &:  ailleurs 
des  gens  deftinés  pour  cette  chaffe,  qui 
faifoient  une  grande  enceinte,  qu'ils  ré- 
trécifroient  infenfiblement,  afin  de  poufiTer 
les  bêtes  dans  lelieuniarquéparrEmpereur; 
à  peu  près  d^  la  manière  dont  nos  Chat- 
leurs  "en  ufent.  Ces  Indiens  avoit  une  har- 
dielTe  &  une  agilité  furprenante  à  pour-- 
fuivre  &  à  prendre  les  animaux  les  plus 
farouches;  &  Motezuma  fe  faifoit  un  grand 
plaiiir,  de  les  voir  combattre  contre  cqs 
bètes,  &  de  les  tirer  lorfqu'elles  venoient 
à  portée  ;  ce  qu'il  faifoit  toujours  avec  de 
grands  applaudilfements  de  la  part  de  fes 
Courtifans.  Il  ne  defcendoit  point  de  fa 
litière ,  (î  ce  n'étoit  en  de  certaines  rencon- 
tres, où  il  trouvoit  quelque  hauteur  com- 
mode, qu'on  fortifioit  toujours  de  quel- 
ique  paliflades,  avec  une  bonne  proviiion 
,de  flèches  pour  la  fureté  de  fa  perfonne. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  manquât  de  courage,  ou 
jqu'il  cédât  en  for^ce  &:  en  adrefle ,  à  aucun 
/de  fes  fujets  ;  mais  il  regardoit  comme 
indignes  de  fa  Majeflé,  ces  périls  aufquel$ 
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iOii  s*expofe  de  gaité  de  cœur;  étant  per- 
fuadé ,  par  une  jufte  attention  flir  fa  di- 
gnité, qu'il  n'y  a  que  ceux  de  la  guerre  qui 
foient  dignes  d'un  Roi. 

"'   .  I  ■       '  Il 

C  H  4  P  I  T  R  E     X  V, 

pn  décrit  l^exacilcude ,  la  pompe  &  Vcflentar? 
lion  dont  Moîe-^uwa/e  faifoit  f^ryir  dans 
fon  Palais.  Les  mets  quon  fervoitjurfa 
table.  Ses  audiences  ,  &  les  autres  partie 
cularités  de  (on  économie  j  &  dej^s plaijirsp 


A  magnificence  des  bâtiments  &  deç 
Palais  de  cet  Empereur,  étoit  foutenue  paj: 
l'appareil  faftueux  dont  il  le  faifoit  fervir, 
&c  que  l'on  voyoit  autour  de  fa  perfonne, 
afin  de  maintenir  la  vénération  &  la  crainte 
dans  l'efprit  de  fes  fujets.  Il  avoit  inventé 
exprès  de  nouvelles  cérémonies  ,  qui  al^ 
loient  iufqu'à  l'excès ,  parcequ'il  regardoic 
comme  un  défaut  à  corriger  ,  l'humanité 
dont  les  Princes  fes  prédéceifeurs  en  avoient 
lîfé  avec  leurs  peuples,  Nous  avons  déjà 
dit  qu'il  augmenta  au  commencement  de 
fon  règne ,  le  nombre ,  la  qualité  &  le  luftre 
des  Officiers  de  fa  maifon.  Il  n'y  admit 
que  des  perfonnes  nobles ,  plus  ou  moins 
illuftres  ,  félon  le  mérite  de  leurs  emplois. 
Ses  Confeillers  réfifterent  beaucoup  à  ce 
.changement ,  difant  qu'il  ne  falloit  pa$ 
défefpérer  le  peuple  par  cette  exçlufipn  ^ 
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qui  le  deslionoroir.    Néanmoins  Mot^zit- 
ma  fuivit  le  confeil  que  fa  vanité  lui  don- 
noir.  Une  de  fes   maximes   étoit,  qu'un 
Prince  ne  doit  favori-fer  que  de  loin,  à^s 
gens  à  qui  iaiiiifere  ôre  les  fentiments  ou 
le  pouvoir  de  leconnoitre  un  bien  qu'on 
îeur  fait;  &;  que  l'honneur  de  fa  confiances, 
ii'eft  point  fait  pour  des  gens  du  vulgaire. 
Ce  Prince  avoir  deux  forxes  de  garde  : 
Tune  de  foldars,  fî  nombreufe ,  qu'elle  oc- 
cupoit  toutes  les  cours  de  fon  palais  3  ou- 
tre diverfes  efcadres  qui  éroient  aux  prin- 
cipales portes  :  laurre  de  nobles,  intro- 
duite fous  fon  règne.    Elle  conf  iioic  en 
deux  cents  hommes  ^   de  qualité  commue 
&  diftinguée  5  qui  entroient  tous  les  jours 
en  fadtion  au  palais ,  à  deux  fins  \  l'une  ,  de 
garder  la  perfonne  de  l'Empereur,  &Tau- 
tre,  de  Faccompagner  par-tout.   Le  fervice 
de  ces  nobles  fe  faifoit  tour  a  tour  par 
brigades,  partagés  en  forte,  qu'elle  com- 
prenoit  toute  la  Nobleffe ,  non  feulement 
de  la  ville,,  mais  enct?re  du  royaume  \  ôc 
quand  leurtourétoitvenu,  ils  venoient  des 
villes  les  plus  éloignées  rendre  ce  devoir 
à  l'Empereur.  Leur  pofte  étoit  dans  l'anti- 
chambre, où  ils  mangeoienr  de  ce  qu'on 
deflervoit  de  delTus  la  table  de  l'Empereur, 
qui  leur  permettoit  quelquefois  d'entrer 
dans  fa  chambre,  où  il  les  faifoit  appeller: 
ce  n'étoicpas  tant  a  deffein  de  les  favorifer, 
que  pour  favoir  s'ils  afïiftoient  en  perfonne 
â^la  garde  ^  ^  les  tenir  en  refped,  Mote- 
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ôuma  fe  vanroit  d'avoir,  mis  certe  garde  fur 
pied,  par  une  politique  aifez  rafinée,  di- 
îant  à  {qs  miniftres  qu'elle  lui  fervoic  à 
exercer  l'obéiflance  des  Nobles  ,  eii  leur 
apprenant  à  vivre  dans  la  dépendance,  & 
à  connoître  les  bons  fujets  qu'il  avoit  dans 
fon  Empire  ,  afin  de  les  employer  fuivanc 
leur  capacité. 

Les  Èmper-eursde  Mexique  fe  marioient 
avec  les  elles  des  Rois  qui  étoient  leurs 
valTaux;  &  Motezuma  avoit  deux  femmes 
de  cette  qualité.  Elles  avoient  également 
le  titre  d'Impératrice ,  &  chacune  fon  ap- 
partement fép are,  avec  la -même  magnifi- 
cence &  le  même  éclat  dans  leur  Cour. 
le  nombre  de  fes  concubines  étoit  exceiîif 
&  fcandaleux ,  puifqu'on  trouve  dans  les 
Auteurs,  qu'il  y  avoit -en  fon  palais  jufqu'a 
trois  mille  femmes,  tant  maitretTes,  que 
fliivar^s  ;  &  que  de  toutes  les  filles 
qui  naidoient  dans  l'étendue  de  fon  Em- 
pire, avec  quelque  beauté,  il  ne  s'entrou- 
voit  pa^  une  qui  ne  paiTât  par  l'examen  de 
iùs  fales  defirs,  parceque  les  intendants 
avoient  foin  de  les  rechercher  par-tour» 
comme  un  tribut  ou  un  hommage  du  à 
TEmpereur,  faifant  une  affaire  d'Etat  de 
la  débauche  d^  leur  Prince. 

Il  fe  dégoûtoit  aifément  dé  cette  forte  de 
femmes  ;  &  il  leur  procuroir  d'abord  un 
'^tabliflement,  afin  que  d'autres  vinfTent 
pccuper  leur  place.  Elles  ne  manquoient 
point  de  mari,  même  entre  les  Indiens  les 
Tomu  /•  _    X 
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plusconfidérables,  parcequ'elles  fortoient 
du  palais  ,  fore  riches ,  &  même  fort  ho^ 
Borées  5  fuivanc  l'opinion  de  ces  peuples  ; 
tant  on  étoit  éloigné  de  mettre  l'honnêteté 
au  rang  des  vertus ,  en  une  religion  ou  tout 
ce  qui  peut  outrager  la  raifon  naturelle,  étoit 
non  feulement  permis  ^  mais  encore  ordon- 
né. Cependant  Motezuma  affeéboit  de 
maintenir  i'crare  &  la  modeftie  en  la  con- 
duite de  ces  femmes.  Il  en  avoir  plufieurs 
vieilles  qui  veiUoienc  exactement  fur  les 
adtions  des  autres,  fans  leur  fouflrir  la 
moindre  indécence.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
fit  cas  de  l'honnêteté  ,  mais  c'efl:  qu'il 
étoit  naturellement  jaloux  ^  &  ce  foin 
qui  i'obiigeoit  à  conferver  dans  fa  maifon 
les  loix  de  la  bienféance  ,  qui  font  fi 
louables  Se  fi  contormes  à  la  raifon ,  n'é- 
toit  en  lui  qu'un  entêtement ,  ou  un  point 
d'honneur  peu  généreux  ,  puifqu'il  rou- 
loit  fur  la  folbleife  d'une  paflioii  condam^ 
rrable. 

Ses  audiences  étoient  rares  &  difficiles 
à  obtenir,  mais  elles duroient  long-temps, 
èc  il  fe  préparoit  à  cette  adion  avec  beau- 
coup de  fafte  Se  d'appareil.  Les  Grands  qui 
avoient  l'entrée  dans  fon  appartement,  y 
affidoient  avec  fx  ou  fept  Confeillers  d'E- 
tat auprès-  de  fon  fîége,  afin  que  l'Empe- 
reur pût  prendre  leur  avis  fur  les  matières 
embaralTées.  Il  y  avoir  encore  des  Secrétai- 
res qui  matquoient  avec  ces  caraéteres  qui 
leur  fei'voieuc  de  lettres,  les  délibérations 
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&:  les  arrêts  du  Prince  ,  chacun  fuivant  la 
fondion  à  laquelle  il  étoit  deftiné.  Celui 
qui  prenoit  audience  entroit  nuds  pieds , 
éc  faifoit  trois  révérences  fans  ofer  lever  les 
yeux.  A  la  première ,  il  difoit ,  Seigneur 3  à 
la  féconde,  Monjeigneur^  &  à  la  troifieme. 
Grand  Seigneur*  Il  falloit  parler  de  la  ma- 
nière la  plus  humble  &  la  plus  foumife,  6^ 
fe  retirer  après  fur  les  mêmes  pas  ,  en  ré- 
pétant les  révérences,  fans  tourner  le  dos, 
èc  avec  une  extrême  attention  fur  fes  yeux  , 
parcequ'il  y  avoir  là  certains  miniftres , 
qui  châtioient  fur  le  champ  les  moindres 
négligences ,  &;  que  Motezuma  étoit  très 
rigoureux  fur  lobfervation  de  ces  cérémo- 
nies ^  ce  qu'on  ne  doit  pas  blâmer  en  un 
Prince,  puifqu'elles  em.bralïent  une  partie 
de  ces  prérogatives  qui  les  diftinguent  des 
"autres  hommes,  6c  que  ces  délicateiles  de 
la  Majefté  Souveraine  ne  iaifTent  pas  d'a- 
voir quelque  chofe  d'eiFentiel,  par  rapport 
au  refpe6b  qui  lui  eftdu.  Il  écoutoit  avec 
atttention,  &  répondoit  avec  févériré  :  ou 
eut  dit  qu'il  mefuroit  le  ton  de  fa  voix 
avec  l'air  de  fon  vifage.  Si  quel  ju'un  fe 
rroubloit  en  parlant ,  Motezuma  tâchoit  de 
le  raiïurer  ,  ou  il  l'adrelToit  à  un  àos  Mi- 
nières qui  alliftoient  à  l'audience,  afin  que- 
cet  homme  pût  lui  expliquer  fon  affaire 
avec  plus  d'aiïiirance  ;  &  le  fuppliant  eu 
étoit  plutôt  dépêché  ,  parceque  l'Empe- 
reur trouvoiten  cette  crainte  refpedlueufe, 
quelque  chofe  qui  flattoic  fa  vanité.  Il  fai- 
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foir  beaucoup  valoir  la  complaifance  ^ 
l'humanité  donr  il  enduroit  les  impertinen- 
ces des  demandeurs,  6c  la  Çon^Q  de  leurs  pré- 
tentions, il  eft  vrai  qu'il  s'en  faifoitunfujec 
de  modérer  les  faillies  de  l'autorité  fouve- 
raine  :  rnais  il  n'en  venoit  pas  toujours  à 
bout;  parceque  l'état  violent  cédoit  au  na- 
îurel ,  &  que  l'orgueil  retenu  ne  reffemblQ 
gueres  à  la  bonté. 

L'Empereur  mangeoit  feul,  &  foùven; 
ïsn  pulîlic  3  mais  toujours  avec  le  même  ap- 
pareil. On  couvroit  ordinairement  le  buf- 
fet, de  plus  de  deux  cents  pl^ts  de  diyerfes 
.viandes  apprêtées  felgn  (k^yi  goût,  &  quel- 
iques-unes  entre  les  autres ,  li  bien  affailon- 
:jnées ,  qu'elles  ne  plurent  pas  feulement 
alors  aux  Éfpagnolsj  mais  dont  ils  tâchèrent 
^ncore  d'imiter  l'apprêt  en  Efpagne  mêmej 
xantil  eft  vrai  qu'il  n'y  a  point  de  pays  fi  bar- 
tare,  où  rappétit  ne  fe  pique  d'être  ingé" 
jiieux  en  fes  détéglements. 

Avant  que  de  fe  mettre  à  table,  Mote- 
îzuma  faifoit  la  revue  des  plats ,  afin  de  re- 
çonnoître  la  différejice  des  ragoûts  qu'ils 
contenoient;  &  après  avoir  ainli  fatisfait 
a  la  friandife  des  yeux,  il  clioifiiFoit  les 
jïiets  qui  lui  plaifoient  le  plus.  Le  refte 
étoit  diftribué  entre  les  Nobles  de  fa  gar- 
de i  ôc  cette  profuiîon  ,  qui  fe  faifoit  rè- 
glement chaque  jo,ur,'étoit  la  moindre 
partie  de  la  dépenfe  ordinaire  de  fa  table ^ 
puifque  tous  ceux  qui  avoient  leur  loge- 
h}çi}t  dans  Iç  palais  mangeoienc  à  fes  dér 
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péris,  ainii  que  les  autres  que  leur  devoir i 
DU  leurs  charges,  appeiloienc  auprès  de  fà 
perfonne*  La  table  de  l'Empereur  étoit 
grande  3  mais  fort  bafTe  \  ôc  fon  iiege  ,  urt 
tabouret  proportionné  à  la  hauteur  de  fa 
table.  Les  napes  étoieiit  de  toile  de  cotori 
très  blanc  Ôc  très  fin ,  &  les  ferviettes 
de  même  étoffe  ^  plus  longues  que  larges^ 
La  falle  où  il  mangeoit  étoit  partagée  par 
une  barrière ,  ou  un  baiuftre,  qui  fans  em«^ 
pêcher  de  voir  l'Empereur,  arrêtoit  la  foule 
des  courrifans  &  de  fes  domeftiques.  Ait 
dedans  du  baluflre  ôc  proche  de  la  table, 
trois  ou  quatre  des  plus  anciens  miniflres,* 
ôc  des  plus  en  faveur  5  fe  tenoienr  autour 
de  la  perfonne  de  l'Empereur;  èc  un  des 
premiers  Officiers  recevoir  les  plats  auprès 
■du  baiuftre.  Ils  étoient  apportés  par  vingt 
"femmes  parées  magnifiquement ,  qui  fer- 
voient  la  viande  ,  3c  donnoient  a  boire  aiï 
Prince,  avec  les  mêmes  révérences  dont 
on  ufoit  dans  leurs  temples.  Les  plats 
étoient  d'une  poterie  très  fine ,  ôc  ne  fer^ 
Voient  qu'une  feule  fois ,  ainfi  que  les  na- 
pes ôc  les  ferviettes,  qui  étoient  aulîi- 
tôr  diftribuées  aux  Officiers.  Les  vafes  ou 
coupes  étoient  d'or  ,  avec  leurs  foucoupes 
de  même  métal  :  néanmoins  Motezum'a 
buvoit  quelquefois  dans  des  taffes  de  co- 
cos ^  ou  dans  des  coquilles  rares  &  riche- 
ment garnies.  Ils  avoient  plufieurs  forces 
de  boiffons  ;  &  l'Empereur  défignoit  celles 
doncilvouloit  boire,  Quelques-unes  étoient 
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relevées  par  de  bonnesodeurs  j  les  autres  fe 
faifoient  du  fuc  de  quelques  herbes  pro- 
pres à  conferver  la  fanté  ,  ou  de  quelque 
autre  compoiîtion  d'une  qualité  moins  ex- 
quife.  Il  uioit  fort  modérément  de  ces  vins, 
ou  pour  mieux  dire ,  de  ces  bierres  que  les 
Indiens  faifoient  du  mayz,  dont  le  grain 
infiîfé  quelque  temps  ,  6c  bouillie  en- 
ftiire  5  compofoit  un  breuvage  qui  portoit 
à  la  tête  5  comme  le  vin  le  plus  fort.  A  la 
fin  du  repas  5  Motezumaprenoit  ordinaire- 
ment une  efpece  de  chocolat  à  la  manière 
du  pays ,  quiconiiftoit  enlafimplefobftance 
de  cacao,  battue  avec  le  MolinïlU^  jufqu'à 
remplir  la  chocolatière  d'écume  bien  plus 
que  de  liqueiir  ;  après  quoi  il  fumoir  du 
tabac  mèié  avec  de  l'ambre  gris. .  Cette  ha- 
bitude vicieufe  pafiToit  pour  un  remède 
entre  les  Mexicains,  &  même  il  y  entroic 
quelque  peu  de  faperftition  ^  parceque  le 
fi,ic  de  cette  hcbe  étoit  un  des  ingrédients 
donc  leurs  facrificateurs  fe  fervoient  à  s'ex- 
citer ces  vapeurs  furieufes  dont  ilsavoienc 
befoin  pour  troubler  leur  cerveau  &  leur 
raifon ,  lorfqu  ils  avoient  commerce  avec -le 
démon. 

Trois  ou  quatrel30ufons  des  plus  habiles 
affiftoienc  ordinairement  à fes  repas, où  ils 
cherchoient  à  le  divertir  par  les  manières 
ordinaires  à  cette  forte  de  gens,  qui  font 
confiiler  leur  bonheur  à  faire  rire  les  autres, 
&  qui  déguifent  en  agrément  le  manque  de 
refped.  Motezuma  difoit  qu'il  les  fouifroic 
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miprès  de  fa  perfonne ,  parcequ'ils  lui  ap- 
prenoient  quelques  vérités  :  mais  quicon- 
que les  cheixhe  parmi  ces  gens-lâ  ,  a  peu 
de  goût  pour  elles ,  ou  il  les  confond  avec 
les  flateries.  Néanmoins  ce  difcours  rient 
lieu  entre  ces  bons  mots  :  &  ce  que  nous 
y  trouvons  de  remarquable  ,  eft  qu'un 
Prince  barbare  fentoit  la  fcibleife  qu'il  y  a 
de  s'arrrêrer  à  ces  miférables ,  puifqu'il 
cherclioit  des  coleurs  honnêtes ,  afin  de 
i'excufer. 

Après  que  l'Empereur  avoir  donné  quel- 
que temps  au  repas ,  on  faifoit  entrer  fes 
Muiiciens,  ou  joueurs  de  Fiûte,  &  de  cer- 
taines coquilles  qui ,  malgré  k  diveruté  des 
fons  de  leurs  inilruments ,  ne  laiiroient  pas 
de  faire  une  efpece  de  concert.  Ils  chan- 
toientdiverfespoéfies,  dont  les  vers,  quoi-- 
que  différents  en  mefures,  avoient  leur  nom- 
bre Se  leur  cadence  :  pour  les  tons  ,  ils  les 
diverfiBoient  à  la  difcretion  de  Toreillej  ôc 
néanmoins  avec  quelque  modulation.  Le 
fujet  ordinaire  de  cescompofirions ,  étoic 
les  a6tions  des  ancêtres  de  Motezuma,  ou 
les  vi(5toires  Se  autres  avantages  des  Roi^ 
ùs.  prédéceiTeurs.  Ils  les  chantoient  auili 
dans  les  temples;  &  les  enfants  les  appre- 
noient  par  cœur,  afin  que  les  exploits  de 
leur  nation  ne  fufTent  point  effacés  par  Pou- 
bli  :  Se  ces  chanfons  tenoient  lieu  d'hif- 
toire,  pour  ceux  qui  n'avoient  pas  Tintei- 
ligence  des  peintures  8c  des  hiéroglyfes  de 
leurs  annales.  Les  Mexicains  avoient  auilî 
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leurs  chanfons  de  plaifir  ,  dont  ils  fe  fer-^ 
voient  dans  leurs  danfes  y  en  manière  de 
dialogue ,  avee  des  reprifes  d'une  mufique 
moins  bruyante  \  de  ils  avoient  tant  d'in- 
chnation  à  ces  divertiiïèments.  Se  à  tous 
les  autres  fpedbacles  ^  où  ils  réuiîifoient  fort 
bien ,  que  prefque  tous  les  foirs  on  voyoit 
quelque  fête  publique  ,  en  quelqu'un  d^s 
.quarciecsde  la  ville,  tantôt  de  la  Nobleffe, 
éc  tantôt  du  peuple  5  &  elles  devinrent  plus 
magnifiques  &  plus  fréquentes  en  cette 
faifon  en  faveur  des  Efpagnols;  &  aulîî 
pour  faire  plaiiir  à  l'Empereur,  qui  ordon- 
aïoit  ces  réjouilTances  3  &  qui  y  affiftoit, 
contre  les  règles  de  l'auflérité  qu'il  s'étoic 
prefcrîte,  comme  s'il  eue  voulu,  par  un 
motif  fecrer  d'ambition,  que  les  exercices 
de  l'oifiveté  tinlTent  leur  rang  entre  les 
pompes  de  fa  Cour. 

Le  plus  célèbre  de  leurs  divertilTements,' 
étoit  une  efpece  de  bal ,  qu'ils  appelloient 
Mitous.  Il  conlidoit  en  un  concours  effroya- 
ble de  diverfes  perfonnes,  doJit  les  unes  ve-» 
noient  fort  parés,  les  autres  déguifees  fous 
des  figures  extraordinaires,  &  les  Nobles 
inêlés  avec  le  peuple,  fans  aucune  diftinc- 
tion.  Ilscixoient  quelques  Rois  qui  avoient 
même  ena'é  dans  cette  danfe.  On  la  fai- 
foit  au  fon  de  deux  timbales  de  bois  creufé^ 
inégales  en  grandeur  &  en  fon  ;  l'un  bas ,  &: 
l'autre  élevé  ,  ave.c  quelque  confonance. 
Ils  entroient  deux  a  deux  j  ôc  après  quel- 
ques retours  Se  quelques  figures  ^  ils  for- 
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moîent  un  rond  ,  &  tous  fautoient  en  mê- 
îne  temps ,  fans  perdre  la  cadence,   Lorf- 
qu'un  cercle  étoit  las,  un  autre  lui  fuccé- 
doit,  &  faifok  desiauts  &:  des  figures  dif-- 
férentes,.  à  l'imitation  de  celles  queFan- 
tiquité  a  tant  célébrées  ,  fous  divers  noms. 
Eniin  tout  fe  mêioic  en  cadence  ,  avec  des 
cris  de  joie,  jufqu'à  ce  que  les  fantés  qu'iis' 
fe  portoient  l'un^à  l'autre  (car  ils  fe  fai- 
fcient  unho^ineur  de  bien  boireà  cette  fête). 
euilent  introduit  la  confuiion  ordinaire  en- 
tre les  ivrognes ,  ce  qui  faifoit  celTer  la  d^ii» 
fe  ,  ou  la  convertiiTcsit  en  une  réiouiiîance'^ 
plus  roue  J.&  tort  cieregieee 

D'autres  fois  le  peuple  s'aiTembloit  dans^ 
les  places  publiques-,  ou  fur  les  dégrés  des' 
temples,  où  l'on  produifoit  divers  fpeéla- 
clés  ou  jeux,.  C'était  des  défis  pour  tirer  au- 
blanc,  ou  faire  d'autres  preuves  d'une  adrefs^ 
fe  furprenante,  avec  l'arc  &  la  flèche.  Ils 
couroient  alillî ,  ou  lutoient  Tun  contre  l'au»- 
rre,  fous  de  certaines  conditions.  &  levain-" 
queur  recevoir  un  prix  aux  dépens  du  pu-=- 
blic.  Ils  avoientdes  hommes  qui  danfoient: 
fur  la  corde  fans  contrepoids  ,  avec  beau-- 
coup,d'agiiité  ;  &  d'autres  qui  fautoient  &: 
fe  retournoient  pluiieurs  fois  fur  les  épaules= 
de  ces  premiers*  Un  de  leurs  jeux  étoit  ce- 
lui de  la  pelotte  :  e'étoit  comme  une  grciTe-* 
balle  faite  d'une  efpece  de  gomme  3  quii 
fans  être  ni  dure ,   ni  cafTante  ,  boiidilîoiec 
comme  un  balon.  Us^^alTembloientun^^er^" 
min  nombre  ;,.  dont  il§  faifoiencdeus:  j^ar- 
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tis  ;  &  la  balie  étoit  quelquefois  long- 
temps en  l'air  jufqu'à  ce  qu'un  des  deux 
partis  l'eut  pouiTée  à  un  certain  but,  &c  ga- 
gné le  jeu.  Cette  viétoire  fe  difputoit  avec 
tant  de  folemiùté,  que  \qs  Prêtres  y  alîif- 
toient  par  une  fuperftition  ridicule  ,  avec 
leur  Dieu  de  la  balle  \  &  après  l'avoir  pla- 
cé a  Ço\i  aife,  ils  conjuroient  le  tripot,  par 
de  certaines  cérémonies  y  afin  de  corriger 
les  hafards  du  jeu^fuivant  leur  folle  imagi- 
nation ,  &  de  rendre  la  fortune  égale  entre 
les  joueurs. 

Il  fe  palïoit  peu  de  jours  où  la  ville  n'eût 
quelque  divertiiTement  de  cette  nature,  & 
Morezuma  fe  plaifoit  à  tenir  l'efprit  du  peu- 
ple égayé  par  ces  régals.  Ce  n'edpas  qu'ils- 
convinifent  à  ion  earadtere^  m  qu'il  igno- 
rât les  défordres  qu'il  faut  pardonner,  ou 
diiîîmuler,  en  ces  mouvements  d'une  mul- 
titiide  agitée^  mais  il  jugeoit  d'ailleurs^ 
qu'il  était  nécelfaire  de  divertir  ces  efprits 
inquiets  ,  dont  la  fidélité  lui  étoit  toujours 
fufpedie  :  miférable  capitulation  d'un  tyran- 
avec  fes  fujets,  à  qui  il  laiife  des  amorces 
qui  les  portent  au  vice,  afin  d'étouffer  les 
réflexions  qu'ils  pourroient  faire  fur  leur 
mifere;  &  maudire  fervitude  delà  tyran- 
nie 5  d'avoir  un  infâme  recours  à  àes  défor- 
dres, pour  introduire  l'efclavage  fous  tui 
mafque  de  liberté* 
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CHAPITRE    XVI. 

Les  grandes  richtjfes  de  Mote^uma*  La  ma^ 
niere  dont  on  gouvernoit  jes  finances  ^  & 
dont  on  rendoitla  Jufiice  j  &  d'autres par^ 
ticularités  du  Gouvernement  Ciyil  &  Mi^ 
lit  aire  des  Mexicains» 


ES  richefles  de  TEmpereur  étoient  iî 
grandes ,  qu'elles  ne  fufiiloienL  pas  feule- 
ment à  foutenir  la  dépenfe  &  les  délices  de 
fa  Cour  5  mais  encore  àeatrerenir  fur  pied 
deux  ou  trois  armées  en  campagne,  afmde 
dompter  les  rebelles,  ou  couvrir  fes  fron- 
tières 5  outre  un  fonds  conlidérable  qu'il 
mettoit  en  réferve  dans  ïoik  épargne.  Les 
mines  d'or  &  d'argent  apportoienc  ua 
grand  profit  à  la  Couronne.  LesfalineSj  oC 
les  autres  droits  établis  de  route  ancienneté, 
n'en  produifoient  pas  moins^  mais  le  capi- 
tal de  fes  revenus  venoit  des  contributions 
de  ks  fujets,  que  Motezama avoir  poull^ies 
jufqu'à  des  fommes  excellives.  Tous  les 
hommes  de  travail  de  ce  grand  Empire 
payoient  le  tiers  du  revenu  des  terres 
qu'ils  faifoient  valoir  :  les  ouvriers  en  ren- 
doienc  autant  du  prix  de  leurs  manufadlii- 
res  :  les  pauvres  apportoienc  à  la  Cour  , 
fans  aucun  falaire  ,  tout  ce  que  les  autres 
dévoient  contribuer,  ou  ils  reconnoiffbiene 

Xvj 
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leur  dépendance,  pau  quelo^u'aucre  fervic^ 
petfonnel. 

Il  y  avoit  divers-Tribunaus  répandus  par 
tout  l'Empire,  qui,  avec  le  fecours  des 
Jurifdictions  ordinaires  ,  recneilloient  les 
impôts  5  &  les  envoyoient  à  la  Cour.  Ces 
Miniirres  dépendoient  du  Tribunal  de  l'E- 
pargne, qui.réiidoit  en  la  Vilk  capitale  ; 
Se  ils  étoient  obligés  de  ren<ire  un  compte 
exa6l.  du  revenu  des  Provinces  dont  ils 
avoient l'Intendance.  Leurs  fraudes  &ieiu's 
négligences  étoient  également  châtiées, 
&  il  y  alloit  delà  vie  ;  ce  qui  faifoit  naître 
lés  violences  dont  ils  ufoient  à  exiger  les 
droits-,  puifque  la  miféricorde  n'étoit  pas 
un  moindre  crime  que  le  larcin,  en  la  per- 
fonne  du  Minifoe^. 

Les  plaintes  des  Peuples  croient  gran- 
des, &  Motezuma  ne  les  ignoroit  pas  : 
mais  il  mettoit  l'oppreffion  de  fes  Sujets 
entre  les  plus  fines  maximes  de  la  politi- 
que ,  difant  qu'il  connoiiïoit  leurs  méchan- 
tes inclinations,  &  qu'ils  avoient  befoin 
de  cette  charge,  afin  d'établir  leur  repos 3 
puifquil  n'en  pourroit  efpérer  d'obéidan- 
ce  s'il  les  lailîoit  enrichir,  très  habile  à 
inventer  des  prétextes  &  des  couleurs  qui 
eufïent  quelque  apparence  de  raifon.  Les 
Places  voifuies  de  la  Ville  capitale  fourmf- 
foient  du  monde  pour  travailler  aux  ou- 
vrages de  l'Empereur.  Elles  envoyoient  du 
bois  d  fon  Palais  j  ou  elles  coatribuoienc 
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qnelqu'autre  chafe  aux  dépens  de  leurs 
Communautés. 

Le  tiibut  des  Nobles  éroitj.d'afliftei:  i 
la  garde  de  la  perfonne  du  Prince,  ou  de 
fervir  dans  fss  armées,  avec  un  cerraia 
nombre  de  leurs  VaiTauXv  Ils  lui  faifoientj^, 
outre  cela,  de  continuels  préfentSj.qu'il  re- 
cevoir comme  des  <lons  5  fans:  oublier  de 
leur  faire  lentir  qu'ils  y  étoient  obligés.  Il 
avoir  plulieurs  Tréfoiiers  différents ,  fui- 
vant  les  diverfes  efpeces  des  chofes  qui  ea- 
troient  en  {on  Empire  y&;. le  premier  Trir- 
bunaldéilvroit  tour  ce  qui  étoir  néceiTaire 
à  la  dépenfe  delaMaifon  de  l'EmpereuiL,,, 
&  à  la  fubliftance,  des. armées.  Les  mêmes 
Miniftres  avoieo^t  foin  de  mettre!  part  ce 
qui  reftoit,  afin  de  le  porter  au  tréfar 
Royal  ^  ils  le  réduifoienc  en  efpeces  qui 
puiTent  être  confervées  long  temps  ,  parti- 
culièrement en  pièces  d'or ,  dont  ils  con- 
noiffoient  &:  efnmoient  la  valeur, fans  que 
l'abondance  fît  rabattre  rien  de  fonprix  ; 
au  contraire,  les.  grands  Seigneurs  le  re- 
cherchoient  &  le.gardoient  avec  foin  ;  foir 
qu'ils  {i\{^Qnz  charmés  par  la  noblelTe  &  la: 
beauté  de  ce  métal  ;  foit  que  fa  deftinée  le 
porte  à:  être  plutôt  la  vid:ime  de  l'avarice 
des  hommes  3,  que.  le  fecours  de  leurs  be-r 
foins. 

La  manière  dont  les  Mexicains  fe  gou- 
vernoient  étoit  confidérable,  par  le  jufte 
rapport  que  toutes  les  parties  du  Gouver- 
nement avoient  les  unes  aux  autres.  Oucî© 
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le  Confeil  des  Finances ,  qui  s'appliquoir, 
ainfi  qu'on  l'a  dit ,  à  la  difpenfarion  des 
revenus  de  la  Couronne  oC  du  Domaine  de 
l'Empereur ,  il  y  avoir  un  Confeil  de  Juf- 
tice,  où  on  reievoit  les  appellations  de 
tous  les  Tribunaux  inférieurs  ^hui  Confeil 
de  Guerre,  donc  les  Officiers  avoienc  foin 
de  la  levée  &  de  lafubiiftance  des  troupes  y 
ôc  un  Confeil  d'Etat ,  qui  fe  tenoic  ordi- 
nairement en  préfence  du  Prince,  ôc  où 
l'on  délibéroit  fur  les  affaires  de  la  plus 
grande  importance.  Ils  avoient  encore  leurs 
Juges  de  Commerce ,  outre  plufieurs  autres 
Miniftres,  comme  des  Prévôts  de  Cour^ 
qui  faifoienr  la  ronde  par  la  Ville  ,  &  qui 
pourfuivoient  les  malfaiteurs.  Ils  avoient 
en  main  des  bâtons  qui  marquoient  leurs 
Charges ,  &  ils  étoient  accompagnés  de 
quelques  Sergents,  Leur  Tribunal  étoit  en 
un  endroit  de  la  Ville ,  où  ils  s'aifembloienc 
pour  juger  les  procès  ^n  première  inftance. 
Tous  les  jugements  étoient  fommaires  Se 
fans  écritures  :  le  demandeur  &  le  défen- 
deur paroiiroient  chacun  avec  fes  raifons 
ôc  [es  témoins ,  Se  la  conteftation  étoit  dé- 
cidée fur  le  champ.  On  l'examinoit  un 
peu  plus  long- temps  ,  s'il  y  avoit  lieu  d'ap- 
pel au  Tribunal  îlipérieur.  ils  n'a  voient 
point  de  Loix  écrites ,  mais  ils  fe  gouver- 
noient  félon  l'ufige  établi  par  leurs  Ancê- 
tres j  la  coutume  leur  tenant  lieu  de  Loi , 
lorfque  la  volonré'  du  Prince  n'altéroit 
point  la  coutume.  Tous  ces  Confeils  étoient 
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compofés  de  perfonnes  d'une  expcrience 
confommée  dans  les  Charges  de  la  guerre 
&  de  la  paix  :  mais  il  n'y  avoit  que  les 
Electeurs  de  l'Empire  qui  eufTent  féance 
au  Co'nfeil  d'Etat.  Les  plus  anciens  Princes 
du  fang  Royal  montoient  fucceffivemenc  ' 
à  cette  dignité  d'Eleéleur  ;  &  quand  il  fe 
préfentoit  quelque  matière  de  grande  con- 
.  fidération ,  on  appelloit  au  Confeil  les  Rois 
de  Tezeuco  &  de  Tacuba ,  qui  étoient  les 
principaux  Electeurs  ,  par  une  ancienne 
prérogative  ,  qui  leur  venoit  par  droit  de 
îiicceilion.  Les  quatre  premiers  Confeillers 
étoient  logés  &:  nourris  dans  le  Palais ,  afin 
d'être  toujours  auprès  de  la  perfonne  du 
Roi,  &c  de  lui  donner  leurs  avis  fut  les 
affaires  ^  qu'il  ne  prenoit  le  plus  fouvenr, 
que  pour  autorifer  fes  Décrets  dans  l'ef- 
prit  du  Peuple. 

Ils  apportoient  une  égale  attention ,   a 
récompenfer  le  mérite,  &  à  punir  les  cri- 
mes. Les  capitaux  étoient,  l'homicide,  le 
vol,  l'adultère,  &  les  moindres  irrévéren- 
ces contre  la  perfonne  du  Prince,  ou  contre 
la  Religion.  Lqs  autres  fautes  fe  pardon- 
noient   aifément ,   parceque  la    Religion 
nicme  défarmoit  la  Juftice,  en  permettant 
les  vices.  On  punilToit  auffi  de  mort ,  le 
défaut   d'intégrité  dans  les  Miniftres  \  ôc 
il   n'y  avoit  point  de  péché  véniel  pour 
ceux  qui  exerçoient  des  Offices  puiblics. 
Motezunia  avoit  renouvelle  cette  coutume 
à  toute  rigueur  \  il  faifoit  des  diligences 
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fecreres^  &  exquifes,.  pour  être  informé  cî# 
leur  conduite,  jufqu'i  tenter  leur  définré'-' 
relTement    par  des    régals  conlidérabies.5 
qui  leur  étoient  préfeutés  de  la  main  de 
quelques  perfonnes  de  coniiance,  dont  ils 
ïiQ  i^  délioient.  pas.    Celui  qui  faifoit  un > 
faux  pas  fiir  ce  fujet,  étoit  puni  de  mort, 
ians  rémiilion^.févérité  qui  méritoit  d'être 
exercée  par  un  Prince  moins  barbare ,  &: 
dans  un  Etat   mieux  poli  r  aulll  doit- on 
convenir  que  les  Mexicains  avoient  quel- 
ques, vertus-    morales  ,    partieulieremehc   - 
celle  de- conferver  une  exa6le  droiture  eu 
l'adminiftration  de  cette  Jufcice,  dont  ils- 
avoient  quelque  notion^  &.  qui  fuflifoit  à- 
riparer    les    injures  ,    &  d   maintenir  la- 
foeiéîé  avec  les  citoyens  ^  puifqu'on  voie 
qu'entre  les  abus  de  leurs  coutumes  beftia- 
les,  ils  ne  laifToient  pas  de  conferver  quel- 
que lumière  de  cqziq.  première  équité  que 
la  nature  a  donnée  aux  homjiies,  lorfqu  .^Is 
n'-a voient  point  encore  de  ioix  parcequ'an 
ne  connoiiïoit  point  de  crimes. 

Un  des  foins  de  leur  police,  qu'on  ne- 
peut  trop  eftimer ,  eft  celui  qu'ils  don- 
noient  à  l'éducation  des  enfants,  &  l'in-- 
duftrie  avec  laquelle  ils  formoient  leurs 
inclinations  ,  après  les  avoit  examinées.  Ils 
avoient  des  écoles  publiques  ,  où  on  en- 
feignoit  aux  enfants  du  peuple,  ce  qu'ils 
dévoient  fa  voir;  &  d'autres  collèges  ou 
féminaires  bien  pins  conHdérés ,  ou  on  éle- 
voir  les  enfants  des  noble-s,  depuis  leur 
j^liis, tendre  jeuneife;  jufqu'd  ce  qu'ils  fii&m: 
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îfapables  défaire  leur  fortune,  ou  de  fuivre 
leur  inclination.  On  trouvoit  dans  ces  col^ 
leges,  des  Maîtres  pour  les  exercices  de 
l'enfance  \:  d'autres  pour  ceux  de  l'adolef- 
cence,  &;  d'autres  enfin ,  pour  la  jeuneile. 
Les  Maîtres  avoient  l'autorité  èc  la  confî- 
dération  de  Miniftres  du  Prince;  &  c'étoir 
avec  juftke,  ptûfqu'iis  enfeignoient  les 
fondements  de  ces  exercices  qui  devoienc 
un  jour  tourner  à  l'avantage  de  la  Républi- 
que. On  commençoit  par  apprendre  aux 
enfants  à  déchifrer  les  caractères  &  les 
figures  dont  ils  compofoient  leurs  écrits  ; 
Ôc  on  exerçoit  leur  mémoire ,  en  leur  fai- 
fant  retenir  toutes  \qs  chanfons  hiftoriques, 
cjjjLii  contenoient  les  grandes  adions  de 
leurs  ancêtres,  oc  les  louanges  de  leurî 
Dieux.  îispaiToientde  là  à  une  autre  claiïe, 
où  on  leur  enfeignoit  la  modeftie ,  la  civi- 
lité, ^c  félon  quelques  Auteurs ,  jufqu'à 
une  manière  réglée  de  marcher  &  d'agir. 
Les  Maîtres  de  cette  claile  étoient  plus 
qualifiés  que  les  premiers,  pareeque  leur 
emploi  s'appliquoit  aux  inclinations  d'un 
âge  qui  foufFre  qu'on  corrige  fes  défauts, 
&  qu'on  émouiTe  {qs  pallions.  En  mêm^ 
temps  que  leur  efprit  s'éclairoit  dans  cejcte 
épreuve  d'obéifTance,  leur  corps  fe  forti- 
iîoit;  &  ils  palToient  à  la  troifieme  clafiTe,' 
où  ils  fé  rendoient  adroits  aux  exercices 
les  plus  violents  ;  c'eft  où  ils  éprouvoienc 
leurs  forces  à  lever  des  fardeaux,. &  à  lu- 
%Qï\  où  ils  fe  faifoient  des  défis  au  faut  qi$ 
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à  la  coutfe  ;  de  où  ils  apprenoient  a  manïêt 
les  armes,  à  efcrimer  de  l'épée  ou  de  la 
înalTue ,  à  lancer  le  dard,  &  à  tirer  de  l'arc 
avec  force  &  luftelfe.  On  leurfaifoit  fouf- 
firir  la  faim  &  la  foif.  Ils  avoient  des  temps 
deftinés  à  réiifter  aux  injures  de  Taii: 
ôc  dî:s  faifons  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  retour- 
îiafTent  habiles  ôc  endurcis,  dans  la  mai- 
fon  de  leurs  pères,  afin  d'être  appliqués, 
luivanc  la  connoiilance  que  leurs  Maîtres 
donnoient  de  leurs  inclinations ,  aux  em- 
plois de  la  paix,  ou  de  la  guerre,  ou  de  la 
Religion.  La  nobleife  avoit  le  choix  de 
l'une  de  ces  trois  profelîions,  également 
confidérées,  quoique  la  guerre  l'emportât, 
parcequ  on  y  élevoit  davantage  fa  fortune. 

Il  y  avoit'auili  d'autres  collèges  de  Ma- 
trones dévouées  au  fervice  des  Temples, 
où  on  élevoit  les  filles  de  qualité.  On  les 
niettoit  dès  leur  tendre  jeunetîe,  entre  les 
mains  de  ces  Matrones,  qui  les  tenoient 
fous  une  étroite  clôture.-  juiqu'à  ce  qu'elles 
en  fortiiTent  pour  être  établies  avec  l'ap- 
probation de  leurs  parents  ôc  la  permif- 
iion  de  l'Empereur  ^  étant  très  adroites  à 
tous  les  ouvrages  qui  donnent  de  la  réputa- 
tion aux  femmes. 

Les  enfants  des  nobles  qu'on  reconnoif- 
foit  portés  d  inclination  à  la  guerre,  au 
fortir  des  féminaires ,  palloient  par  la  ri- 
gueur d'un  autre  examen  fort  remarquable. 
Leurs  pères  les  envoyoientà  l'armée,  afin 
qu'ils  appriffent  ce  qu'ils  avoient  à  fouffrir 
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en  campagne ,  &  qu'ils  connuffent  à  l'é- 
preuve 5  à  quoi  ils  s'engageoient ,  avant 
que  de  prendre  le  rang  de  foldat.  Ils  n'a- 
voient  point  alors  d'autre  emploi  que  celui 
de  Tamene,  ou  de  porte- faix  ,  portant  leur 
bagage  fur  l'épaule  entre  les  autres,  afin  de 
mortifier  leur  orgueil,  6c  de  les  accoutu- 
mer à  la  fatigue. 

Celui  d'entre  ces  apprentifs  qui  chan- 
geoit  de  couleur  à  la  vue  de  l'ennemi ,  ou 
qui  ne  fe  fignaloit  pas  par  quelque  adtion 
de  valeur,  n'étoit  point  reçu  dans  les  trou- 
pes \  c'eft  pourquoi  ils  tiroient  des  fervices 
conudérables  de  ces  novices  durant  le 
temps  de  leur  épreuve  \  parceque  chacun 
cherchoit  a  fe  distinguer  par  quelque  ex- 
ploit,  en  fe  jettant  tête  baiflee  dans  les 
plus  grands  périls  \  étant  perfuadés  que 
pour  fe  mettre  au  rang  des  braves ,  il  faut 
établir  fa  réputation,  en  facrifiant  quelque 
chofe  à  la  tém.érité. 

Les  Mexicains  ne  connoifToient  point 
de  plus  grand  bonheur,  que  celui  qui  con- 
fiftoit  à  acquérir  de  l'eftime  dans  les  occa- 
fions  de  la  guerre^  puifque  les  Princes  con- 
fîdéroient  cette  profeiiion  comme  le  prin- 
cipal appui  de  leur  Couronne,  &  lesfujets 
comme  une  vertu  affediée  à  leur  nation. 
C'eH:  par  la  voie  è^o.^  armes ,  que  les  gens  du 
peuple  s'élevoient  au  rang  des  nobles,  &: 
ceux-ci  aux  plus  hautes  dignités  de  l'Etat: 
ainfi  ils  s'animoient  tous  à  fervir  \  au  m.oins 
ceux  qui  fe  fentoient  de  l'ambition  6c  du 
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courage  pour  fe  poiifrer  au  deffus  èiQ^  au^ 
rres ,  afpiroient  rous  à  acquérir  les  vertus 
miliraires.  Il  y  avoii  un  temps  dérenrtiné 
pour  le  fer  vice  5  par  lequel  on  obtenoit  le 
rirre  de  foldat,  avec  des  privilèges  qui  le 
diftinguoient.  Leurs  armées  s'aiTembloienc 
fans  peine,  parceque  les  Princes  de  l'Em- 
pire &  les  Caciques  des  provinces  étoientr- 
obligésde  fe  trouver  au  rendez-vous,  avec 
les  troupes  quon  leur  ordonnoit  d'ame-k. 
ner.  On  remarque  avec  admiration ,  entre 
les  grandeurs  de  cti  Empire^queMotezu- 
ma  avait  trente  ValTaux  fi  puiffants ,  que 
chacun  d'eux  éroit  capable  de  mettre  en 
campagne,  jufques  à  cent  mille  hommes 
en  armes.  Ils  commmdoient  leurs  troupes 
dans  Toccaiion,  fous  Faurorité  du  Capitaine 
générai ,  à  qui  ils  obéifïoient ,  comme  à 
celui  qui  repréfenroitla  perfonne  de  l'Em^ 
pereur  quand  il  n'étoit  pas  à  l'armée  ;  ce 
qui  arrivoit  très  rarement  \  pareeque  ce5 
Princes  croyoient  que  leur  autorité  foufFroit 
quelque  diminution  ,  lorfqu'iîs  s'éloi-; 
gnoient  du  Commandement  de  leurs  Ar- 
mées ;  regardant  comme  un  mbnftre  en- 
politique,  de  commettre  fes  propres  forces- 
au  bras  d'autrui. 

Leur  manière  de  combattre  étoit  \% 
même  que  celle  que  nous  avons  décrite  ait 
combat  de  Tabafco,  hors  que  les  troupe» 
Mexicaines  gardoi^snt  plus  d'ordre  &  de; 
«iifcipline;  que  le  fervice  y  étoit  plus  exadt,. 
jgc  les  foldats  plus  obéiffams ,  enfin  ^u'ii  y 
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ftvoiî  plus  de  iioMefTe ,  &  bien  d'autres 
récôir.penfes  à  efpéier.  Ils  lançoienr  d'a- 
bord leurs  dards,  §c  leurs  javelots,  afin 
d'en  venir  aux  mains  à  coups  d'épées  &  de 
îTiailiie  5  &  fouvent  ils  fe  jettoient  à  corps 
perdu  fur  rennemi ,  parcequ  entre  ces 
peuples  c'étoit  une  plus  grande  action  de 
valeur,  de  faire  des  prifonniers,  que  de 
tuer  leurs  ennemis, le  plus.brave  étant  celui 
qui  amenoit  le  plus  de  viclupes  pour  les 
facrifices.  Les  charges  de  la  guerre  étoienç 
fort  ellimées ,  &  les  Officiers  fort  refpec- 
,tés.  Motezuma  ne  manquoit  pas  de  récom- 
penfer  libéralement  ,€eux  qui  fe  diftin- 
guoient  dans  les  occafions.  Ce  Prince  avoit 
ra,nt  d'niclination  aux  armes,  &  tant  d'ar- 
deur à  maintenir  la  réputation  de  fes  trou- 
pes ,  qu'il  avoit  inventé  des  prix  d'hon- 
neur pour  les  noHes  qui  fervoient  à  la 
guerre;  c'étoit  comme  une  efpece  d'ordres 
militaires,  avec  des  habits  particuliers  , 
&  aQS  marques  d'honneur  &  de  diftinclion» 
Il  y  avoit  des  Chevaliers  de  l'Aigle ,  d'au- 
tres du  7'.igr=e ,  &  d'autres  du  Lion  ,  qui 
portoient  la  figure  de  ces  animaux  comme 
un  coller  de  l'Ordre,  pendu  au  col,  ou 
peint  fur  leurs  mantes.  Il  fonda  un  Ordre 
fupérieur,  où  on  ne  recevoir  que  les  Prin- 
ces, ou  les  nobles  qui  étoient  du  fang 
royal;  &  il  s'y  enrôla  lui-même,  afin  de 
donner  plus  de  confidération  à  cet  habir. 
Les  Chevaliers  avoient  une  partie  de  leurs 
fheveux  attachés  par  un  ruban  rouge;,  6ç 
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de  gros  cordons  de  même  couleur  qui  for- 
toienr  d'entre  les  plumes  qui  ornoient  leur 
tête,  <5c  qui  pendoient  fur  leurs  épaules, 
plus  ou  moins ,  fuivant  le  mérite  des 
exploits  du  Chevalier  5  que  l'ondiftinguoic 
par  le  nombre  de  (qs  cordons  ;  &  on  l'aug- 
mentoit  avec  de  grandes  cérémonies  ,  à 
meiure  que  le  brave  fe  iignaloit  par  de 
nouvelles  adions  :  ainli  il  y  avoit  toujours 
lieu  de  fe  faire  un  nouveau  mérite  dans 
cette  dignité. 

On  ne  peut  s'empêcher  ici,  de  louer  en 
ces  peuples  l'ardeur  généreufe avec  laquelle 
ils  afpiroient  à  ces  recompenfes  honorables, 
&  en  Mocezuma  l'adreile  de  les  avoir  in- 
ventées \  puifqu'encore  que  ce  foit  la  mon- 
noie  la  plus  aifée  à  battre  &  a  débiter ,  c'eft 
néanmoins  celle  qui  tient  le  premier  rang 
dans  \qs  tréfors  des  Princes. 


CHAPITRE    XVI  I. 

Le  fiyle  dont  les  Mexicains  fe  ferv oient  pour 
mefurer  &  compterlsur  années  &  les  mois  : 
leurs  Fêtes  ,  leurs  M.iriages  &  leurs  aU' 
très  coutumes  dignes  d'être  remarquées, 

JLes  Mexicains  avolent  une  méthode  très 
coniidérable  en  la  difpolition  de  leur  ca- 
lendrier ^  ils  le  régloient  fur  le  mouvement 
du  Soleil,  dont  ils  favoient  prendre  la 
hauteur  ^  la  décliuaifon  qui  leur  donnoient 
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les  différences  du  temps  &  des  faifons. 
Leur  année ,  ainh  que  la  nôtre  y  étoir  de 
trois  cents  foixante-cinq  jours  ^  niais  ils  la 
divifoient  en  dix- huit  mois  de  vingt  jours 
chacun  ^  ce  qui  faifoit  le  nombre  de  trois 
cents  foixaate  jours ,  les  cinq  qui  reftoient 
étoient  comme  intercalaires;  on  les  ajou- 
toit  à  la  fin  de  l'année,  afin  qu'elle  égalât 
le  cours  du  Soleil.  Durant  ces  cinq  jours, 
qu'ils  croyoient  que  leurs  ancêtres  avoienc 
laifTés  exprès,  comme  viiides  Se  hors  de. 
compte,  ils  s'abandonnoient  aux  plaifirs 
de  l'oifiveté,  &  ne  fongeoient  qu'à  perdre 
le  plus  agréablement  qu'ils  pouvoient  ces 
reftes  de  temps.  Les  ouvriers  ceiToient  leur  . 
travail ,  on  fermoir  les  boutiques ,  on  ne 
plaidoit  point  aux  Tribunaux  ,  &  on  ne 
facrifioit  point  dans  les  Temples.  Ils  fe  vi- 
litoient  les  uns  les  autres,  &  ils  fe  don- 
noient  toute  forte  de  divertiilemenrs,  afin  , 
difoient-ils,  de  fe  dédommager  par  avance 
des  chagrins  &  des  miferes  de  l'année  où 
ils  alloient  entrer.  Elle  commençoit  au 
premier  jour  du  printemps  ;  de  elle  ne  dif- 
féroit  de  notre  année  folaire,  que  de  trois 
jours ,  qu'ils  ôtoient  de  notre  mois  de  Fé- 
vrier. 

Ils  avoient  auffi  leurs  femaines  de  1 3  jours 
chacune  ,.  avec  des  noms  différents  qu'ils 
marquoient  far  le  calendrier  par  diverfes 
figures  Leurs  fiécles  étoient  de  quatre  fe- 
maines d'années ,  dont  la  méthode  Se  la 
diftribution  étoit  faite  avec  beaucoup  d'art , 
Se  fe  confecYoit  foigneufement,  afin  d'ap- 
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prendre  à  la  pofteriré  ,  ce  qui  'â'étoir  paiïc 
de  plus  confidérable.  On  rraçoic  un  grand 
cercle,  divifé  en  cinquaute-deiix  degrés, 
ëc  on  doîinaic  itne  année  à  chaque  degré* 
Le  Soleil  éroit  repréfenré  au  centra  du  cer- 
cle ^|&  il  forçait  d^  (qs  rayons  quatre  lignes 
différentes  en  couleur ,  qui  partageoient 
également  la  circonférence -du  cercle  ;  aind 
on  comptoit  treize  degrés  entre  chaque 
demi-diamettre.  Ces  di vidons  fervoienc 
comme  de  figues  à  leur  Zodiaque,  fur  le- 
quel ils  calculoient  les  révolutions  de  leurs 
fiécles  ,  &:  les  afpedts  du  Soleil,  heureax 
ou  malheureux ,  felon-la  couleur  de  la  ligne 
fous  laquelle  ils  tomboient.  Ce  cercle  étoic 
infcrit  dans  un  autre  bien  plus  grand ,  fur 
lequel  ils  marquoient  avec  leurs  caractères 
les  événements  les  plus  confidérables  de 
chaque  iîécle.  Ces  tables  des  iiécles  étoient 
comme  des  monuments  publics,  qui  fer- 
voient  de  preuves  à  l'hiftoire  \  &  l'on  peut 
mettre  entre  les  plus  belles  inftitucions  de 
leur  Gouvernement,  celle  d'avoir  des 
Hiftoriens  qui  pufTenc  conferver  à  la  pofté- 
rite  les  grandes  adlions  de  leurs  ancêtres. 
Cette  fupputacationdes  (lécles  avoir  encore 
un  motif  de  fuperftition  ,  parcequ'ils 
avoient  appris  que  le  Monde  couroit  rifque 
de  périr,  lorfque  le  Soleil  achevoit  fa  ré- 
volution  au  bout  de  ces  quatre  femaines  de 
fiécles  :  ainfi  quand'le  dernier  jour  des  cin- 
quante 'deux  années  arrivoit,  tout  le  monde 
fe  préparoic  a  cette  effroyable  difgrace , 
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ïls  fe  difpofoient  à  la  mort ,  fans  être  ma- 
lades 5  iis  cairoient  toute  leur  vaiiTelie , 
comme  un  meuble  qui  ne  devoit  plus 
fervir.  Us  éteignoient  le  feu;  ils  couroient 
durant  toute  la  nuit ,  comme  des  gens  qui 
ont  perdu  l'efprit;  Se  perfonne  n'ofoit  fe 
repofer,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fû  (i  Ton  étoit 
tout  à  fait  dans  la  région  des  ténèbres.  Ils 
commençoient  à  refpirer ,  lorfque  le  cré- 
pufcule  paroiiToit  à  leurs  yeux,  tournés 
fans  relâche  du  côté  de  l'Orient  ;  ôc  quand 
le  Soleil  fe  montroit ,  il  étoit  falué  au  fon 
de  tous  leurs  inftruments,  par  des  hymnes 
Se  des  chanfons  qui  exprimoient  Ïqs  tranf- 
ports  de  leur  joie.  Les  Mexicains  fe  féli- 
citoient  alors  les  uns  les  autres ,  de  ce  que 
la  durée  du  Monde  étoit  déjà  alTurée  pour 
un  autre  fiécle  y  Se  ils  alloient  aux  Tem- 
ples 5  en  rendre  grâce  aux  Dieux ,  Se  pren- 
dre de  la  main  des  Sacrificateurs,  du  feu 
nouveau  ,  qu'ils  allumoient  devant  les 
Autels,  par  une  violente  agitation  de  deux 
morceaux  de  bois  fec  qu'ils  frottoient  l'un 
contre  l'autre;  après  quoi  chacun  faifoic 
de  nouvelles  provifions  de  tout  ce  qui  étoic 
nécelTaire  à  fa  fubfiftance;  Se  on  célébroic 
ce  jour-là  par  des  réjouiffances  publiques. 
On  ne  voyoit  que  des  danfes  par  la  ville 
Se  d'autres  exercices  d'agilité  confacrés  au 
renouvellement  du  fiécle,  de  la  même  ma- 
nière que  Rome  en  ufoit  autrefois  dans  les 
jeux  féculaires. 

Leurs  Empereurs  ne  r^cevoient  la  Cou- 
Tome  I,  Y 
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ronne  que  fous  des  conditions  fort  (inga* 
lieres.  Après  qu'ils  étoient  élus  de  la  ma- 
nière que  l'on  a  rapportée,  le   nouveau 
Prince    fe    trouvoit   obligé  de  fortir   en 
campagne  à  la  tête  des  troupes,  &  de  rem- 
porter quelque  vidoire,  ou  de  conquérir 
quelque  province  fur  les  ennemis  de  l'Em- 
pire, ou  fur  les  rebelles,  avant  que  d'être 
couronné  &  de  monter  fur  le  Trône.  C'eft: 
par  une  obligation  fi  con{idérable,que  cet 
Empire  s'étoit  étendu  en  li  peu  de  temps. 
Auiîi-tôt  que  le  mérite   de   ^QS  exploits' 
l'a  voit  fait  paroître  digne  de  régner,  il  re- 
venoit  triomphant  en  la  ville  capitale,  où 
on  lui  avoit  préparé  une  entrée ,  avec  toute 
îa  pompe  &  l'appareil  ordinaire  en  de  fem- 
blables  oçcalîons.  Tous  les  nobles ,   les? 
Miniftres  &  les  Sacrificateurs  l'accompa- 
gnoient  jufqu'au  Temple  du  Dieu  de  la, 
guerre  ,  où  il  defcendoic  de  fa  litière  \  &' 
après  les  facrifices  propres  à  cette  cérémp-- 
nie,  les  Princes  Eleéleurs  mettoienc  fur 
lui  rhabit  &ç  le  manteau  Impérial.  Ils  lui 
armoient  la  main  droite,  d'une  épée  d'or 
garnie  de  pierres  à  fufil ,  qui  étoit  la  mar- 
que de  la  Juftice.  Il  recevoir  de  la  main 
gauche  uu  arc  &  des  flèches,    qui  défi- 
gnoi;    le    fouverain   commandement   fui* 
leurs  armées  ;  <Sc  alors  le  Roi  de  Tezeuco. 
îui  mettoir  la  Couronne  fur  la  tête;  ce  qui 
fétoit  la  fondlion  privilégiée  du  premier 
pleéleur. 
,    ï/ji  4çs  prfiiçipaujc  MagiftratSj  ^  ^^ 
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plus  éloquents  .  faifoic  enfiiite   un   long 
elifcours  ,  par  lequel    il    congraruloit   1© 
Prince  au  nom  de  tout  l'Empire  de  fa  nou- 
velle dignité  ;  il  y  mêlcit  quelques  inftruc- 
lionSj  dans  lefquelles  il  repréfentoit  les 
foins  &  les  obligations  que  la  Couronne 
impofe  5  Tattention  qu'il  devoit  avoir  au 
bien  &  à  Tavantage  àQ  (es  peuples;  &  iar 
tout  la  louable  conduite  de  i^s  prédécef- 
feurs  5   qu'il  devoit  imiter.    Le    difcours 
étant  fini,  le  Chef  des  Sacrificateurs  s'ap- 
prochoit  avec  un  profond  relpe-ét;  &  l'Em- 
pereur faiibit  entre  ies  mains  un  ierment, 
dont  les  circonilances  font  très  remarqua- 
bles. En  premier  lieu,  il  juroit  de  mamte* 
nir  la  Religion  de  fes  ancêtres  5  d'obferver 
tes  Loix  &  les  Coutumes  de  i'Empirej&de 
traiter  fes  fujets  avec  douceur  &  bonté.  Il 
juroit  encore ,  que  tant  qu'il  regneroit ,  les 
pluies  tomberoient  à  propos  ;  que  les  ri- 
vières ne  feroient  point  de  ravages  par 
leurs  débordements;  que  les  campagnes 
ne  feraient  point  affligées  par  la  ftériiité; 
m  les  bommes  par  les  malignes  influences 
^u  Soleil.  Ce  paéte  entre  un  prince  &  i^QS 
fujets  ,  a  véritablement  quelque  chofe  de 
bifarre;  &  Jufte  Lipfe  a  trouvé  bon  à'QH 
faire  des  railleries;  néanmoins  on  peut 
dire  que  les  fujets  prétendoient  par  ce  fer- 
ment, engager  leur  Prince  à  régner  avec 
tant  de  modération,  qu'il  n'attirât  point 
de  fon  chef  la  colère  du  Ciel;  n'ignorant 
s  \x      e  les  châtiments  &  les  calamités  pu- 
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biiques  tombent  fouvent  fur  les  peuples  J 
qui  fouftrent  pour  les  crimes  &  pour  les 
excès  de  leurs  Rois. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  coutumes  de 
cette  nation,  nous  toucherons  feulemenc 
ce  qui  peut  être  rapporté  dans  une  hiftoire; 
laiffant  à  part  les  fuperftitions ,  leurs  indé- 
cences 6c  leurs  brutalités,  dont  le  récit 
blelTe  la  pudeur ,  encore  qu'il  n'ofFenfe  pas 
la  vérité. 

Quoique  la  multitude  de  leurs  Dieux 
fut  aulîi  grande ,  &  leur  aveuglement  dans 
r Idolâtrie  aulli  horrible  qu'on  l'a  dit,  ils 
ne  lailfoient  pas  de  reconnoître  une  Divi- 
nité fupérieure ,  à  qui  ils  attribuoient  la 
création  du  Ciel  &  de  la  Terre  ^  &  ce  prin- 
cipe de  toutes  chofes  étoit  un  Dieu  fans 
nom  entré  les  Mexicains,  parcequ'ils  n'a- 
voient  point  de  termes  pour  l'exprimer  en 
leur  langue.  Ils  faifoient  feulement  com- 
prendre qu'ils  le  connoiflToient  en  regar- 
dant le  Ciel  avec  vénération,  &  en  lui 
donnant  à  leur  manière  l'attribut  d'inéfa- 
ble,  avec  cette  manière  de  doute  reli- 
gieux dont  les  Athéniens  révéroient  le 
Dieu  inconnu.  Néanmoins  cQttQ  notion  de 
Ja  première  caufe  ,  qui  paroiiïbit  devoir 
contribuer  à  les  défabufer  avec  plus  de  fa- 
cilité ,  fut  alors  de  très  peu  d'ufage ,  parce- 
qu'il  n'y  eut  pas  lïioyen  de  Içs  réduire  à 
croire  que  cette  même  Divinité  pût  gou- 
verner le  Monde,  fans  avoir  befoin  de 
fecours,  quoique  par  leur  aveti  elle  avoit 
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t\x  afTez  de  pouvoir  pour  le  créer.  Ils 
étoienc  prévenus  de  cette  folle  opinion, 
qu*il  n'y  avoit  point  alors  de  Dieux  dans 
les  autres  endroits  du  Ciel ,  jufqu  à  ce  que 
les  hommes  euffent  commencé  à  devenir 
miférables,  à  mefure  qu'ils  fe  multi- 
plioient  ;  car  ils  regardoient  leurs  Dieux 
comme  des  génies  favorables  ,  &  qui  fe 
produifoient  lorfque  les  mortels  avoienc 
befoin  de  leur  aiîiftance,  fans  qu'il  leur 
parût  une  chofe  abfurde,  que  les  miferes 
&  les  néceffités  de  la  nature  humaine 
donnaifent  l'être  6c  la  Divinité  à  ce  qu'ils 
adoroient. 

Ils  croyoient  l'immortalité  de  l'àme  ,  Se 
ils  reconnoifïoient  des  récompenfes  &  des 
peinesdans  l'éternité:  mais  ils  expliquoienc 
mal  le  mérite  &  le  péché  *,  &  cette  vérité 
étoit  encore  obfcurcie  par  d'autres  erreurs. 
Sur  cette  fuppofition  y  ils  enterroient  avec 
les  morts ,  beaucoup  d'or  &  d'argent  pour 
faire  les  frais  du  voyage  ,  qu'ils  croyoient 
long  &  fache-ux  :  ils  faifoient  mourir  quel- 
ques uns  de  leurs  domeftiques  ,  a£n  qu'ils 
leur  tinflent  compagnie.  C'étoit  une  marque 
d'amour  exquis ,  mais  ordinaire  aux  fem- 
mes légitimes,  de  célébrer  par  leur  mort 
les  funérailles  de  leur  mari.  Les  monuments 
des  Princes  dévoient  être  d'une  vafte  éten- 
due, parcequ'on  enterroit  avec  eux  une 
grande  partie  de  leurs  richefTes  &  de  leurs 
domeftiques  ,  l'un  &  l'autre  à  proportion 
4e  leur  dignité.  Il  falloir  que  le  nombre  de 
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tous  les  Officiers  fût  rempli  i  on  les  eH-* 
voyoic  ainiî  efcorter  le  Prince  en  Taurre 
monde,  avec  quelques-uns  de  leurs  fla- 
teurs ,  qui  payoïenc  alors  aiTez  cher  les  im- 
poftures  de  leur  profeffion.  Onportoit  aux 
temples  les  corps  des  grand  Seigneurs  avee 
pompe,  &  un  grand  cortège  ;  les  Prêtres 
venoient  au  devant ,  avec  leurs  braiiers  de 
copal  5  chantant  d'un  ion  mélancolique  des 
hymnes  funèbres ,  accompagnées  du  foa 
enroué  &  lugubre  de  quelques  flûtes.  Ils 
éievoient  à  diverfes  fois  la  cercueil  ê» 
haut  s  durant  qu  on  facrifioit  cês  miféra- 
bles  vidimes  s  qui  avoienc  dévoué  juiqu'i 
leur  ame  à  rêfclayage  ;  &c  cetca  a<5bion 
étoit  hôifibiement  mêlée  de  ridicules 
abu^  ^  de  cruautés  atrocês  6c  déplo* 
l'ables. 

Lês  Mariages  dês  Mexicains  avoienf 
quelque  forme  de  contrat,  &  quelques  cé- 
rémonies de  religion.  Après  qu'on  s'éroit 
accordé  fur  les  articles,  les  deux  parties  fe 
rendoient  au  temple ,  où  un  des  Sacrifica- 
teurs examinoit  leur  volonté  ,  par  des 
queicions  précifes  Se  deftinées  a  cQt  uiage. 
Il  prenoic  enfuite  d'une  main  le  voile  delà 
femme ,  &  la  mante  du  mari  ;  Se  il  les 
Bouoit  enfemble  par  un  coin ,  afin  de  figni- 
ôec  le  lien  intérieur  des  volontés.  Ils  re- 
tournpient  à  leur  maifon  avec  cette  efpece 
d'engagement,  accompagnés  du  Sacrifica- 
teur. La ,  par  une  imitation  de  ce  que  les 
Romains  pratiquoient  à  l'égard  des  Dieu^ 
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tarés,  ils  alloiencviiîter  le  foyer,  qui  félon 
leur  imagination,  étoit  le  médiateur  des  dif- 
férends entre  les  mariés.  Ils  en  faifoient  le 
tour  fept  fois  de  fuite  ,  précédés  par  le  Sa- 
crificateur j  èc  cette  cérémonie  étoit  fuivie 
de  celle  de  s'alTeoir,  afin  de  recevoir  égale- 
ment la  chaleur  du  feu,  ce  qui  donnoit  la 
dernière  perfe6kionau  mariage.^  On  expri* 
moit  dans  un  ade  public  les  biens  que  la 
femme  apportoit  en  dot,  ôz  le  mari  étoit 
obligé  aies  reftuuer,  en  cas  qu'ils  vinflTent 
à  fe  réparer ,  ce  qui  arrivoit  très  fouvenr* 
îl  fuffiibit  pour  le  divorce  ^  que  le  confen- 
tement  fût  réciproque;  ôc  ce  procès  n'ai- 
loit  point  jufques  aux  Juges  :  ceux  qui  con- 
noilfoient  les  mariés  le  décidoient  fur  le 
champ.  La  femme  retenoit  les  filles ,  &c  le 
mari  les  garçons  :  mais  du  moment  que  le 
Jnariage  étoit  ainfi  rompu  ^  il  étoit  défendu 
de  fe  réunir,  fur  peine  de  la  vie  ,  &  le  pé- 
ril de  la  rechute  étoit  l'unique  remède  que 
les  Loix  euiïent  imaginé  contre  les  divor- 
ces ,  où  l'inconftance  naturelle  de  ces  peu- 
ples les  portoit  aifément.  Ils  fe  faifoienc 
un  point  d'honneur  de  la  chafteté  de  leurs 
femmes  ;  ôc  malgré  le  débordement  qui 
les  entraînoit  dans  le  vice  de  lafenfualité, 
on  châtioit  un  adultère  du  dernier  fup« 
plice;  mais  en  cela  ils  avoient  moins  d'é- 
gard à  la  difformité  du  crime ,  qu'à  fes  in- 
convénients. 

Ils  portoienc^aux  temples  avec  folemni- 
îé ,  les  enfants  nouveaux  nés  ;  Se  les  Sacd- 
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ficateurs,  en  les  recevant ,  leur  faifoient  dé 
certaines  exhortations  fur  les  miferes  &fur 
les  peines  où  l'on  eft  engagé  en  nailFant. 
Si  les  enfants  étoient  Nobles,  on  leurmet- 
roit  une  épée  à  la  mam  droite ,  &  en  la 
gauche  un  bouclier  9  que  les  Sacrificateurs 
confervoientpour  ces  iifages.  S'ils  venoienr 
d'Artifans  ,  on  faifoit  la  même  cérémonie 
avec  quelques  outils  ou  inftruments  mécha- 
niques.  Les  filles  de  Tune  &  de  l'autre  qua- 
lité 5  n'avoient  que  la  quenouille  &  le  fu- 
feau.  Après  cette  première  cérémonie ,  le. 
Sacrificateur  portoit  les  enfants  auprès  de 
l'autel,  où  il  leur  tiroit  quelques  goûtes  de 
fang  àQS  parties  de  la  génération ,  avec  une 
épine  dem.aguez,  ou  une  lancette  de  pierre 
à  fufil  •  &:  puis  il  jettoit  de  l'eau  fur  eux , 
ou  il  les  baignoit,  en  faifant  de  certaines 
imprécations  :  en  quoi  il  fernbloit  que  le 
démon  ,  auteur  de  ces  pratiques ,  vouloit 
imiter  le  Baptême  <Sc  la  Circoncifion ,  avec 
le  même  orgueil  dont  il  tâcLoit  de  contre- 
faire les  autres  cérémonies,  &  même  juf- 
qu'aux   autres  facrements  de  la  Religion 
Catholique ,  puifqu'il  avoit  introduit  en- 
treces  barbares  la  confellîon  de  leurs  pé- 
chés, en  leur  perfuadant  qu'elle  leur  attiroit 
la  faveur  de  leurs  Dieux ,  3<:  une  efpece  de 
communion  ridicule,  que  les  Sacrificateurs 
adminiftroient  à  certains  jours  de  l'année , 
après  avoir  mis  en  petits  morceaux  une 
mafie  de  farine  pétrie  avec  du  miel,  figurée 
en  idole ,  qu'ils  appelloient  le  Dieu  de  la 
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ï'énitence.  Ce  même  fînge  avoit  auHi  or- 
donné des  jubilés  ,  des  procelîîons ,  des 
encenfements  5  &  d'autres  images  du  culte 
de  la  véritable  Religion ,  jufqu'â  vouloir 
que  le  chef  des  Sacrificateurs  prît  le  nom 
de  Pape  :  où  l'on  connaît  qu'il  fe  faifoit 
une  étude  particulière  de  cette  imitation  , 
foit  qu'il  eût  delTein  d'abufer  de  nos  faintes 
cérémonies,  en  les  mêlant  avec  fes  abomi- 
nations, foit  qu'il  ne  puiffe  fe  repentir  de 
cette  affectation  ,  qui  lui  fait  afpirer  encore 
â  fe  rendre  femblable  au  Très-haut.  Les  au- 
tres coutumes  de  ces  miférables  idolâtres  ^ 
faifoient  horreur  à  la  raifon  y  &  â  la  Nature 
même  :  ce  n'étoit  que  des  beftialités  y  des 
abfurdités  &  des  égarements  y  qui  paroî- 
troient  incompatibles  avec  cette  régularité 
que  l'on  remarque  d'ailleurs  en  la  conduite 
de  leur  Etat,  fi  les  hiftoires  n'éroient  rem- 
plies de  femblables  abus ,  que  la  foible  ca- 
pacité de  l'efprit  de  l'homme  avoit  intro- 
duits parmi  d'autres  nations ,  moins  éloi- 
gnées du  commerce  du  monde  raiformable^ 
mais  également  aveugles  dans  une  moins- 
épaiiïeobfeurité.   Les  facrifices  du  fang.  hu- 
main ont  commencé  prefque  aulli-tot  que 
le  culte  des  idoles  :.  «Se  le  démon  les  avoir 
établis  plufieurs  fiecles  avant  ceux  des  Me-- 
xicainsj  encre  ces  peuples  dont  les  Ifraéli- 
tes  avoient  appris  à  facrifier  leurs  enfants 
aux  ftatues  de  Canaan,   L'horrible  ufage  de 
faire  manger  des  hommes  |>ar  les  hommes 
mêmes  fepratiqaoic  chez  d'autres  Barbare* 
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de  notre  hémirphere ,.  ain£  que  la  Gaîatiè 
ravoiie  dans  fes,  anciens  monuments ,  ôc 
que  la  Scytie  le  recomioît.  dans  fes  antro- 
pophages.  Les  pièces  de  bois  adorées,  les. 
îiiperftitions  5  les  augures  &  les  furieufes 
agitations  des  Sacrificateurs^la  communi- 
cation, qu'ils  avoient  avec  le  dcmon  qui 
leur  infpiroit  les  oracles.,.  &  d'autres  pa^- 
reilles  abominations  j...  tout  cela  n'étoit-il 
pas  admis  &  confacié  par  d'iliures  infidèles,, 
qui  favoient  il  bien  raifonner  &  agir  fur. 
aQS  maximes  fi  concertées  en  morale  Se  qïIi 
politique?  La  Grèce. &  Rome  fe  font  éga- 
rées terriblement  fur  le  fujet  de  la  Reli- 
gion ,  quoiqu'en  toutes  les  autres  eliofes  le- 
refte  du  monde  ait  reçu  leurs  loix,  &:  fe 
foit  formé  fur  leurs  exemples.  C'ellcequi, 
nous  oblige  à  re.connoître  que  la  capacité: 
de   notre  entendement  efl:   renfermé   en. 
^  des  bornes  fort  étroites,  puifqu'il  ne  fait j., 
pour  ainfi  dire,  qu'éfîeurer  les  notions  qui 
Ini  font  communiquées  par  les  fens  &  par 
l'expérience,  lorfqu'il  xiq^c  pas.  éclaira  de: 
cette  lumière  célefte  qui  lui  découvre  l'ef^- 
féncedeia  vérité.    La  Religion  des  Mexi- 
cains éfoit  donc  un  abominable  compofé 
de  toutes  les  erreurs  &  de  toutes  les  cruau- 
tés que  fidolâtrie  avoir  inventées  en  diffé- 
rentes parties  du  monde.  On  nediiapoinr 
learsfêtes,  leurs  facrifices,  leurs  cérémo- 
nies ,  leurs  forcelleries,  &  leurs  autres  fu- 
perftitions ,  parcequ'on    les  rencontre   à 
chaque  pas,  avec  une  ennuyeufe  répéti-^ 
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tîoiî,  dans  les  Hi^r.oires  des  Indes  :  outre 
que  c'eilune  indru-ction  peu  néceiraire,  Oc 
quin'a  ni  agrément  ni  uàiité,^:  qu'on pour- 
roit  bien  fe  faire  une  matière  de  confeîîîon, 
des  libertés  que  la  plume  fe  doniieroit  fui* 
ce  fui  et. 


C  H  A  P  I  T  Pv  E    XVI  IL 

Mote^uma  continue  fes  carejjes  &  Jes  prà/ents 
aux  Efpagnols,  Côrte\  reçoit  des  lettres  de 
VcraCru^^qui  Vinjorment  du  combat  oà 
Jean  dLEjcalante  avoït  été  tué  y  fur  quoi  il 
pi  end  la  réfoluiion  de  s'a^ui'er  de  la  per^^ 
fonne  âx  Mote'^uma» 

i-vES  Efpagnols  ob  fer  voient  rdutés  cq^- 
ehofes  avec  admiration ,  quoiqu'ils  s'efFor- 
çaiîent  de  retenir  &  de  cacher  la  furprii<^ 
qu'elles  leur  donnoient^  &  ils  avaient  aiîez- 
de  peine  à  compofer  leurs  vifages  en  ces 
occafions,  afin  de  conferver  par- tout  eQt  air 
de  fupériorité  qu'ils  atFeâroient  avec  les- 
Indiens.  Les  premiers  jours  de  leur  asrivée^ 
fe  pafiTerenten  divertiitements  :  les  Mexi- 
cains produilirent  avec  oftentation^  €^ 
qu'ils  avoient  de  plus  habiles  gens  en  rûate> 
forte  de  jeux ,  à  delTein  de  régaler  les  étran- 
gers. Ils  y  mèloient  auiri  l'ambition:  dé- 
faire briller  leur  adreiFe  au  maniment  des^ 
armes  ,  &  leur  agilité  aux  autres  exercices; 
Ivîotezuma  étoit  le  promoteur  de  ces  foer-- 
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racles  &  de  ces  réjouiflances;  &:  contre  /à 
courume ,  il  fembloit  avoir  renoncé,  à  fa 
Majefté.  Umenoic  roujoiirs-avec.foiCortez 
èc  les  autresCapiraines  Efpagnols  :  Ton  pro- 
cédé étoic  honnête  avec  eux  :.il.  y  entroit 
même  une  efpece  de  vénération ,  font  ex-* 
rraordinaire  en  un  homme  de  fon  caractère, 
&  qui  attiroit  beaucoup  de  refpedt  aux  Ef- 
pagnols de  la  part  des  fujets,  qui  connoif-^ 
îbLent  leur  Empereur.   Les  vifites  étoieac 
fréquentes ,  &  rendues  avec  exaétirude  t 
Cortezalloitau  palais,  &  Morezuma  venoic 
au  quartier  du  Général ,  où  il  ne  pouvoic 
fe  lafTer  d'admirer  tout  ce  qui  venoit  d'Ef- 
pagne-,   qu'il  regardoit    comme  une  Ré- 
gion céîefîe  ;  &  il  s'étoit  formé  une  fi  haute 
idée  du  Prince  qui  gouvernoit  cet  heureux, 
pays  5  qu'il  n'en  concevoit  pas  une  11-  grande 
de  fes  Dieux.   Il  eherchoit  à  gagner  le^ 
cœur  &  l'affedion  de  tous  les  Efpagnols^ 
par  des  préfents  de  bijoux  &  de  raretés, 
qu'il  diftribuoit  5  tant  aux  Officiers,  qu'aux 
limples  foldats ,  avec  difcernement  &  con* 
Boifïanee  du  mérite^  faifant  plus  de  carefTes- 
â  ceux  quiavoiencle  plus  de  diftindtion, 
6c  fâchant  proportionner  le  préfent,  à  Tim- 
porta-nee  des  perfonnes  qu'il  voulbit  obli- 
ger.. Les  Nobles ,  à  l'imitarion  du  Prince , 
tâchoient  a  fe  rendre  agréables,  par  des 
offices  qui  tenoient  de  la  foumiffion,  &  le 
peuple  pîioit  le  genouil  devant  le  moindre 
foldat  Efpagnol.  Ils  goùtoient  ainfi  un  re- 
pos agréable  :  c'éloic  toujours  quel<jue  fpeç^ 
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ifacle  nouveau  &  divertiiTant,  &  ils  n'a- 
voieiic  aucun  fujet  de  foupçon  y  mais  les 
chagrins  ne  furent  pas  long  temps  fans 
emploi.  Deux  foldats  Tlafcalteques  dé- 
guifés  en  Mexicains ,  arrivèrent  à  ta  Ville 
par  àQS  chemins  détournés.  Ils  venoienc 
chercher  Cortez ,  à  qui  ils  rendirent  une 
lettre  du  Confeil  de  Vera  Cruz ,  ce  qui 
changea  la  face  des  affaires ,  &  fit  prendre 
des  réfolutions  moins  pacifiques. 

Jean  d'Efcalante ,  qui-  étoit  Gouverneur 
de  la  nouvelle  Colonie ,  ne  fongeoit  qu'à 
fortifier  la  place ,  èc  à  conferver  les  amis 
que  Cortez  lui  avoit  laiffés.  Cet  état  tran- 
quille dura,  fans  être  troublé  par  aucun 
accident  ,  jufqu'à  ce  qull  fut  averti  qu'un 
Gén:éral  de  Motezuma  étoit  dans  la  Pro- 
vince 5  avec  une  armée  confîdérable  ,  à 
deirein  de  châtier  quelques  alliés  des  Ef- 
pagnols,  parcequ'ils  s'éroientdifpenfés  de 
payer  à  l'Empereur  le  tribut  ordinaire  , 
fur  la  confiance  qu'ils  avoient  en  la  protec- 
tion de  leurs  nouveaux  amis.  Le  Capitaine 
Mexicain  s'appeîloit  Qualpopoca ,  &  il 
commandoit  toutes  les  troupes  qui  étoieng 
répandues  fur  les  frontrieres  de  Zempoala» 
Jï  Tes  avoit  aifemblées  depuis  quelque 
tenrps ,  afin  de  danner  main  forte  aux  Corn- 
miiiaires  qui  venoient  recueillir  les  im- 
pôts. Leurs  violences  &  leurs  extorfions 
ctoient  horribles  ;  &  la  rigueur  dont  ik 
ufoient  en  l'exercice  de  leur  commilfion  ^ 
«toit  redoutable  par  la  liceaee  dês  fgldaîs- J 
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l'une  &  l'autre  profelîion  étant  égalem^at 
infatiable  fur  le  bien  d'autrui ,  èc  en  pofTejC- 
ieliion  de  traiter  le  vol  comme  l'affaire  da 
Prince 

Les  Totoiiaques  de  la  Montagne  dont 
cette  armée  détiuifoic  les  habitations ,  vin^- 
rent  le  plaindre  â  Efcalante,  &  le  prièrent 
de  prendre  les  armes  en  faveur  de  fes  alliés^ 
ôftfânc  de  fe  mettre  en  campagne ,  avec 
tout  ce  qui  leur  reftoit  de  monde.  Le  Gou- 
verneur les  Gonfo la  5  en  difant  qu'il  reiren-* 
loitrmiure  qu'on  leur  avoir  faite  ,  comme 
fi  elle  s'adreiloic  à  lui  même  :  néanmoins  j,. 
avant  que  d'en  venir  aux  voies  de  fais ,  il 
fe  réfoluc  d'envoyer  quelques  perfonnes^ 
au  Général  Adexicain.  Il  lui  demandoif  ^ 
comme  à  fon  ami  :  j^  Qu'il  fufpendir  les 
is  a6tes  d'iioftiliré,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  reçii 
3>  un  nouvel  ordre  de  l'Empereur  5  puifqu'il 
35  n  éroir  pas  vraifemblable  qu'on  lui  eue 
33  commandé  d'intenter  une  nouveauté  lî 
9»  préjudiciable  à  la  paix;  Adorezurna  ayanç: 
>3  permis  que  les  AmbalTadeurs  du  Mona^^ 
w  que  d'Orient  palTaifent  a  fa  Cour ,  à  def- 
^>  fein  d'établir  une  alliance  inébranlable 
J3  entre  les  deux  Couronnes  ».  Les  En-- 
voyés  étoient  d~eux  Zempoales,  gens  de 
bon  efprit ,  6c  qui  réfidoient  à  Vera-Cruz, 
La  réponfe  du  Mexicain  fut  infolente  6^ 
injurie ufe  :  »>  Qu'il  favoir  fort  bien  conr- 
>j  prendre  ôc  exécuter  les  ordres  de  ioYii 
»  Prince;  &  que  fi  quelqu'un  prétendoit 
53  s'oppofer  au  châtiment  de  ces  rebelles^ 
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^  un  Général  de  Motezuma  pouvoir  foute- 
'5>  nir  en  pleine  camp?gne>  les  reioluuons 
-n  qu'il  ioimoit  dans  le  cabinet  «. 

tfcakiue  ne  put  diilimuler  l'outrage ,  nî 
refufeL-  le  déâ^  d  la  vue  de  tous  les  Indiens 
intéreirés  en  l'affaiie  des  Totonaques,  qui 
couroient  le  même  rifque  qu'eux ,  &;  qui 
s'appuyoienrfuL'la  mêmeprotedion.  Après 
donc  qu'il  fut  informé  que  le  nombre  des 
ennemis  alloit  au  plus  à.  quatre  mille ,  ii 
aflembla  un  gros  de  deux  mille  Indiens  de 
la  Montagne ,  qui  fuyoient  les  violences  de 
Qualpopcca,  ou  qui  en  étant  irrités,  cher-' 
choient  a  s'en  mettre  à  couvert  auprès  de 
lui.   Le  Gouverneur  fe  mie  à  la  tête   de 
ces  troupes  bien  armées  a  leur  maniarea,^ 
avec  quarante  Efpagnols,  entre  lefquels  il 
y  avoit  deux  Arquebufiers,  &  trois  Arba- 
létriers. Il  fit  tirer  auiîi  de  la  Ville ,  deux 
pièces  d'artillerie^  &  ,  fortant  en  campagne 
avec  CQS  forces ,  marcha  vers  les  Provin- 
ces qui  avoient  befoin  de  fon  fecours,  après; 
avoir  laiiîé   une  foible   garnifon.  dans  la 
Place.  Qualpopoca^    inftruit    de  tous,  les 
mouvements  du  Gouverneur,  vint  au  de- 
vant de  lui,  avec  fon  armée  en  bon  ordre^, 
jufqu'à  un  petit  bourg  que  Ion  a  nommé 
depuis  Almerie ,  où  les  deux  armées  fe  ren-» 
contrèrent  au  point  du  jour.  Le  combat 
commença  avec  une  égale  réfolution  de 
part   &  d'autre;    mais  les  Mexicains  lâ- 
chèrent bientôt  le  pied,  &  fe  retirèrent 
en  dé'ordre.  Au  irème  temps  tes  Totona- 
que  de  notre  parti  prirent  l'épouvante  >  ^ 
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tournèrent  le  dos ,  jufqu'a  fuir  lâchement  J 
ibit  qu'ils  ne  fuflent  pas  accoutumés  à  com- 
battre de  pied  ferme  ^  foit  qu'une  ancien- 
ne habitude  leur  eût  rendu  les.  Mexicains 
trop  redoutables.  Quoi  qu'il  en  foit,  cet 
accident  fe  peut  compter  entre  les  bir- 
zarreries  ,  dont  la  guerre  fait  voir  des 
exemples  tous  les  jours.  Les  vainqueurs 
fujoient  d'un  côté  ,  les  vaincus  de  l'autre  ^ 
mais  les  ennemis  étoienc  H  épouvantés  , 
&  fî  occupés  du  foin  de  fe  fauver  ,  qu'ils 
ne  s'apperçurent  point  du  défordre  de  nos 
troupes,  &  ne  fongerenr  qu'à  fe  retirer 
dans  le  bourg  proche  du  champ  de  bataiU 
le.  Efcalâ'nte  s'en  approcha  avec  fes  Efpa- 
gnols ,  &  commanda  de  mettre  le  feu  aux 
niaifons  en  plufieurs  endroits  :  il  attaqua 
les  Mexicains  au  moment  que  la  tlâme  pa- 
rut, avec  tant  de  vigueur,  que  fans  leur 
donner  le  temps  de  recannoître  le  peu  de 
monde  qui  le  fuivoit,  il  les  défit,  &  les 
pouifa  hors  de  ce  logement,  d'où  ils  fe  jet» 
îcrent  en  fuyant  dans  le  bois.  Lqs  Indiens 
afTurent  qu'ils  avoienc  vu  en  l'air,  une 
Dame  femblable  a  celle  que  les  Etrangers- 
adoro'ient  comme  la  Mère  de  leur  Dieu  , 
qui  les  éblouiffoit ,  &  leur  ôtoit  la  force 
de  combattre.  Ce  miracle  ne  parut  point 
aux  yeux  des  Efpagnols  ;  néanmoins  le  fuc- 
ces  en  a  autorifé  la  croyance;  èc  déjà  nos 
foldatséroient  accoutumés  à  partager  avec 
le  Ciel  la.  gloire  de  leurs  exploits. 

Cette  vi6toire  fut  très  fignalée»,  mais  oîit, 
fach  eta  chexenieiit  ;  puifque.  le  Gûu^ex- 
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tieiir  fut  blefTé  à  mort  en  combattant  ^  & 
fept  foidats  avec  lui ,  dont  les  Indiens  en- 
levèrent un  nommé  Jean  d'Arguello.  Cet 
homme,  natif  de  la  ville  de  Léon,  étoic 
d'une  taille  &  d'une  force  extraordinaire; 
&  après  avoir  combattu  avec  un  courage 
invincible ,  il  tomba  blefTé  mortellement , 
en  un  temps  où  il  ne  put  êire  fecouru.  Les 
autres  foidats  &  le  Gouverneur  moururent 
de  leurs  ble^lires,  au  bout  de  trois  jours  , 
dans  la  ville  de  Vera-Cruz. 

Le  Confiil  rendoit  compte  au  Général, 
de  cette  perte  confidérable,  &  de  toutes 
les  circonftances  de  l'action  j  afin  qu'il  nom- 
mât un  fuccelfeur  à  Jean  d'Efcalante ,  5c 
qu'il  fût  inftruit  de  Técat  dans  lequel  il  fe 
irouvoit.  Cortez  apprit  c^ne  nouvelle  avec 
toute  l'afïliétion  qu'elle  pouvoit  produire  : 
il  en  fit  part  à  {qs  Capitaines,  fans  appuyer 
alors  fur  les  conféquences  d'une  femblable 
perte,  &  fans  leur  marquer  tout  le  chagrin 
qu'elle  lui  caufoit.  Il  les  pria  feulement  de 
faire  réflexion  fur  cet  accident,  &  de  lui 
laiffer  le  temps  de  former  quelque  réfolii- 
tion,  telle  qu'il  plairoità  Dieu  lui  infpirer; 
recommandant  en  particulier  au  Père  Ol- 
medo  d'y  contribuer  par  fes  prières  \  de  â 
tous  les  Capitaines  de  garder  le  fecret,  de 
peur  que  cette  difgrace  étant  divulguée,  ne 
donnât  lieu  aux  foidats  de  raifonner  mal-à- 
propos. 

Après  cela,  le  Général  fe  retira  dans  fori 
appartement,  où  d'abord,  povir  ainfi  dire* 
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îl  laifTa  rouler  fa  penfée  fur  tous  les  incôFk^ 
vénients  qu'un  pareil  accident  pouvoit  pro-» 
duire.  Il  embraiToic  6c  rejettoic  avec  k 
même  incertitude ,  toutes  leis  voies  qui  k 
préfentoient  à  fon  imagination  fur  ce  fujet, 
toujours  embaraifé  fur  le  choix  du  parti 
qu'il  devoit  prendre^  &s  fatigué  même  pas 
la  vivacité  de  fon  efpric ,  qui  lui  faifoie 
découvrir  le  remède  ^  Se  en  même-temps 
la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  le  mettra  eit 


promenfi'i  êc  qu'il  iécomm  abesj  pM 
hafard^  un  endroit  maçoimé  depuis  peu 
de  temps ,  où  Mote^uma  avoit  caché  tous 
les  tréfors  de  fon  père ,  dont  ils  font  un 
long  détail  :  de  qu'après  les  avoir  vus ,  il  fit 
refermer  cette  cache  ^  fans  permettre  qu'oiî 
enlevât  aucune  chofe.  On  n>e  s^'arrête  point 
fur  la  diverfion  que  ce  foin  put  donner  à 
fes  inquiétudes  ;  ce  qui  apparemment  ne 
dura  pas  long-temps ,  puifqu'elle  céda  bien- 
tôt aux  diligences  qu'il  fit  afin  de  fe  fixer 
dans  fa  réfolution  qui  l'obligea  de  pren- 
dre les  mefares  que  l'on  va  voir. 

Il  envoya  quérir  les  Indiens  les  plus  na-^ 
biles  de  les  plus  affectionnés  qui  fiiiïent  eiî 
{on  armée ,  5c  il  leur  demanda  s'ils  n'a- 
voient  point  reconnu  quelq^ue  chofe  d'ex- 
traordinaire en  l'efprit  des  Mexicains,  Sc 
comment  Teftime  des  Efpagnols  fe  main- 
tenoit  auprès  de  ces  Peuples.  Les  Indiens 
ïépondireata  que  le  menu  peuple  ne  foii* 
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^êoît  qu'à  le  divertir  dans  les  fêres  qu'on 
Faifoit  en  faveur  des  Efpagnols ,  &c  qu'il 
les  révéroit,  paLxequ'il  les  voyoit  honorés 
par  l'Empereur  ;  mais  que  les  Nobles  corn- 
mençoienr  à  devenir  rêveurs  Ôc  myfté- 
lieux  y  qu'ils  tenoient  des  conférences  donc 
on  voyoit  bien  qu'ils  ne  difoienc  pas  tou£ 
le  fecret.  Cela  étoic  fondé  fur  quelques 
difcours  interrompus,  qui  pouvoienr  fouf- 
frir  une  fîniftre  interprétation  ^  comme  ce- 
lui-ci ,  Qu^iifiroit  aîjd  de  rompre  Us  ponts 
dés  chûu^cês^  &c  quelques  autres  c^a  pareille 
îîâturêg  qui  écânt  joints  tufêmble,  fuffi- 
fcient  à  donner  du  foupçon.  Daux  ou  trois 
Indiens  avoient  entendu  dire,  que  peu  de 
jours  auparavant,  on  avoit  apporté  à  Mo- 
têzuma  la  tête  d'un  Efpagnol  :  qu'il  avoit 
commandé  qu'on  la  cachât  foigneufement 
après  l'avoir  confidérée  avec  beaucoup  d'é- 
tonnemenc ,  à  caufe  de  la  fierté  ôc  de  la 
groiïeur  de  cette  tète,  ce  qui  eonvenoie 
fort  à  celle  d'Arguello.  Cela  redoubla  les 
inquiétudes  de  Cortez,  parceque  c'étoit 
une  marque  que  Motezuma  avoit  eu  parc 
a  l'entreprife  de  fon  Général. 

Après  avoir  fait  de  grandes  réflexions 
fur  ces avertiirementSjCortezalTembla  tous 
fes  Capitaines  à  la  pointe  du  jour  ^  &  il 
s'enferma  avec  eux,  de  quelques  foldats  à 
qui  leur  qualité  ou  leur  expérience  donnoit 
entrée  au  Confeil.  Il  leur  propofa  le  fair^ 
fans  en  oublier  aucune  circonftanceâlrap-». 
porta  les  avis  qu'il  avoir  reçus  des  Indiqns^ 
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pefant  fans  éiiiation  les  accidents  dont  i\é 
écoient  menacés,  &  touchant  avec  adrefTe 
les  difficultés  qui  pouvoient  fe  préfenter  : 
après  quoi,  fans  leur  expliquer  fes  fenti- 
ments,  il  laiiTa  à  chacun  la  liberté  de  dif- 
courir.  On  propofa  divers  partis  :  les  uns 
vouloient^qu'on  demandât  un  pafle  port  à 
Motezuma,  afin  de  courir  promptement  au 
fecours  de  la  nouvelle  Colonie  de  Vera- 
Cruz;  les  autres  trouvoient  la  retraite  dif- 
ficile de  cette  manière,  &  témoignoient 
plus  d'inclination  à  fortir  fecretement  de  la 
ville  5  où  ils  ne  prérendoient  point  oublier 
les  richelfes  qu'ils  avoient  acquifes  :  la  plus 
grande  partie  conclut  qu'il  falloit  demeu- 
rer, fans  faire  conaoîtîe  qu'on  eut  appris 
ce  qui  s'étoitpalTé  à  Vera-Cruz,  julqu'à  ce 
qu'on  eût  trouvé  quelque  occafion  de  faire 
une  retraite  avec  honneur.  Cortez  ,  après 
avoir  recueilli  en  peu  de  paroles  tous  leurs 
raifonnements,  loua  le  zèle  qu'ils  témoi- 
gnoient à  l'avancement  de  î'entreprife,  & 
dit  :  "  Que  la  propofition  de  demander  un 
^»  paffè-port  à.  Motezuma ,  ne  lui  plaifoit 
»>pas;  parcequ  après  s'être  ouvert  par  la 
3^  voie  des  armes,  le  chemin  pour  arriver  à 
55  la  Cour  de  ce  Prince,  malgré  faréfiftance, 
55  ilrabatrroit  beaucoup  de  foneftime,  s'il 
»>  venoit  à  connoître  qu'ils  euifent  befoin 
»  de  fa  faveur  pour  en  fortir.  (Jue  s'il  étoit 
55  mal  intentioîiné  ,  il  pourroit  ne  leur  ac- 
>5  corder  un  paiTe-port ,  qu'à  deffein  de  les 
9>  défaire  en  leur  rétraire  \  6c  que  s'il  le  re^ 
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j5  fafoit ,  ils  feroient  obligés  de  fortir  de 
»  la  ville  contre  fa  voloncé ,  &  de  fe  jetter 
3^<ians  le  péril,  après  avoir  déclaré  leur 
»  foibleire.  Qu'il  approuvoit  encore  moins 
»>  le  parti  de  fe  retirer  fecretement,  parce- 
»  que  ce  feroit  s'expofer  à  lahonte  de  pafTec 
w  pour  des  fugitifs,  &  que  Motezuma  pour- 
1-  roitleur  couper  le  chemin  aifément,  étant 
5^  averti  de  leur  marche  parle  moyen  de  fes 
«  Couriers.  Qu'ainfî,  fuivant  fon  fenti- 
if  ment  5  la  retraite  n'étoit  alors  ni  utile ,  ni 
77  honorai)  1^  5  patceque  de  quelque  manière 
»  qu'onlafit,  ce  feroit  toujours  aux  dépens 
«  de  leur  réputation  ;  6c  qu'en  perdant  leurs 
»  amis  &c  leurs  alliés  ,  qui  ne  fubfîftoient 
»  que  par  elle ,  ils  demeureroient  fans  trou- 
ai ver  un  pouce  <le  terre  en  tout  cet  Em- 
s3  pire  5  où  ils  puffent  mettre  le  pied  en  at 
w  furance.  Ces  confidérations ,  ajouta-t-U^ 
«  me  perfuadent  que  ceux  qui  ont  du  pen- 
M  chant  à  demeurer  ici ,  fans  faire  aucun 
w  mouvement  nouveau ,  jufqu'à  ce  qu'on 
35  ait  trouvé  les  moyens  d'en  fortir  avec 
3?  honneur  ,  &  qu'on  ait  vu  tout  ce  qu'on 
3^  peut  tirer  d'une  efpérance  fi  flateufe  ; 
S3  ceux-là,  dis-je,  ont  pris  le  parti  le  plus 
3>  conforme  à  la  raifon.  Véritablement  le 
33  rifque  eft  égal,  quelque  réfolution  qu'on 
>»  puiffe  prendre  ,  mais  la  gloire  eft  fore 
3>  différente  ;  &  ce  feroit  un  malheur  que 
»  des  Efpagnols  n'ont  pas  encore  mérité, 
3»  que  celui  de  mourir  par  choix  dans  l'oe- 
»»  cafion  la  plus  difgraciée.  Je  ne  doute  pas 
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I»  que  nous  ne  puiffions  nous  maintenir  ici; 
%>  la  manière  d'y  parvenir  eftce  qui  m'em- 
33  barraifee    Je  fais  quelque  attention  fur 
s*  ces  bruits  qui  commencent  à  courir  entre 
w  les  Mexicams.  Le  malheur  arrivé  à  Vera- 
»  Cruz  demande  bien  des  réiiexions  :  la 
«  rète  d'Argueilo ,  dont  on  a  régalé  Mote- 
?9  zuma  3  témoigne  qu'il  a  eu  connoifFance 
«  de  l'aâfcion  de  ion  Général;  &;  fon  iilence 
zp  fur  cette  affaire  nous  avertit  de  ce  que  nous 
2*  devons  croire  de  fes  intentions.   Mais 
?^  quand   tout  cela  fe  préfente  fous  une 
3?  même  vue  ,  il  me  paroît  que  pour  nous 
î9  foutenir  dans  cette  ville  ,  en  un  état 
Si  moins  chancelant,  il  faut  tenter  quelque 
3*  chofe  de  grand ,  qui  étourdiife  fes  ha- 
$j  bitants ,  &  qui  récabliffe  l'eftime  que  ces 
s>  accidents  ont  pu  ébranler  dans  leurs  ef- 
^3  prits.  Pour  ce  fujet,  après  avoir  rejette 
53  d'autres  deffeins  ,  qui  Feroient  plus  de 
s3  bruit  j  &  moins  d'effet ,  j'ai  jugé  qu'il 
w  étoit  plus  à  propos  de  nous  rendre  maître 
a*  de  la  perfonne  de  Motezuma,  en  l'em- 
î9  menant  prifonnier  à  notre  quartier.  Je 
39  crois  que  cette  réfolution  leur  donnera 
93  de  la  crainte  &:  de  la  retenue  ;  &  à  nous 
93  quelques  conjondures  favorables  à  tirer 
93  du  Prince  &  de  fes  fujets  une  compofi- 
35  tion  qui  convienne  à  la  dignité  de  l'Em- 
3>  pereur  notre  maître  ,  &  qui  nous  mette 
35  en  fureté.   Le  prétexte  de  la  prifon  ,  fî 
M  mon  raifonnement  eft  jufte  ,  doit  être  la 
63,  mort  d'Argueilo ,  dont  il  a  eu  connoif- 
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i»  fance,  Zi  ia  perfidie  dont  fon  Général  a 
>î  uré5-€n  violant  la  paix.  Nous  devons  dé- 
ii  clarer  que  nous  fommes  inftruits  de  cqs 
?>  adions  qui  nous  ofienfent ,  puifqu'il  ne 
^y  faut  point  paroi tre  ignorer  ce  qu'ils  fa- 
5)  vent  parfaitement  :  d'autant  plus  ,  qu'ils 
35  font  perfuadés  que  rien  ne  nous  eft  caché, 
35  &  que  cettç  erreur  de  leur  imagination , 
3>  avec  les  autres  de  même  nature ,  fe  doi- 
»  venr  au  moins  tolérer  ,  en  coniidératioii 
9>  du  fecours  que  nous  en  tirons.  J'apper- 
39  çbis  comme  un  autre,  les  difficultés  Se 
33  les  accidents  qu'une  entreprife  ii  hardie 
r>  traîne  néceffairement  avec  foi  :  mais  les 
3i  exploits  les  plus  glorieux  nailTent  des 
S3  plus  grands  périls ,  èc  Dieu  nous  favori-^ 
33  fera.  Les  merveilles,  que  je  pourrois 
33  appeller  Aqs  miracles  évidents ,  par  lef- 
33  quelles  il  s'eft  déclaré  pour  nous  en  cette 
w  expédition,  nous  obligent  à  croire  que 
53  c'eft  lui  qui  nous  a  infpiré  cette  longue 
33  perfévérance.  Sa  caufe  eft  le  premier 
9>  motif  de  notre  entreprife  ^  &  je  ne  fau- 
>3  rois  me  perfuader  qu'il  nous  ait  conduits 
33  jufqu'ici  par  une  grâce  extraordinaire  de 
33  fa  Providence ,  à  dedein  de  nous  jetter 
»>  dans  un  embarras  infurmontable,  èc  de 
j3  nous  abandonner  à  notre  foiblelTe  dans 
»3  nos  plus  grands  befoins  «.  Cortez  s'éten- 
dit avec  tant  de  force  fur  cette  coniidéra"? 
tion,  que  la  vigueur  de  fon  courage  pafTa 
dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  l'écoutoienc. 
D'abprd  les  Capitaines  ^Qzn  Velafquez  de 
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Léon  5  Diego  d'Ordaz,  &  Gonzale  de  San- 
doval  5  revinrent  à  fon  avis ,  après  quoi  tous 
les  autres  donnèrent  de  grands  éloges  au 
bon  fens  de  leur  Général.  Ils  jugeoient  de 
la  bonté  du  remède,  par  la  hardiefTe  héroï- 
que de  la  réfolution.  Us  fe  féparerent  ainfi , 
après  avoir  conclu  d'artèter  Mocezuma,  6c 
remis  la  difpofition  de  cet  exploit  à  la  pru- 
dence de  Coûtez.  ^ 
Bernard  Diaz ,  qui  ne  perd  aucune  oc- 
câiionde  s'attribuer  la  gloire  d'être  l'auteur 
des  plus  grands  deiTeins,  é-crir  que  lui  de 
d'autres  foldats ,  avoient  donné  ce  confeil 
au  Général,  quelques  jours  avant  qu'il  eût . 
reçu  la  nouvelle  de  ce  qui.étoit  arrive  à 
Vera-Cruz.  Les  autres  relations  ne  s'accor- 
dent point  avec  la  fienne  ;  &  au  temps  qu'il 
a  marqué,  il  n'y  avoit  aucun  iujet  de  former 
un  projet  fi  délicat.  Il  pouvoit  bien  remet- 
tre (on  avis  a  quelques  jours  de  là ,  6c  il  en 
âuroit  paru  plus  vraifemblable  6c  moins 
hors  de  faifon* 


CHAPITRE    XIX. 

Onfefaïfit  de  la  perfonne  de  Maeiuma,  La 
manière  dont  cette  aWon  fut  conduite ^  & 
comment  elle  fut  reçue  parfes  Sujets, 

X  L  faut  convenir  que  l'on  n'avoir  point 
d'exemple  d'une  audace  pareille  à  la  réfo- 
lution que  les  Efpagnois  formèrent  d  arrê- 
ter 
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ïêter  prifonnier  un  fi  grand  Monarque  au 
milieu  de  fa  Cour ,  &  de  fa  ville  capitale. 
Le  récit  de  cette  adlion  ,  toute  véritable 
qu'elle  eft,  femble  blefTer  la  fincérité  de 
l'Hiftoire  ^  &  même  il  paroîtroit  outré , 
entre  les  exagérations ,  &:  les  licences  de  la 
fable.  On  la  nomnieroit  témérité  ,  fi  elle 
avoir  été  entreprife  volontairement,  dC 
avec  plus  de  liberté  fur  le  choix  •  mais  un 
homme  n'eft  point  appelle  téméraire,  lorf- 
qu'il  ferme  les  yeux  au  péril ,  quand  il  n*a 
point  d'autre  reiïource.  Cortez  fe  voyoit 
également  perdu,  foit  qu'il  fît  une  retraite 
qui  Un  ôtoit  fa  réputation  ,  foit  qu'il  fe 
maintînt  dans  fon  pofte ,  fans  la  rétablir  pac 
quelque  action  extraordinaire  ;  Se  lorfque 
l'efprit,  foutenu  d'un  grand  courage,  fe 
voit  enveloppé  de  tous  côtés  par  des  dan- 
gers, ilfepoulTe  avec  violence  fur  celui  qui 
Je  prelTe  le  moins.  Le  parti  que  Cortez  prit, 
ctoit  véritablement  le  plus  difficile  :  peut- 
être  voulut-il  voir  tout  d'un  coup  la  déci- 
fion  de  fa  fortune,  ou  il  ne  s'accommodoic 
pas  de  ce  qu'on  appelle  ménagements.  Ot% 
pourroit  dire  que  le  caradere  de  la  haute 
générofité  eft  d  avoir  des  vues  élevées  au- 
delTus  du.  commun  ;  ou  que  la  prudence 
militaire  ne  s'éloigne  pas  tant  des  extrémi- 
tés, que  la  prudence  politique.  Néanmoins, 
le  mieux  qu'en  puilTe  faire  eft  de  ne  donnée 
point  de  nom  à  fa  réfolution,  &,  s'il  eft 
permis  d'en  juger  par  le  fuccès ,  de  lui  doa- 
Tome  /.  Z 
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lier  lieu  entre  ces  moyens  imperceptibles 
dont  il  a  plu  à  Dieu  de  procurer  le  progrès 
de  cette  entreprife  ,  &  d'où  il  fembloit 
vouloir  exclure  le  concours  des  moyens  na- 
turels. 

L'heure  a  laquelle  les  Efpagnoîs  alloient 
rendre  vifîte  a  l'Empereur,  fut  choifie  pour 
l'exécution  de  cette  grande  entreprife ,  afin 
de  ne  donner  point  d'alarme  mal  à  propos. 
Le  Général  commanda  que  tout  le  monde 
prît  les  armes  dans  le  quartier ,  qu'on  fellât 
les  chevaux  ,  &  qu'on  fe  tînt  alerte  fans 
faire  de  bruit,  ni  aucun  mouvement ,  juf- 
qu'à  nouvel  ordre.  Il  fit  occuper  toutes  les 
avenues  des  rues  jufqu'au  palais  de  Mote- 
2uma 5  par  des  brigades  de  foldats  qui  s'y 
rendoient,  Se  il  alla  au  palais,  accompagné 
des  Capitaines  Pierre  d'Alvarado,  Gonzale 
de  Sandoval,  Jean  Velafquez  de  Léon,  Fran- 
çois de  Lugo,  &  Alonfe  d'Avila,  fuivispac 
trente  foldats  qu'il  avoit  choifîs. 

On  ne  fut  point  furpris  de  les  voir  entrer 
avec  leurs  armes ,  qu'ils  portoient  ordinai- 
rementcomme  un  ornement  militaire.  Mo- 
tezuma  fortit  au  devant  d'eux ,  fuivant  fa 
manière  ;  chacun  prit  fa  place  ;  &  les 
Officiers  d^  Prince  fe  retirèrent  auffi-tôc 
dans  un  autre  appartement,  ainfi  qu'ils  le 
pratiquoient  toujours  par  fon  ordre.  Lorfquô 
Marina  &  Aguilaira  fe  furent  approches, 
Cortez commença  à  fe  plaindre,  en  laifTant 
paroîcre  fur  fon  vifage  tout  le  chagrin  donc 
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il  étoit  rempli.  Il  repréfenta  d'abord  l'ac- 
tion de  Qualpopoca ,  appuyant  fur  Vinfo-- 
Icnce  d'avoir  a[jembU  une  armée  ,  &  atta- 
qué fts  compagnons ^  en  violant  lapnixy  &  la 
fauve  garde  Royale  fur  laqudlc  ils  fe  repo- 
foient.  Il  traita  comme  un  crime^  dont  Dieu 
&  les  hommes  demandaient  facisfaBion^  la 
perfidie  dont  les  Mexicains  av oient  ufé  en 
maffacrant  un  Efpagnol  quils  av  oint  fait 
pri fan  nier  ^  pour  venger  fur  lui  >  de fang froid  ^ 
ia  honte  de  leur  défaite.  Il  s  étendit  enfin  fur 
V article  le  plus  touchant^  qui  étoit  t infâme 
manière  dont  Qualpopoca  &fes  Capitaines 
prétendoientfi  décharger^  en  publiant  quunt 
infulteji  déraifonnable  s  étoit  faite  par  C or- 
dre de  r Empereur,  Cortez  ajouta  :  »  Que  f& 
«  Majefté  de  voit  lui  favoir  bon  gré  ,  àtc^ 
w  qu'il  ïitn  avoir  rien  cru  ;  parceque  ce- 
53  toit  une  adion  indigne  de  fa  grandeur, 
«  de  les  favorifer  en  un  endroit,  ôc  de  les 
>»  détruire  d'un  autre  côté  «. 

Motezuma  parut  interdit  fur  cette  accu- 
fation  :  il  changea  de  couleur,  comme  un 
homme  convaincu ,  &  interrompit  Cortez , 
pour  protefter  que  ces  ordres  ne  venoienc 
point  de  lui.  Le  Général  le  voyant  embar- 
rafïé  ,  accourut  au  fecours  ,  en  difant  : 
«  Qu'il  étoit  convaincu  que  Motezuma 
M  n'avoit  aucune  part  à  une  fi  vilaine  ac- 
5î  tion  *.  mais  que  les  Soldats  Efpagnols  ne 
»î  feroient  jamais  fatisfaits ,  &  Îq^  Sujets 
iî  ne  cefTeroient  point  de  croire  ce  que  fou 
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M  Général  aiïuroit,  jufqu'àce  qu'ils  lui  euC 
«  fent  vu  donner  quelque  témoignage  écla^ 
«  tant  &  extraordinaire,  qui  effaçât  en- 
9>  tiérement  l'imprellion  que  cette  calomr 
5>  nie  avoir  fait  dans  les  efprits.  Qu'il  ve- 
s*  noir  donc  lui  deipander,  que  fans  faire 
35  de  bruit,  <Sç  comme  de  ion  propre  mou- 
3j  venient,  il  vînt  au  logement  des  Efpa- 
ny  gnols,  6c  qu'il  fe  déterminât  à  n'enpoinç 
3>  fortir  jufqu'à  ce  que  tout  le  monde  fûc 
s»  éclairci  qu'il  n'avoir  point  trempé  dans 
?>  une  femblablç  perfidie  ».  Sur  quoi  Cor" 
tel  lui  fit  beaucoup  valoir  cstte  confidération  : 
s>  Qu'une  fi  généreufe  confiance  ,   digne 
35  d'une  ame  Royale ,  ri'appaiferoit  pas  feu- 
w  lement  le  chagrin  du  Prince  qui  les  avoic 
33  envoyés  à  fa  Cour ,  &;  le  foupçon  des 
s3  foldars  ;  mais  qu'elle  tourneroit  à  foa  - 
»>  honneur  &  à  fa  gloire  ,  offenfés  par  une 
99  tache  qui  leur  ôtpit  bien  plus  de  luftre 
3>  que  ce  qu'on  lui  den^andoit  maintenant, 
53  Qu'il  lui  donnoit  fa  parole,  comirie  Ca- 
?j  valier  &  comme  îvliniftre  du  plus  grand 
33  Prince  de  la  Terre,  qu'il  feroit   traité 
3?  entre  les  Efpagnols ,  avec  tout  le  refpedt 
a»  dû  a.  fa  perfonne  ,  puifqu'ils  n'avoient 
s>  point  d'autre  defiein  ^  que  celui  de  s'af- 
3»  îlirer  de  fa  volonté ,  afin  de  pouvoir  lui 
Si  rendre  leurs  fervices  &  leur  obéilFanc^ 
sj  avec  plus  de  vénération  »?.  Cortez  fe  tût; 
&  Motezuma  frappé  de  l'infolence  de  cette» 
Biopofition  ,  ne  répondoit  ïien,  lorf^uç  Iç 
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Général ,  qui  prétendoir  le  réduire  par  la 
douceur  avant  que  de  tenter  une  autre 
voie,  ajouta  :  >3  Que  le  logement  qu'il  leur 
«  avoit  donné  étoit  un  de  fes  Palais,  où  il 
îj'alloit  fouveat  pa(ïer  quelques  jours.  Que 
25  fes  Sujets  ne  s'étonneroient  point  de  le 
î*  voir  changer  de  logis ,  afin  de  fe  juftifier 
9>  d'un  crime  j  qui  en  tombant  fur  fou 
"  compte,  feroitune  querelle  d'Empereur 
33  à  Empereur;  au  lieu  que  s'il  demeuroit 
w  fur  celui  de  (on  Général ,  il  pourroir 
sj  être  réparé  par  le  châtiment  qu'il  en  fe- 
9>  roit,  fans  qu'on  poullât  la  chofe  jufques 
33  aux  malheurs  &  aux  violences  qui  en- 
53  trent  en  la  déciiion  d'un  droit  entre  deux 
Si  Souverains  ". 

Motezuma  ne  put  fouffrir  qu'on  multi^ 
pliât  les  raifpns  dont  on  prétendoit  luiper- 
îiiader  une  chofe  impraticable  à  fon  avis  ; 
êc  en  faifant  connoître  qu'il  pénétroit  les 
motifs  de  cette  demande,  il  répondit  affez 
brufquement:  »j  Que  les  Princes  de  fon  rang 
33  n'étoient  point  faits  pour  laprifon;  ôc 
33  que  quand  il  s'oublietoit  de  fa  dignité  , 
«  jufqu'au  point  de  fe  lailTer  réduire  à  une 
»  il  grande  bafTelTejfes  Sujets  ne  le  permet- 
33  troient  pas  ".  Cortei  répliqua  :  33  Queii 
33  Motezuma  prenoit  le  parti  de  venir  au 
33  quartier  de  bonne  grâce ,  fans  obliger 
33  les  Efpagnols  à  perdre  le  refpe6t  qu'ils 
33  avoient  pour  lui ,  il  fe  foucioit  fort  peu 
V  de  la  réfiftance  de. fes  Sujets,  contre  lef- 
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3j  quels  il  pourroit  employer  toute  la  f^^ 
35  leur  de  fes  Soldats ,  fans  que  l'amitié 
«  qu'ils  avoient  enfemble  en  fût  bleflfée  ", 
La  difpute  dura  long<  temps  :  Motezuma 
fe  défendoit  toujours  de  quitter  fon  Palais^ 
&:  Cortez  vouloit  le  réduire  &  l'affurer  , 
fans  en  venir  à  l'extrémité.  Sur  quoi  c& 
Prince  commençant  â  découvrir  le  péril  oii 
il  fe  trouvoit,  fe  jetta  fur  diverfes  propo- 
fîtions.  Il  ofFroit  d'envoyer  à  l'heure  mê- 
me 5  prendre  Qualpopoca  &  tous  les  Offi- 
ciers, &  de  les  remettre  entre  les  mains 
de  Cortez,  afin  qu'il  les  punît  comme  il  le 
jugeroit  à  propos.  Il  vouloit  donner  fes 
deux  fils  en  otage,  pour  demeurer  prifon- 
jiiers  dans  le  quartier  des  Efpagnols ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  fatisfait  à  fa  parole  ;  &  il 
répétoit  avec  quelques  marques  de  foi- 
bleiTe  :  »  Qn'il  n'étoit  pas  un  homme  à  fe 
j3  cacher,  ni  à  s'enfuir  dans  les  monta- 
9i  gnes  '',  Cortez  n'approuvoit  aucun  de  ces 
partis,  &  l'Empereur  ne  fe  rendoit  point. 
Cependant  les  Capitaines,  préfents  à  cette 
conteftation  ,  voyant  le  péril  où  le  retar- 
dement pouvoit  les  jetter,  commencèrent 
à  fe  mutiner.  Ils  vouloient  terminer  la 
queftion  par  les  voies  de  fait  ;  &.  Jean  Ve- 
lafquez  de  Léon  dit  hautement  :  »  Lailfons- 
»  là  les  difcours;  il  faut  s'en  faifîr,  ou  le 
35  poignarder  «.  Motezuma  le  regarda,  & 
demanda  à  Marina  ce  que  cet  Efpagnol 
difoic  avec  tant   d'emportement.    Cettâh 
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femme,  trouvant  alors  une  ouverture  favo- 
rable à  lui  infinuer  adroitement  les  raifuns 
qui  pouvoient  le  déterminer  à  ce  qu'on 
fouhaitoit,lui  dit  d'une  manière  qui  témoi- 
gnoit  qu'elle  avoit  peur  qu'on  entendît  fou 
difcours  :  »  Seigneur ,  vous  courez  un  grand 
5>  rifque,  il  vous  ne  cédez  aux  inftances  que 
35  ces  gens  vous  ont  faites  ,  puifque  vous 
35  connoifTez  leur  réfolution.  Se  le  fecours 
»>  furnaturel  dont  ils  font  afliftés  dans  leurs 
99  entreprifes.  Je  fuis  née  fujette  de  votre 
9s  Majefté  ,  je  n'ai  point  de  penfées  qui 
>î  n'aillent  à  procurer  fon  avantage  \  Ôc  je 
^'^  f uis  aflTez  avant  dans  leur  confidence  , 
»  pour  être  inftruite  de  tous  leurs  defleins, 
3>  Si  vous  allez  avec  eux ,  vous  y  ferez  traité 
3>  avec  tout  le  refpedb  qui  eft  dû  à  votre 
»  perfonne  j.  mais  û  vous  leur  réfîftez  da- 
s>  vantage,  je  ne  réponds  pas  de  votre  vie  "• 
Ce  petit  difcours  fait  avec  adrefTe  ôc  à 
propos  5  acheva  de  perfuader  Motezuma  , 
enforte  que  fans  entrer  en  de  nouvelles 
conteftations ,  il  fe  leva  de  defTusfon  fiége  , 
ôc  dit  aux  Efpagnols  :  jj  Je  me  confie  à 
n  vous  ;  allons  à  votre  logement  :  les  Dieux 
>r  le  veulent  ainfi ,  puifque  vous  l'empor- 
w  tez ,  de  que  j'y  fuis  réfolu  «<.  Il  appelfa 
au{ïi-tôt  fes  Domeftiques  ,  &  leur  com- 
manda de  faire  préparer  fa  litière.  Se  les 
Officiers  qui  dévoient  l'accompagner;  après 
quoi  il  dit  à  {es  Miniftres  :  *>  Que  par  de 
ss  certaines  raifons  d'Etat  qu'il  avoit  eon- 
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s»  certées  avec  fes  Dieux ,  il  avoit  arrête 
93  d'aller  palier  quelques  jours  au  quartier 
i>  des  Efpagnols.  Qu'il  vouloir  bien  leur 
Si  apprendre  fa  réfolution  fur  ce  fuier,  afin 
^j  qu'ils  en  fiiTent  part  à  fon  Peuple  "  :  A 
quoi  il  ajouta  ,  >?  Qu'il  y  alloit  de  fon  pro- 
3î  pre  mouvement,  ik.  pour  fon  avantage  «. 
îl  ordonna  encore  à  un  Capitaine  de  fes 
Gardes,  d'aller  prendre  Qualpopoca,  ÔC 
tous  les  Chefs  de  fon  Armée  qui  l'avoient 
affifté  à  l'irruption  qu'on  avoit  faite  fur  les 
Terres  des  Zempoales.  Pour  cet  effet,. il 
lui  donna  le  Sceau  de  l'Empire  ,  qu'il  por- 
t:oit  toujours  attaché  à  fon  bras  droit  ^  & 
ce  Prince  avertit  le  Capitaine  ,  qu'il  prît 
•des  Soldats ,  afin  de  ne  point  manquer  les 
coupables.  Tous  ces  ordres  furent  donné* 
publiquement.  Se  Marina  les  expliquoit  à 
loitez  ôc  aux  Capitaii^es  Efpagnols,  de 
crainte  que  les  conférences  de  l'Empereur 
avec  fes  Officiers ,  ne  leur  donnalTent  de 
î'ombrage ,  &  qu'ils  n'entreprilTent  mal  à--r 
propos  de  lui  faire  quelque  violence. 

Motezuma  fortit  ainfi  de  fon  PalaiSjfans 
attendre  davantage,  avec  toute  la  fuite  qui 
l'accompagnoit  ordinairement.  Les  Efpa- 
gnols alloient  à  pied  autour  de  fa  litière  ; 
^  ils  le  gardoient,  fous  prétexte  de  l'ef- 
corter.  D'abord  le  bruit  courut  par  toute  la 
Ville,  que  les  Etrangers  enlevoient  l'Em- 
pereur :  les  rues  furent  remplies  de  Peuple 
•€n  un  inftant  avec  l'apparence  d'un  foule* 
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Vêmeiit  général  ;  parceqiie  les  Mexicains 
pOLiiroient  de  grands  cris ,  en  fe  jetcanc  à 
terre  comme  des  gens  défefpérés.  Quel- 
ques-uns témoignoient  auili  leur  tendrefTe 
par  leurs  larmes  \  mais  l'Empereur  ,  avec 
un  air  gai  &  tranquille,  appaifa  ce  tumulte, 
&  les  fatisiit  en  quelque  manière.  Il  leur 
commanda  de  fe  taire;  &  au  premier  ligne 
qu'il  lit  de  la  main,  un  profond  (ilencefuc^ 
céda  à  la  confuiion  de  leurs  cris.  Il  dit. 
Que  bien  loin  d'être  prïfonnïer  ^  il  alloït  II-* 
brement  pajjer  quelques  jours  avec  les  Etran-^ 
gères  fes  amis  pour  fe  divertir  avec  eux  :  ôC 
cet  éclairciiïement,  qu'on  ne  lui  deman- 
doitpas,  &  dont  il  prévenoit  leurs  quef- 
îions,  confirmoit  ce  qu'il  prétendoit  défa- 
vouer.  En  arrivant  au  quartier  des  Efpa- 

fnols  5  qui  étoit ,  comme  on  l'a  dit ,  un 
alais  que  fon  Père  avoit  fait  bâtir ,  il  com- 
manda à  fes  Gardes  de  renvoyer  la  foule 
du  Peuple  qui  le  fuivoit;  &:  à  fes  Miniftres 
de  publier  ,  fous  peine  de  la  vie,  que  per- 
fonne  n'excitât  le  moindre  tumulte.  Il  fit 
beaucoup  de  careiTesaux  Soldats  Efpagnols, 
qui  vinrent  le  recevoir  avec  refpecl:;  ôc 
choidt  l'appartement  où  il  vouloir  demeu- 
rer. Le  logis  étoit  afTez  grand  pour  y  faire 
toutes  les  féparations  néceifaires ,  enforte 
que  les  chambres  furent  parées  en  un  mo- 
ment, par  les  Officiers  de  l'Empereur,  des 
plus  beaux  meubles  de  fa  garde-robe,  de 
les  Efpagnols  mirent  de  bons  corps  de- 
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gardes  à  toutes  les  avenues.  On  doubla 
celle  duq[uartier  :  on  avança  des  fenrinelles 
dans  les  rues  ;  &  on  n'oublia  aucune  des 
précautions  qu'une  adion  de  cette  confé- 
quence  fembloit  exiger.  Tous  les  Soldats 
avoient  ordre  delaiffer  entrer  lesOfEciers 
de  l'Empereur,  que  l'on  connoifToit  tous^ 
ainfi  que  les  Nobles  &  les  Miniftres  qui 
venoient  faire  leur  cour,  avec  cette  réfer- 
ve  5  qu'on  n'en  recevoir  qu'un  certain  nom- 
bre, à  mefure  que  les  autres  fortoient^ 
fous  prétexte  d'éviter  la  eonfufion.  Corte3& 
alla  vifiter  Motezuma  dès  le  foir  même 
après  avoir  demandé  audience,  &:  obfervé 
les  mêmes  cérémonies  dont  il  ufoit  lorf- 
qu'il  alloit  lui  rendre  viiîte  en  fon  Palais. 
Les  Capitaines  &  les  Soldats  les  plus  qua- 
lifiés s'acquittèrent  aulîi  de  ce  devoir,  6c 
le  remercièrent  de  ce  qu'il  honorcit  cette 
maifon  de  fa  préience,  comme  s'il  y  étoit 
venu  de  fon  propre  mouvement;  &  ce 
Prince  fe  montra  aufïi  gai  &  aulîi  content 
avec  eux  .  que  s'ils  n'avoient  pas  été  té- 
moins de  fa  réfiftance  à  ce  changement.  IL 
leur  diftribua  de  fa  main,  des  joyaux  qu'il 
avoir  apportés  exprès,  afin  de  leur  oter  la. 
penfée  qu'il  lui  reftât  encore  le  moindre 
chagrin;  &  quoiqu'on  obfervât  de  près  fes 
actions  &  fes  difcours,  on  ne  vitparoître 
aucune  foible^Te  en  la  confiance  qu'il  té- 
îiioignoit  aux  Efpagnols  ;  &  il  retint  tou- 
jours la  Majefté  d'im  Empereur  ^  eu  jb 
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confiance  avec  laquelle  il  tâchoit  d*allier 
ces  deux  extrémités,  de  la  dépendance  «3c 
de  la  Souveraineté.  Il  ne  découvrit  le  fe- 
eret  de  la  prifon  à  aucun  de  fes  Domefti- 
ques ,  ni  de  (qs  Miniftres ,  qu'on  n'empê- 
choit  point  de  communiquer  avec  lui  à 
telle  heure  qu'il  lui  plaifoit  ;  foie  qu'il  eue 
honte  de  leur  avouer  fa  mifere  y  foie  qu'il 
craignît  pour  fa  perfonne ,  s'ils  raifoient  le 
moindre  mouvement.  Ils  regardèrent  tous 
cette  ren'aite  comme  un  effet  de  fa  volon- 
té :  ce  qui  ôta  lieu  aux  réEexions  qu'ils 
pouvoient  faire  fur  la  hardielîe  des  Efpa- 
gnols,  dont  il  fe  peut  faire  que  l'excès  les; 
éblouit  5  Se  la  leur  fit  mettre  entre  les  cho- 
fes  impqlîibles  qui  font  hors  de  la  portée 
de  l'imagination. 

C'ell  ainii  que  Cortez  entreprit  Se  exé- 
cuta la  réfolucion  d'arrêter  M9tezuma> 
qui  au  bout  de  quelques  jours  fe  trouva  fï 
bien  dans  fà  prifon ,  qu'à  peine  lui  refla-t-il 
affez  de  courage  pour  fouhaiter  une  autre 
fortune.  Néanmoins  ,  fes  fujets  reconnu- 
rent enfin  5  q^ue  les  Efpagnols  le  tenoient 
prifonnier,  quoiqu'ils  adoucifTent  la  vio- 
lence de  cette  action,  par  un  refpeâr  très 
foumis.  Les  gardes  qui  étoient  aux  avenues 
de  l'appartement  de  l'Empereur ,  ôc  les 
armes  que  l'on  ne  quittoit  point  dans  le 
quartier,  ne  laifferent  aucun  lieaaux.  Me^ 
xicains  de  douter  de  cette  vérité  j,  cepei> 
dam.auc.ua  d'evix  ne  fongea  à  lui:  procmes: 

Z  vj. 
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la  liberté;  &:  il  eil  difficile  de  s'imagine^ 
quelle  railbn  ils  eufenr,  lui,  pour  demeurer 
fans  répugnance  en  cette  opprelîion  ^  Se 
eux,  pour  vivre  dans  la  même  infeJifibilité, 
lans  s'offenfer  de  l'injure  qu'on  faifoit  à 
leur  Empereur.  L'audace  des  Efpagnols  doit 
caufer  une  extrême  furprife  ^  mais,  on  n'en 
aura  pas  moins  devoircet  abbatementdans 
l'efprit  d'un  Monarque  f\  puiiTant  ôc  fi  fier, 
êc  ce  défaut  de  réfolution  entre  les  Mexi- 
cains,  nation  belliqueufe,  &  fi  attachée  à 
ibutenir  la  Majefté  de  leurs  Princes*  On 
peut  dire  que  la  main  de  Dieu  faifoit  cette 
impreflion  fur  leur  cœur;  Se  cela  ne  doit 
paroître  ni  incroyable  ,  ni  nouveau  dans  la 
àifpofition  de  la  Providence,  *'puifque 
le  monde  l'a  déjà  vu  faciliter  les  entre- 
prifes  de  fon'peuple,  en  ôtant  l'efprit  à  fes 
ennemis. 


'^s.^:  ^tPi^' 
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C  H  A  P  I  R  E     XX. 

La  conduite  de  Mote\uma  dans  fa  prîfon  en-^ 
vers  fes  Sujets  &  les  Efpagnols,  On  amené 
prijonnier  Quaipopoca  9  &  Corte:^  le  fait 
punir  du  dernier  juppLice  ^  faifant  mettre 
des  fers  aux  mains  à  Mote:iuma  durant 
r  exécution  de  cette  Sentence^ 

l^Es  Efpagnols  virent  en  peu  de  temps 
leui-  logemnt  changé  en  un  Palais  >  iànS 
cefTer  de  le  garder  comme  une  prifon. 
Leur  bardiefTe  perdit  infenfiblement  avec 
la  nouveauté ,  ce  qu  elle  avoit  de  furpre- 
nantj  &  quelques  Mexicains  irrités  de  la 
guerre  que  Quaipopoca  avoit  excitée  mal^ 
à-propos,  louoient  l'aâiion  de  Motezuma, 
&  attribuoient  à  grandeur  d'ame,  TefFort 
d'avoir  donné  fa  liberté  pour  gage  de 
fon  innocence  :  d'autres  étoient  perfua- 
dés  que  les  Dieux,  qui  commaniquoient 
familièrement  avec  l'Empereur,  luiavoiens 
infpiré  le  confeil  le  plus  convenable  à  fa 
dignité.  Les  plus  fages  refpe6koient  fa  ré- 
folution,  fans  fe  donner  la  liberté  de  l'exa- 
miner  ;  fâchant  que  la  raifon  des  Rois  ne 
s'explique  pas  à  Tintelligence,  mais  au  de- 
voir de  leurs  fujets<  Cependant  Motezuma 
faifoit  les  fondions  de  Souverain ,  avec  le 
^lême  ordre  qu'il  obfervoit  lorfqu  il  érois 
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eu  liberté.  Il  donnoit  fes  audiences ,  St 
tenoit  ion  Confeil  aux  heures  ordinaires;, 
il  conféroit  avec  (^  Miniftres  ,  &  il  s'ap- 
pliquoit  au  Gouvernement  de  fes  Etats  ^ 
s'attachant  fur  tout  à  empêcher  c[u'on  con* 
nûc  qu'iln'étoit  pas  en  liberté. 

On  apportoit  fa  viande  du  Palais  Impé- 
rial ;&  les  Officiers  qui  fervoient  étoientr 
accompagnés,  d'ua  grand  nombre  de.  Do- 
meftiques.  La  quantité  des  plats  furpaf- 
foit  l'ordinaire  réglé  de  tout  temps  ;  &  ce 
qu'on  defTervoit  éroit  aufli  -  tôt  diftribué 
aux  foldats  Efpagnols.  Motezumaenvoyoit 
ibuvent  les  mets  les  plus  délicats  à  Cortez, 
&  à  fes  Capitaines  5  qu'il  connoifToit  tous 
par  leurs  noms  \  il  avoir  même  étudié  la 
différence  de  leur  génie  &:  de  leurs  incli^ 
Bâtions,  Ôc  il  favoit  fort  bien  mettre^* 
en  œuvre  cette  connoiiïance  dans  la  con^ 
verfation,  en  donnant  au  bon  goût  &  à  la 
belle  raillerie  quelques  traits  délicats ,  fans 
blefler  fa  Majefté,  ni  ofFenfer  la  bien- 
féance.  Upaffoit  avec  les  Efpagnols  tout  le 
temps  que  les  affaires  lui  lailToient  ^  &  il. 
dfifoit  agréablement  :  X^uilne  fe  trouvoît 
plus  fans  eux*  Tous  cherchoient  à  lui  plaire^ 
&;  rien  ne  le  charmoit  davantage,  que  le 
refpedt  qu'ils  lui  rendoient.  Les  grolîîeretés 
Toffenfoient,  &  ii  quelqu'un  en  ufoit  avec 
lui,  il  favoit  bien  faire  connoître  qu'il  en 
étoit  choqué,  &  qu'il  y  étoit  fenfible^ 
étant  jaloux  de  ià  digtiicé  jufqii'â  ce  goiiir^ 
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Qull  fe  mit  fort  en  colère  d'une  indécence, 
qu'il  crut  qu'un  cei'tain  foldat  EfpagnoL 
avoit  commife  exprès  en  fa  préfence.  11. 
pria  le  Capitaine  de  la  garde,  d'employer 
une  autre  fois  ce  foldat  loin  de  faperlonne  5,, 
autrement  qu'il  \q  feroic  châtier,  s'il  fe. 
préfentoit  devant  lui. 

Motezuma  palToit  quelquefois  les-  foira, 
à  jouer  avec  Cortez.,  au  Totoloquc  ;  c'eft. 
un  jeu  où.  avec  de  petites  boules  d'or ,  ils. 
vifoient  à  toucher  ou  a  abattre  d'une  dif- 
tance  proportionnée ,  de  petites  quilles  de 
même  métail.  Ils  jouoient  en  cinq  points, 
ou  marques ,^  des  bijoux,  ou  d'autres  eu— 
riofités.  Motezuma  diilribuoit  fon  gain  aux. 
ialdats  Efpagnols,  &  Cortez  donnoit  le. 
fien  aux  petits.  Officiers  de  l'Empereur^, 
Alvarado  marquoit  ordinairement  ;  ÔC; 
comme  iLmécomptoit  quelquefois  en  fa- 
veur de  fon  Général,  l'Empereur  le  railloie 
galamment  fur  ce  qu'il  comptoit  mal  y, 
néanmoins  il  ne  laifïait  pas  de  le  prier  de 
prendre  cette  peine  une  autre  fois,  &  de; 
rendre  juftice  à  la  vérité,.  Il  confervoit  dana. 
le  jeu  même,  les  fentiments  d'un  Prince^ 
regardant  la  perte  comme  un  effet  du  ha- 
fardj  &  le  gain  comme  le  prix  de  la  vie-, 
toire. 

On  n^oubîioit  pas  de  toucher  îe  point  dé- 
jà Religion  dans  les  converfations  fami-- 
lieres.  Çortez  lid  en  parla  plufieurs  fois  j^ 
€ii  tâchant  de  le  tânie^ei  par  la  douceni.^. 
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^  reconnoîcre  les  abus  de  l'Idolâtrie.  'Lé 
Père  Olmedo  appuyoit  les  raifons  du  Gé- 
néral ^  avec  le  même  zèle,  &  plus  de  foli- 
dite  ;  &  Marina  expUquoit  à  Motezuma  les 
raifonnemeuts  de  ce  Religieux  \  à  quoi  elle 
ajoutoit ,  avec  beaucoup  d'afFeétion,  à^s 
raifons  familières  d'une  perfonne  revenue 
depuis  peu  de  fan  erreur,  &  qui  étoit  en- 
core pénétrée  des  motifs  qui  l'avoient  dé- 
fabufée.  Mais  le  démon  s'étoit  iî  forte- 
ment emparé  de  l'efprit  de  ce  miférable 
Prince  ,  qu'il  ne  lui  laifToit  pas  l'entende- 
ment libre;  &  fon  cœur  demeura  dans  uii 
endurcilTement  déplorable.  On  ne  fait  pas 
il  le  diable  lui  parloit;,  ni  s'il  lui  apparoif- 
foit  comme  auparavant ,  depuis  que  les 
Efpagnols  furent  entrés  dans  la  ville  de 
Mexique  :  au  contraire ,  on  tient  que  du  mo- 
ment que  la  Croix  de  Jefus-Chrift  parut  en 
cette  ville,  les  conjurations  des  forciers 
de  Motezuma  perdirent  toute  leur  force, 
&  que  Les  oracles  du  démon  devinrent 
muets.  Néanmoins  l'Empereur  étoit  fi 
aveuglé  &  lî  abandonnée!  fes  erreurs,  qu'il 
n'eut  point  affez  de  vigueur  pour  les  rej er- 
rer, ni  pour  recevoir  ces  vives  lumières 
quibrilioientà  fes  yeux.  Cette  dureté  d'ef- 
prit  fut  peut-être  le  miférable  fruit  de  (qs 
vices  ôc  de  fes  cruautés ,  dont  il  avoit  of» 
fenfé  la  Divine  Majefté,  ou  le  châtiment 
de  CQttQ  criminelle  négligence,  qui  lui  fai- 
foit  prêter  l'oreille ,  &  en  même  temps 
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refafer  fon    confentement  à  la  vérité. 

Au  bouc  de  vingt  jours,  le  Capitaine  des 
Gardes  que  l'Empereur  avoit  envoyé  vers 
la  frontière  de  Vera-Cruz,  amena  prifon- 
nier  Qualpopoca  &  {qs  principaux  Offi-' 
ciers,  qui  s'étoient  rendus  fans  réfiftance, 
à  la  vue  du  Sceau  Impérial.  Le  Capitaine 
les  conduifît  droit  à  Motezuma  ;  ce  que 
Cortez  permit,  parcequ'il  fouhaitoit  que 
ce  Prince  les  obligeât  à  cacher  l'ardre  qu'ils 
avoient  reçu  de  fa  part ,  &  qu'il  vouloit 
l'éblouir  par  ces  démonftrations  de  con- 
fiance. Après  cela  cet  OfEcier  palTa  avec 
£qs  prifonniers ,  à  l'appartement  de  Cortez, 
à  qui  il  les  remit,  en  lui  difant  de  la  parc 
de  fon  maître  :  "  Que  l'Empereur  lui  en^ 
55  voyoit  ces  coupables  ,  afin  qu'il  tirât 
>5  d'eux  la  vérité  de  qu'il  les  punît  avec 
w  toute  la  rigueur  qu'ils  avoient  méritée  <«. 
Le  Général  s'^enferma  avec  eux,  6c ils  con- 
felTerent  d'abord  les  crimes  dont  on  les 
chargeoit  :  «  D'avoir  rompu  la  paix  de  leur 
«autorité  privée,  ôc  provoqué,  par  une 
3j  injuile  guerre,  les  Êfpagnols  de  Vera- 
3>  Cruz  :  Enfin  d'avoir  caufé  le  meurtre 
55  d'Arguello,  exécuté  de  fang  froid  par 
»:>  leur  ordre,  fur  un  prifonnier  deguerre  «• 
Ils  ne  dirent  pas  un  mot  de  l'ordre  qu'ils 
avoient  de  l'Empereur,  jufqu'à  ce  qu'ayant 
reconnu  qu'on  alloit  les  punir  rigoureufe- 
ment ,  ils  tâchèrent  à  fauver  au  moins  leur 
yiêa  en  le  rendant  complice  de  leur  çrim^ 
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Mais  le  Général  n^  voulut  point  écoutêf 
cette  décharge  ,  qu'il  traita  comme  une 
impofture  ordinaire  aux  coupables  con- 
vaincus. La  caufe  fut  jugée  militairement, 
&on  les  condamna  à  mort,  avec  cette  cir- 
conftance,  que  leurs  corps  feroient  brûlés 
publiquement  devant  le  Palais  Impérial, 
comme  criminels  de  leze-Majefté.  Aufli- 
tôt  on  délibéra  fur  la  manière  de  l'exécu- 
cion  i  &  il  fut  conclu  de  ne  la  pas  différer, 
Cependant ,  Cortez  qui  craignoit  que  Mo- 
lezuma  ne  s'aigrît,  &  qu'il  ne  voulût  four 
tenir  des  gens  qu'on  ne  fiifait  mourir  que 
pour  avoir  obéi  à  fes  ordres ,  ce  Général 
réfolut  de  le  tenir  en  crainte ,  par  quelque 
brufquerie  qui  eut  l'apparence  d'une  me- 
fiace,,  Se  qui  le  fît  relïouvemr  de  la  dépen- 
dance en  laquelle  il  fe  trouvoit  :  fur  quoi 
il  prit  un  parti  un  peu  violent,  qui  fans- 
doLvte  lui  fut  infpiré  par  la  facilité  que  ce 
Prince  avoir  eue ,  de  fe  lailTer  conduire  en 
prifon,  &  par  fa  patience  à  toute  épreuve* 
Cortez  fit  donc  apporter  des  fers  qui  fer- 
voient  entre  eux  aux  criminels  \  &  il  alla 
trouver  l'Empereur ,  fuivi  d'un  foldat  qui 
portoit  ces  fers  à  découvert,  de  Marina  &: 
de  trois  ou  quatre  Capitaines.  Il  n'oublia 
aucune  des  révérences  dont  il  témoignoic 
ordinairement  fon  refpeét  à  ce.  Prince  ;, 
après  quoi ,  élevant  fa  voix ,  il  lui  dit 
fièrement  :  »  Que  Qualpopoca  &  les  autres. 
^  coupables  étoient  condamnés  àmaurir^ 
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99  après  avoir  confeiïe  leur  crime  y  qui  les 
>>  reudoit  dignes  de  cette  punition  ;, 
>*  mais  qu'il  l'en  avoit  chargé  lui-même  5 
9i  en  foutenanr  affirmativement,  qu^ils  ne 
aî  Tavoient  commis  qÛQ  par  les  ordres  de 
j>  l'Empereur.  Qu'ainfi  il  étoit  néceilaire 
35  qu'il  fe  purgeât  par  quelque  mortification 
»»  perfonnelle,  de  ces  indices  fi  violents;, 
«  parcequ'encore  que  les  Souverains  ne 
55  fufTent  poinî:  fournis  aux  peines  de  la 
»  Juftice  ordinaire,  ils  étoienr  néanmoins- 
9>  fujets  à  une  loi  fupérieure ,  qui  avoit 
»  droit  fur  leurs  Couronnes  ;  &  qu'ils  de- 
9»  voient  imiter  en  quelque  façon  les  coupa- 
9>  blés,  quand  ils  fe  trouvoient  eux  mêmes^ 
a:'  convaincus,  ôc  qu'ils  vouloient  donne! 
93  quelque  fàtisfa£fcian  à  la  Juftice  du  Ciel  «S 
Il  commanda  alors  d'un  ton  ferme  &c  âbfo« 
îu,  qu'on  mît  les  fers  à  Motezuma..  Bc  fans 
lui  donner  le  temps  de  répondre,  il  tourna 
brufquement  le  dos>  le  laiiTant  en  cet  état^ 
Le  Général  fe  retira  aind  en  fon  apparte- 
ment ,  où  il  donna  ordre  de  doubler  toutes 
les  gardes ,  3c  de  ne  permettre  point  que 
l'Empereur  eût  aucune  communicatioi>, 
avec  fes  Miniftres.  Motezuma  fut  celle- 
ment  étourdi  de  fe  voir  traiter  d'une  ma- 
nière il  honteufe  de  Ci  outrageante ,  qu'il 
n'eut  ni  la  force  d*y  réiifter  ni  le  cœur  de 
s'en  plaindre  ;  il  fut  long-temps  en  cet  état  ^ 
comme  un  homme  hors  de  foi.  Ceux  de  fes. 
^Qmçftiques  qtû  étaient  gréfentSy  acQOiax- 
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pagnoîent  fa  douleur  de  leurs  larmes,  fàiîS 
ofer  lui  parler  ^  ils  fe  jectoient  à  fes  pieds , 
afin  de  les  fouiager  du  poids  des  fers^: 
iorfque  ce  Prince  revenant  de  Ion  étour- 
dilTemenr ,  donna  Sabord  quelques  mar- 
ques de  chagrin  &  d'impatience  ^  mais  il 
revint  bien-tôt  de  ces  mouvements,  & 
comme  fon  malheur  lui  parut  être  un  effet 
de  la  volonté  de  fes  Dieux,  il  en  attendît 
le  fuccès  avec  quelque  inquiétude  de  voir 
fa  vie  en  danger ,  mais  auili  avec  affez  de 
retour  far  ce  qu'il  étoit ,  pour  témoigruer 
que  fa  crainre  n'étoir  point  manque  de  cou- 
rage. • 

Cortez  ne  perdit  point  de  temps  à  pref- 
fer  Texécurion  de  ce  qu'il  avoiî  réfolu^  il  fit 
conduire  les  crireinels  au  iuppHce  >•  après 
avoir  pris  routes  les  précautions  nécelTaires 
a  ne  rien  rifquer  en  cette  aclion.  Elle  fe 
paiTa  en  préfence  d'une  multitude  prelque 
innombrable  de  peuple ,  fans  qu'on  enten- 
<iît  aucun  bruit  qui  pût  caufer  le  moindre 
fûupçon.  Il  fembloit  qu'il  fût  tombé  fur 
ces  Indiens  un  efprir  de  frayeur,  qui  tenoît 
en  partie  de  Tadmiration,  &  en  partie  du 
jefped.  Véritablement  ils  furent  furprisj 
de  voir  exercer  pareils  aétesde  jurifdiétion 
par  des  étrangers,  qui  tout  au  plus  n'a- 
voient  d'autre  caraébere  que  celui  d'Am- 
baiïadeurs  d'un  autre  Prince  ;  mais  ils 
n'eurent  pas  la  hardieffe  de  mettre  en  quef- 
cion  un  pouvoir  qii'ils  voyoient  établi  pac 
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fa  toléi-ance  de  l'Empereur.  C'eft  ce  qui 
les  fie  accourir  tous  à  ce  fpedtacle,  avec 
une  efpece  de  tranquillité  mortifiée,  qui 
tenoit  quelque  chofe  de  l'effroi ,  fans  néan- 
inoins  qu'on  en  put  faire  la  différence.  Ce 
qui  contribua  beaucoup  à  maintenir  cette 
tranquillité,  fut  que  fa6bion  de  Qualpo- 
poca ,  bien  loin  d'être  approuvée  par  les 
Mexicains,  leur  parut  encore  plus  odieufe 
par  cette  circonftance,  qu'il  en  avoir  char- 
gé fon  Souverain.  Cette  juftification  ne 
trouvpit  point  de  croyance  dans  l'efprit  de 
ces  Peuples,  qui  i'auroient  toujours  regar- 
dée comme  infolente  &  féditieufe ,  quand 
ils  Tauroient  crue  véritable.  Enfin  cette 
exécution  fut  le  troifieme  aéte  de  la  viva- 
cité du  Général  :  elle  réulîit  comme  il  l'a- 
voit  réfolue,  quoique  fur  des  principes  af- 
fez  irréguliers  :  cependant  elle  lui  parut  né- 
ceffaire  <5c  pofïible.  Il  connoiHoit  les  gen$ 
à  qui  il  avoit  affaire ,  &  ce  que  lui  pou- 
voit  valoir  ,  à  tout  événement ,  le  gag© 
important  qu'il  tenoit  en  (on  pouvoir. 
Lailfons-nous  éblouir  aux  raifons  de  ce 
Général ,  fans  l'attirer  devant  le  Tribunal 
de  l'Hiftoire;  contentons-nous  de  rappor- 
ter comment  s'eft  pafTé  un  fait  qui  fut  en- 
fuite  d'une  extrême  conféquence  pour  éta- 
blir la  fureté  des  Efpagnols  4e  Vera-Crnz, 
^  qui  étouffa  ces  rumeurs  qui  commen- 
çoient  à  foulever  l'incjiuéçude  des  Noble? 
Ivlexicainsj. 
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Cortez  revint  alors  en  diligence  â  î'ap* 
parremenr  de  Motezuma ,  qu'il  falua  d'un 
air  fort  gai  ^  &  die  :  »  Qu'on  venoir  de  pu- 
a  nir  ces  traîtres  qui  avoient  eu  l'infolence 
Si  de  noircir  la  réputation  de  leur  Prince  ; 
s*  &  que  pour  lui,  il  avoir  rempli  avanta- 
ï^  geufement  fon  devoir ,  en  fe  ibumettant 
w  à  la  Juftice  de  Dieu ,  par  ce  petit  facri- 
**  ^CQ  qu'il  lui  avoit  fait  de  ia  liberté  »• 
Alors,  fans  attendre  davantage,  Cortez 
commanda  qu'on  ôtat  les  fers  à  TEmpe- 
xeurj  ou,  comme  certains  Auteuts  le  rap- 
portent, il  fe  mit  à  genoux,  afin  de  les  lui 
^ter  lui  même.  La  préfence  d'efprit  qui 
brilloit  en  toutes  les  actions  du  Général , 
donne  lieu  de  croire  en  effet ,  qu'il  voulut 
par  cette  galanterie,  réparer  avec  plus  de 
grâce,  la  honte  que  Motezuma  avoit  reçue  ; 
6c  ce  Prince  applaudit  a  ce  faux  retour  da  fa 
liberté,  par  des tranfports  de  joie  difficiles 
à  exprimer.  Il  embrafla  le  Général  ;  <Sc:  il 
ne  pouvoir  finir  les  compliments  qu'il  lui 
fit  fur  ce  fujet.  Ils  s'affirent  \  de  Cortez , 
par  un  autre  trait  de  généroiité ,  qu'il  fa- 
voit  placer  fi  à  propos ,  commanda  qu'on 
levât  toutes  les  gardes  ;  &  dit  à  Motezuma 
qu'il  pouvoit  fe  retirer  à  fon  palais  quand 
il  lui  plairoit ,  puifque  la  caufe  de  fa  dé- 
tention étoit  cefTée.  Il  luipréfentoir  à  coup 
fur,  le  parti  qu'il  favoit  bien  que  l'Empe- 
reur n'accepteroir  pas  ^  parce  qu'il  lui  avoit 
entendu  dirç  plgiieurs  fois  fort  pofitive-' 


'du  Mexique.    Liv.  1 1 L         5  y  1 

ment ,  qu  il  ne  convenoit  pas  à  fa  dignité 
de  retourner  en  fon  Palais ,  ni  de  fe  féparer 
Ats  Efpagnols^  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  retiraf- 
fent  de  fa  Cour,  d'autant  qu'il  perdroit 
toute  l'eftime  de  fes  fujets,  s'ils  venoient 
à  comprendre  qu'il  ne  tenoit  fa  liberté  que 
d'une  main  étrangère.  Ce  fentiment,  que 
le  temps  lui  fit  croire  être  tiré  de  fon  pro- 
pre fond ,  lui  avoir  été  en  effet  infpiré  par 
Marina ,  Se  par  quelques  Capitaines  Elpa- 
gnols  3  fuivant  l'ordre  de  Cortez ,  qui  em- 
ployoit  adroitement  les  raifons  d'Etat ,  à 
retenir  plus  furement  ce  Prince  dans  fa 
prifon.-  Néanmoins  Motezuma  pénétrant 
les  motifs  des  offres  que  le  Général  lui  fai- 
foit,  abandonna  ce  prétexte,  qui  lui  parut 
amené  de  trop  loin  en  cette  rencontre.  Il 
■en  prit  un  autre  qui  n'avoit  pas  moins 
d'artifice,  èc  dit  à  Cortez:  »  Que  le  defir 
55  qu'il  témoignoit  de  le  rétablir  dans  fon 
»  Palais  lui  étoit  très -agréable;  mais  qu'il 
55  ne  vouloir  alors  faire  aucune  nouvelle 
«  démarche  fur  ce  fujet,  pour  l'intérêt  àes 
9->  Efpagnoîs  mêmes  :  parceque  s'il  étoit  une 
«  fois  en  fa  Maifon ,  fa  NoblefTe  "&   fon 
5î  Peuple  le  prefferoient  de  prendre  les  ar- 
w  mes  contr'eux ,  afin  de  réparer  l'injure 
fi  qu'il  en  avoir  reçue  «.  Il  voulut  faire  ainfi 
comprendre  aux  Efpagnoîs  ,  qu'il  ne  de- 
meuroit  eu  prifon  que  pour  les  couvrir,  6c 
.  les  protéger  de  fon  autorité.  Cortez  louâ 
fa  géiiéi'oCté  j  ôc  lui  rendit  grâces  de  l'at- 


^^^^  Hifiolre  de  la  Conquête 

teiirion  qu'il  faifoit  fur  ^qs  amis.  Ainfi  cha- 
cun demeura  fatisfair  de  fon  adrefle  :  Ils 
crurent  l'entendre  tous  deux ,  &  qu'ils  ne 
fe  laifToient  tromper  que  pour  leur  avan- 
tage 5  fuivant  les  maximes  trop  fines  de  cet 
art  de  diUimuler ,  que  les  Politiques  met- 
tent entre  les  myfteres  de  la  prudence ,  ea 
dorant  du  nom  de  cette  vertu  les  artifices 
d'un  pénétration  outrée. 
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res qui  concernent  les 
Indes,  24 


Quiabislan  ,   &    paf-   D.  Ferdinand  Infant  de 
fent    par  Zempoala  ,        CafîiUe.  Son   mécon- 


Î02.  Ils  y  font  révérés 
comme  des  Dieux  par 
Jes  Indiens,  221  ,  & 
fuiv.  Quelques  -  uns 
d'entr'eux  font  une 
briffue  contre  Cortez , 


tenrement  de'  ce  que 
le  Roi  Ferdinand  ne 
lui  laill'e  pas  le  Gou- 
vernement de  la  Mo- 
narchie    Efpagnole  ^ 

14. 


248.  Bien  que  la  Ville   Fêtes.  Différentes  fortes 
^e  Tlafcala  leur  fut       de    divertiffements   , 
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avec  lefquels  les  Me-  ve  à  VeraXruz  avec 

xicains       céiébroient  un  fecourj  pour  Cor- 

îeurs  Fêtes, 4S7,  488.  tez ,                       144 

Foires.  Richeire  des  Foi-  François  de  Mot  la  perd 

res  de  Mexique,    4^0  le  gouvernail  de  Ton 


Tant  aines  d'eau  douce 
qui  couloient  dans  la 
Ville  de  Mexique,  477 

Fortifications  dont  fe  flr- 
voienc  les  Indiens 
pour  leur  défenfe,  r  i  o 

François  de  Garay  tâ- 
che d'entrer  dans  la 
Nouvelle  Efpagne  par 
la  voye  de  Panuco  , 

François  Lope^  de  Go^ 
mara  e(l  je  premier 
qui  a  écrit  l'Hiftoire 
de  la  Nouvelle  Efpa- 
one  ;  mais  il  l'a  fait 
ians  difcernement ,  & 
fans  exaâ:itude,        8 

François  de  Lu  go  court 
un  très  grand  danger  , 
donnant  dans  une  em- 
bufcade  d'Indiens,!  i  5 

François  de  Mo.ntexo  va 
leconnoître  la  cote 
d'Ulua  ,  T 59,  Il  eft 
envoyé  à  laCourd'Ef- 
pagne  pour  porter  les 
dépêches  de  Cortez  , 
147.  Accufé  mal.  à 
propos  d'avoir  man- 
qué de  fidélité  à  ce 
Général,  337 

Franfois  de  Saucedo  arii- 


vailFeau  ,  &  court  un 
grand  rifque  entre 
risle  de  Cuba  &  Co- 
zumel ,  81 

D.  Franfois  Xirnone^  de 
Cijheros ,  Cardinal  Se 
Archevêque  de  Tolè- 
de, prend  toute  l'au- 
torité du  Gouverne- 
ment de  rEfpagnc  , 
1 3 .  Ses  bonnes  &  mau-' 
vaifes  qualités  ^  ibid. 
Divers  difcours  fur 
Ton  Gouvernement  , 
Se  celui  du  Cardinal 
Adrien  Florent ,  15 
Il  s'unit  étroitement 
avec  celui  ci  pour  ua 
temps,  Se  en  fuite  ils 
fe  divifent,  1  6.  Il  fait 
prendre  les  armes  aux 
Villes,  17  Et  il  en- 
voie quatre  Religieux 
de  l'Ordre  de  Saint  Jé« 
rôme  pour  Gouver- 
neurs dans  les  pays 
nouvellement  décou- 
verts dans  les  indes , 

G 
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écrit  avec   beaucoup 
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d'exactitude ,  &  d'un       re,  ç8.  Il  s'embarque 


ftylefoit  pcii,  l'Hif- 
toiredu  Pérou ,  8 

Gafpardde  GarnicaDo- 
meftique  de  Velaf- 
cjuez  ,  arrive  à  la  Ha- 
vane ,  avec  des  ordres 
contre  Cortez,        yz 

Gon:^aU  GuerreroCc  ma- 
rie à  une  Indienne  ,  Se 
fe  fait  de  la  Religion 
de  fa  femme  ,         103 

Grands  de  Caflille.  Ils  fe 
plaignent  du  Gouver- 
nement du  Cardinal 
François  Ximenez  de 
CKneros ,  1 8 

Griffon.  Motezuma  avoit 
pour  armes  un  de  ces 
animaux ,  44^ 

H 

Herkan  Cortez. Son 
pays  5c  fon  extrac- 
tion ,  j3.  Son  por- 
trait ,  /y,  11  s'en  va 
aux  Indes,  portant  des 
lettres  de  recomman- 
dation pour  Nico- 
las d'Obando  ,  Grand 
Commandeur  de  l'Or- 
dre d'Alcantara  ,  ibid» 
Et  enfuite  à  l'isle  de 
Cuba ,  ibid.  Diego 
Velafquez  le  choific 
pour  chef  de  Ton  ar- 
mée, 66.  Ses  ennemis 
tâchent  de  le  détrui- 


rons le  bon  plaifîr  de 
Velafquez,  ibid.  Ve- 
lafquez commence  à 
entrer  en  défiance  de 
Cortez,  &  veut  lui  ô- 
rer  le  Commandement 
de  l'armée,  64.  Cortez 
s'embarque  pour  la 
Havane,  é8.  Son  na- 
vire court  un  grand 
danger  ;  &  il  fait  tra- 
vailler avec  une  extrê- 
me diligence  pour  le 
fauver,  69.  C'eft  avec 
jufiiice  qu'il  ne  veut 
point  reconnoître  Ve- 
lafquez pour  fon  Su- 
périeur ,  75'.  Nombre 
des  vailfeaux  qui  com- 
pofoient  fon  armée  5 
il  diftribue  en  partie 
fon  armée  fur  chaque 
vaifleau,  79.  Il  part 
pour  l'Isle  de  Cozu- 
mel ,  &  y  arrive,  8i 
&/uiv.  Il  fait  la  revue 
de  fes  Soldats  &  les 
encourage  ,  85,  Abbat 
les  Idoles  dans  cette 
Isle,  93  &fuiv. 
Tire  heureufementuii 
prifonnier  Efpagnoî. 
des  mains  des  Indiens  , 
qui  l'avoient  détenu- 
long-temps  à  lucatan, 
100  II  mouille  à  la 
rivière  de  Grijalya^  ôc 
Aav 
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entre  dans  la  Province 
de  Tabafco  i  104.  Il 
efl:  fi  aîtendt  dans  un 
combat ,  qu'il  perd  un 
foulier  dans  un  ma- 
rais, fans  s'en  apper- 
cevoir  ,110.  Sa  flotte 
arrive  à  S.  Jean  d'U- 
lua,  157.  Cette  arri- 
vée vient  aux  oreilles 
de  Motezuma ,  qui  dé- 
pêche du  monde  vers 
Cortez,  Ibid.  C^\\ii  ci 
donne  toute  Ta  con- 
iî  ^ence  &  Ton  amitié  à 
Dona  Marina ,  1 3  8.  (S* 
fuiv.  Il  débarque  Tes 
gens  ,  141.  Teutilé  , 
Général  des  armées  de 
Motezuma,  lui  envoie 
du  monde  pour  tra- 
vailler, &  des  vivres 
pour  fe  rafraîchir,i^zV, 
Il  fait  faire  l'exercice 
à  fes  Soldats  ,  afin 
qu'on  donnât  à  enten- 
dre à  Motezuma  la 
valeur  &  l'adreife  des 
Efpagnols ,  î  ço.  Il  en- 
voie un  préfeiit  à  cet 
Empereur,  1  )  i.  Qui 
hii  en  envoie  un  au- 
tre ,  155.  Autre  pré- 
fent  du  même  Prince 
à  ce  Général ,  179.  H 
a  deffein  de  s'établir 
à  Quiabislan  ,  192, 
Ou  enfuite  il  fonde  fa 


chef  es 

Ville  de  Vcra-Crnz  , 
ï  9  3 .  Il  refufe  de  fe  fer- 
vir  de  l'autorité  que 
Velafquez  lui  avoit 
donnée  ,  &  fe  fait 
déclarer  Général  des 
troupes  par  le  Confeil 
de  Vera  Cruz  ,  195  <5» 
fu'iv.  Il  palTe  par  terre 
à  Zempoala  pour  aller 
à  Quiabislan  ,  zcz. 
Préfent  que  lui  fit  le 
Cacique  de  la  Province 
de  Zempoala, 205  Et  la 
manière  dont  il  le  j  e- 
eut, i^iif. fi' yî/iv. Ce  Ca- 
cique informe  CortcZ 
de  la  tyrannie  de  Mc?- 
zuma,  209.  Le  Caci- 
que de  Quiabislan  , 
accompagné  de  celui 
de  Zempoala  ,  vilite 
Cortez,  II 3.  Celui-ci 
fe  faifit  de  fîr  Minif- 
tres  de  Motezuma  , 
216.  Le  Miniftre  de 
Zempoala  engage  par 
inelTe  Cortez  à  ven- 
ger la  querelle  de  fes 
Sujets  contre  ceux  de 
la  Ville  •  de  Zerapa- 
cingo ,  2306*  [uW.  Il 
fait  mettre  en  pièces 
les  Idoles  de  Zempoa- 
la ,  241.  Et  il  y  fait 
bâtir  un  Autel  dédié  à 
ja  fainte  Vierge,  143. 
Il  revient  àYera-Cxua 
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li  dépêche  des  Com-       côté  deMexicjue,  405. 

Il  découvre  de  nou- 
velles embûches  que 
Motezuma  lui  avoir 
drefTées  fur  la  mon- 
tagne de  Chalco ,  410 
Loge  fbn  armée  à  Iz- 
tacpalapa  ,  418.  Et 
arrive  enfin  à  la  vue  de 
Mexique  ,  43 1.  Mote- 
zuma vient  au  devant, 
de  lui, 431  6* /«/v.  Et  le 
vifite  dans  fon  loge- 
ment ,  437,  Cortex 
lui  rend  fa  vidiQ ,  .?€ 
l'entretient  des  myfte- 
res  de  notre  Religion  ^ 
448  &  fuiv.  Il  reçoit 
avis  de  Vera-Cruz  que 
Qualpopoca  Général 
de  Motezuma  y  étoit 
entré  à  main  armée 
dans  ces  quartiers,  p 7 
il  propofe  de  fe  rendre 
maître  de  la  perfonne 
de  Motezuma,  ji^.La, 
manière  dont  il  exécu-» 
ta  ce  delTein  ,  518  <S» 
fuiv.  Il  fait  mettre  les 
fers  aux  mains  à  cec 
Empereur  ,  547,  Fait 
exécuter  Qualpopoca 
&  fcs  complices  ,  545^ 
&Jhiv.li  ôtc  lui-mêm.c 
les  fers  à  ce  Prnce,5  5  ^ 
Hifîorîens.  On  les  canrs  ■ 
pare  aux  Architecf^es  , 
l»Ils  ne  doivent  pas 

Aav| 


milTaires  en  Lfpagne  , 
2.44  fi^/z/iv.  Il  faitbri- 
fer  tous  fes  vailleaux  , 
&  pourquoi ,  151.  Il 
fe  réfout  d'aller  à  Me- 
xique par  la  voie  de 
Tlafcala,  i6j  ù'fuiv. 
il  envoie  Quatre  des 
principaux  de  Zem- 
poala  Ambalïadeurs 
vers  le  Sénat  de  Tlaf- 
cala  X70.  Il  défait  une 
armée  de  Tlafcalte- 
ques,  289.  Il  repouife 
vigoureufement  les 
mêmes  Peuples  qui 
oferent  l'attaquer  de 
nuit  dans  (on  quartier, 
&  en  fait  une  grande 
boucherie ,  313.  Il  en 
tredans  Tlafcala,35  5. 
Partant  âc  Tlafcala,  il 
prétcad  aller  à  Mexi- 
que par  le  chemin  de 
Cholula,  375 .  Son  en- 
trée dans  la  Ville  de 
Cholula,  3  87.Il  décou- 
vre que  Motezuma  y 
avoit  dreiTé  des  embû- 
ches coitrc  lui,  3891 
&  fuiv.  Manière  donc 
il  s'^avifa  pour  pouvoir 
châtier  cette  Ville  , 
3  $  f .  Et  il  la  punit  de  fa 
srahifon  ,  397  6*  fuiv, 
lend  la  paix  à  cette 
YiUe^  Se  s'en  va.  d^ 
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obmettre    les    aâiions        Velafquez  ,  6^ 

qui  méritent  d'érre  Jean  d' Arguello^n^ûÇ à^ 
blâmées  non  plus  que  la  VilIedeLéon,meurc 
celles  qui  font  loua-  en  combattant  contre 
blés,  7^.  Ils  tombent       les  Indiens ,  511 

fort  fouvent  dans  des  Jean  Diai  fe  trouve  em- 
libertés  qu'on  doit  barrafTé  danslaconju- 
appréhenderj  142.  Les  ration  de  ceux  qui 
Hiftoriens"quine  font  Veulent  abandonner 
pas  EfpagQols ,    par-       Cortez ,  149 

lent  mal  de  la  guerre  J^an  d'Efcalante  coni- 
des  Indes,  40;        bat   Qualpopoca  Gé- 

T  néral  de  Moteziima  , 

c ui  chagrinoit  les  Al- 
liés des  Efpagnols  , 
5  19.  Et  le  défait,  ibid-. 
Il  cft  blelTé  dans 
cette  battaille  ,  & 
meurt  ,    f  lo  6^  fuiv. 


S,  Jacques.  Quelques 
Auteurs  ont  écrit  que 
ce  Saint  avoit  com- 
battu pour  les  Efpa- 
gnols  à  Tabafcô,  i  27 

Jardins.  Defciiption  de   Jean    de  Grijalva  entre 
celai  du  Cacique  d'iz-       par  la  Rivière  dans  la 


tacpalapa ,  429 

Idole,  Celle  de  Cozumel 
donne  le  nom  à  cette 
Isle  ,93.  On  l'abbat , 
5>4.  Et  celle  de  Zem- 
poala ,  241  Le  Dé- 
mon en  prend  la  figu- 
re pour  parler  aux  Ma- 
giciens de  Mexique  , 
415.  La  principale 
Idole  de  cette  Ville 
palfoit  pour  le  Dieu 
de  la  guerre  ,  464. 
Jean  MiUan  ,  quoique 
fort  ignorant ,  fc  pi- 
que d'être  un  favant 
Aftrologue  ,    tromps* 


Province  de  Tabafco  > 
3  5.  Et  fait  dire  a  ces 
Peuples ,  qu'il  y  en- 
troit  fans  defTein  de 
leur  nuire,  54.  De-làil 
pafTe  jufques  à  la  ri- 
vière ,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Ban^ 
deras  ou  Bannières^  5  9 
Et  là  il  apprend  les 
premières  nouvelles 
de  Motezuma,  41  6» 
Juiv,  Il  defcend  dans 
l'Isle  nommée  des  5a- 
crifices ^  4î«  H  touche 
en  paflant  la  cô-te  de 
Panuco ,  5c  reconnoic 
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la  rivière  des  Canoas  , 
ou  des  Canots  ,  46. 
Ses  vaifleaux  font  en 
danger  de  périr ,  de 
forte  qu'il  prend  la 
réfolution  de  fe  reti- 
rer ,  47  6*  fuiv.  Il  eft 
accufé  de  lâcheté  par 
Velafquez,  49 

Jean  Rodrigue^  de  Fon- 
feca  ,  Evêque  de  Bur- 
gos,  foutient  ouverte- 
ment Diego  Velaf- 
quez contre  Cortez, 
34}  & Juiv» 

Jean  de  Torres  ,  Soldat 
de  Cortez ,  &  déjà  fort 
âgé  ,  veut  demeurer 
feui  entre  les  Indiens , 
pour  avoir  foin  d'une 
image  de  la  Sainte 
Vierge  ,  qu'on  avoit 
dreiTée  à  Zempoala  , 
144 

Jean  Velajque:^  de  Léon, 
Cortez  lui  donne  fon 
amitié,  77 

S.  Jean  d'Ulua.  Jean  de 
Grijaiva  découvre  ce 
pays,  44.  Raifon  pour 
laquelle  on  l'a  ainfî 
nommé,  ibid. 

Jeanne  Reine  de  Caftille 
fe  retire  à  Tordefillas , 
à  caufe  qu'elle  avoit 
l'imagination   bleffé  y 

Jérôme    d*AguUar    ^ui 


fervit  d'interprète  à 
Cortez,  vient  heureu- 
fement  à  Cozumel  , 
Il  entendoit  fort  bien 
le  langage  de  luca- 
tan  ico.Maisiln'en- 
tendoit  point  celui  de 
S.  Jean  d'Uliia,  157 
Il  rendit  pourtant 
beaucoup  de  fervices 
à  Cortez ,  avec  Dons 
Marina,  en  lui  expli- 
quant les  langues  de 
ces  pays ,  i  §  B^ 

Indes.  Raifon  pour  la- 
quelle on  donna  le 
nom  d'Indes  Occiden-^ 
taies    à  rAmérique  ^ 

Indiens,  Ces  Peuples 
changent  leur  or  pour 
des  bagatelles  de  peu 
de  valeur,  41.  Leurs 
fortifications  ,  iio* 
Leur  manière  de  com- 
battre ,  110  ,  500, 
Leur  façon  de  bâtir  ^ 
141.  Ils  ne  fa  voient 
pas  l'art  d'écrire.  Se 
ne  fe  fervoient  que  de 
figures  pour  fe  faire 
entendre,  148  &  fuiv)^ 
Leur  raifonnemenr  & 
la  forme  de  leur  Gou- 
vernement  nous  fais 
connoître  qu'ils  ne 
font  pas  betes,  551 
Avam  ^ue  les  Ef^a-^ 
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gnols  les  eulTent  fub- 

jugués ,    ils    connoif- 

,  foieac     J'immortalicc 

de  l'ame  ,  370 

Jugements,        Manières 

.  donc    les     Mexicains 

ofoient  en  jugeant  les 

procès,  494 

î^tacpalapa.  Gortez  loge 
dans  cecce  Ville  j,  417 
Le  Palais,  &  le  jardin 
du  Cacique  de  cette 
place,  41p. 

i- 

h AC  de  Mexique,  Sa 
defcription ,  458.  Sur- 
prife  des  Efpagnols  , 
en  voyant  la  beauté 
de  ce  Lac  ,  &  des  bâ- 
timents qui  étoient 
autour  3.  4tj 

Livres  Mexicains.  Ma- 
nière dont  ils  étoient 
faits^,  &  qa'on  pou- 
voit  les  entendre  ^ 
149 ,  104. 

houis  Marin  s'enroîle 
ibus-Çcrtez  ,,         a4f 

M 

Jkf^  cis CA  Tz  IN  haran- 
gue devant  le  Sénat 
de  Tlafcala  en  faveur 
des  Efpagnols  5.175.  Il 
fe  plainx  à  Cortcz  de 
la  part  du   Sénat  de 

. ,  Tlafcala  ,,  de   la  dé- 


fiance qu'il  montrmt 
dans  une  Ville  amie  , 
3^0.  Doutes  de  Magil^ 
catzin  touchant  la  Ke- 
ligion,  565 

Maifons  de  plaifance 
qu'a  voit  Motezuma:  à 
Mexique  8c  leur  def- 
cription,  4^9.  Autre 
Malien  ou  il  tenois 
fes  oifeaux  &  fon  équi- 
page de  chalTe,  47a 
Logement  pour  fes 
bétes  fauvages  ,  471, 
Autre  appartement 
pour  lesBoufons,  ba- 
teleurs &  Joueurs  de 
Gobekts  y  472..  Mai- 
fons où  on  forgeoit  & 
©à  on  gardoit  les  ar- 
mes de  ce  Prince  ,47  3 . 
Autres  Maifons  qu'il 
avoit  hors  de  la  Ville 
pour  s'y  divertir,  477 
Son  Palais  qu'on  ap- 
pelloit  de  Trtflejfe  ,  & 
fa  defcription,  Ibid, 

Mai:^,  Comment  les  Me* 
xicains  faifoient  leur 
pain  de  ce  grain,  1 3z. 

D.  Marina.  On  la  pré» 
fente  à  Cortez  dans  la 
Ville  de  Tabafco,  1 5  r» 
E)le  fut  très  utile  à 
Corcez  pour  la  con- 
noilTance  du  laiigage 
des  Indiens  ,  r  ?8.  Le 
iieii  de  ù.  îuiflancc  3^ 
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fon  éducation,  &  la 
manière  dont  elle  vint 
à  Tabafco ,  ïbid,  Her- 
nan  Cortez  en  eut  un 
iîls  ,  139.  Elle  décou- 
vre la  trahifon  de 
Cholula,  5  8p.  Elle 
réduit  Motezuma  au 
point  que  le  fouhai- 
toic  Cortez,  y  5  j 

M.artin  Corteti  père 
d'Hernaa  Cortez  part 
pour  la  Cour  d'Efpa- 
gne  avec  les  Envoyés 
de  Ton  fils^  340.  Em- 
barras qui  Ic'  retien- 
nent à  la  Cour ,  fans 
pouvoir  faire  expédier 
fon  affaire  ^  3  4  j 

Martin  Corfe\  ,  fils 
d'Hernan  Cortez  &  de 
Marina,  73^ 

JMéconcentement  Des  Caf. 
tilians,  341.  Des  Sol- 
dats de  Cortez,  183. 
Autre  chagria  des  mê- 
mes à  Tlafcala  ,     3  o  f 

Mefures    dont    fe     fer- 

voient  les  Mexicains  , 

465 

Meîchiùr.  Truchement 
de  Cortez  ,  donne  des 
avis  contre  fon  Maî- 
tre ,  &  enfuite  ils  le 
facrifient  à  leurs  Ido- 
les,  114 

M  ex  cdlîTs.  Letir  manie- 
îe  d'écrire,  104.   Ils 


font  en  peine  de  quelle 
façon  ils  recevront  les 
Efpagnols  ,  417.  Leur 
manière  de  facrifîer 
les  hommes  ,  46(^0, 
Leur  adreffe  à  pour- 
fuivre  &  à  prendre  les 
animaux  les  plus  fa- 
rouches ,  478.  Leurs 
Fêtes,  leurs  danfes  , 
&  leur  agilité  ,  487  6^ 
fuïv  Leur  façon  de 
jouer  à  la  pelote ,  \2,^ 
'Lqwis  contributions 
esceilives^  491.  Leurs 
vertus  morales,  495,^ 
Education  qu'ils  don- 
noient  à  la  jeuneiTe, 
49^.  Leurs  armées,  8s 
la  manière  de  les  ran- 
ger ,  49p.  Leur  Ca« 
lendrier,  502,.  Céré» 
monies  qu'ils  obfer- 
voient  dans  le  Cou- 
ronnement de  leurs 
Rois,  J05.  Leur  créan- 
ce fur  l'immortalité  de 
l'ame  ,  509.  Leurs 
mariaf^es  d>L  leurs  fu- 
nérailles, ibid,&  [uiv^-. 
Ils  fe  font  un  point 
d'honneur  de  la  chaf» 
teté  de  leurs  femmes  , 
jii. Cérémonies  qu'ils 
gardoient  touchant  les 
enfans  nouveaux  nés  „ 
ibid.  La  prifbn  de  leur 
Empereur   les.  afSigQ 


5^8  Table  des 

fenfiblemenc ,  556 
Idexique.  Les  frontières 
&  retendue  de  cet  Em- 
pire ,  i^r.  Defcrip- 
tion  de  cette  Ville  , 
4J7.  Et  celle  de  Ton 
Temple      principal  , 

Moteiuma  fe  trouble  à 
l'occadon  de  l'arrivée 
des  Efpagnols,  160» 
Artifices  dont  il  fe  fer- 
vi:  pour  devenir  Sou* 
ver  ai  n  ,  164.  Il  ren- 
voie de  fa  maifon  tous 
fes  Officiers,  &  ne  fe 
fait  fervir  que  par  des 
Nobles,  166.  Prodi- 
ges &  fîgnes  vus  au 
Ciel ,  &  qui  épouvan- 
tèrent cet  Empereur  , 
169  y  &fuiv.  Réfolu- 
tions  qu'il  prend  con- 
tre les  Efpagnols,  1 77, 
2.1^  Il  fait  tous  fes 
efforts  pour  rompre  la 
paix  entre  Cortez  & 
ceux  deTIafcala ,  54^ 
&  fuiv.  Il  aiTcmble  fes 
Magiciens ,  &  leur  or- 
donne de  fe  fervir  de 
leur  art ,  pour  éloi- 
gner les  Efpagnols , 
414.  n  vient  à  la  ren- 
contre de  Cortez,  431. 
Son  âge,  fa  taille  ^  & 
fes  ornements ,  ibid,  & 
fuiv*  H   vient  vifitcr 


chojes 

Cortez  dans  (on  ap-^ 
partement  ,  437.  Il 
bannit  de  fa  table  les 
plats  de  chair  humai- 
ne ,  4j  3.  Et  permet 
l'exercice  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  dans 
fa  Capitale,  456.  Son 
inclination  pour  la 
chalTe,  470.  Son  Arce- 
nal  particulier,47  3  .Ses 
Jardins,  &  les  herbes 
médicinales  dont  il  les 
ornoit,  474.  Il  a  com- 
munication avec  le 
Démon  dans  fon  Pa- 
lais appelle  de  Trif^ 
tejfe  y  477.  Il  invente 
plufieurs  cérémonies 
nouvelles, 479.  Nom- 
bre des  femmes  qu'il 
entretenoit  chez  lui 
comme  Maîtrelles ,  & 
de  celles  qui  y  avoient 
le  nom  de  Femmes  & 
d'Impératrices  ,  481. 
Sa  façon  de  donner  les 
Audiences,  481.  Sa 
table  &  comme  il  y  eft 
fervi,  484.  Raifons 
dont  il  autorifoit  l'en- 
tretien des  boufons 
qu'il  nourriffoit,  486. 
Raifons  qu'il  appor- 
toit  pour  couvrir  fa 
tyrannie,  492.  Di- 
vers Tribunaux  éta-» 
blis  dans  fes  Etats  ^ 


les  plus  remarquables,  5^9 

/^/■^.^'/'^iv.  Il  inftitue   Notre-Dame  combat  en 
des  Ordres  militaires       faveur  des  Efpagnols, 
pour    récompenfer  la        510.        p. 
valeur  de  fes  Soldats  , 

501.11  ie  laide  pren-  Or.  Bien  que  commun 

aux  Indes  ,    il  y  eft 

pourtant       beaucoup 

e(Hmé ,  493 

bien   avec   les    Efpa-   Ordres  Militaires  ,m(iï- 

gnols,  ^41  & fuiv.  Et       tués    par    Motezums 

pour   récompenfer  la 

Nobleiîe  de  les  Etats , 

SOI 

fa  préfence,  541.  On   Orfèvres     de     Mexique 

lui  met  des  fhenotes ,       fort  habiles  dans  leur 

547       art,  461 

Mufique.  Divers  inftru-  Otomies  ^  Peuples  barba- 

ments  de  Mufique  ,  &       res  ,     qui    bornoienr 


dre  à  Cortcz  ,  ç  3  ç. 
Etant  dans  fa  prifon, 
il    (e    comporte  fort 


tout  prifonnier  qu'il 
eft  ,  il  fe  fâche  qu'on 
fafî'e  des  indécences  en 


diiFérenres  chanfons 
dont  fe  fer  voient  les 
Mexicains ,  487 

N 

X),  Nicolas  d'Obando  , 
Grand  Commandeur 
de  l'Ordre  d'Alcan- 
tara  ,  protège  Cor- 
tez  dans  l'îsle  de  Saint 
Domingue,  54 

l^ohUJfe  Mexicaine.  Mo- 
tezuma  l'introduit 
dans  fon  Palais  pour 
le  fervir ,  47^.  Ses 
contributions  ,  491. 
Son  éducation  ,  45^, 
Son  examen  avant  que 


l'Empire  Mexicain  du 
côté  du  Nord,      16* 


Peintres  Mexicains» 
Ils  copient  l'armée  de 
Cortcz  ,  pour  la  faire 
voir  à  rEra|)ereur  , 
145».  Leur  habileté  eu 
cet  art ,  zbid. 

Peintures.  Ces  Peuples 
étoient  fi  adroits  en 
cet  art ,  qu'ils  fe  fer- 
voient  quelquefois  de 
plumes  de  différentes 
couleurs  pour  lepré- 
fenter  les  objets  au 
naturel,  1^6 


^'aller  à  la    guerre  ,   Pelote.    Jeu  auquel  les 
4^8       Indiens       s'adonnent 
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fort ,                      48^  ment  aux  oifcaux  qui 

Pierre  d'Alvarado  txcn-  en  font  ornés  ,       470 

fe  fort  foiblement  Gri'  Poterie  de  Mexique,  fa 

jalva  auprès  de  Diego  délicateiTe,            471 

Velafquez,  49.  Il  en-  Préditîions.    Celles   des 

tre  fans  en  avoir  reçu  fols  font  quelquefois 

l'ordre  dans  l'Isle  de  véritables,  f  9.  Néan- 

Cozumel,  81,  Donne  moins  on  doi'i:  les  mé- 

du    fecours    près    de  prifer,                   il/id. 

Tabafco ,   à  François  Prodiges    Se    figues    du 

s    ^de  Lugo,  1 1  j  é'/i/iv.  Ciel ,  qu'on  vit  à  Me- 

Pisrre   de    Barba    loge  xique,                     169 

Cortez  arrivant  à   la  ^ 

Havane  ,  70.   Reçoit  ^ 

ordre  de  Velafquez  de  QuALPepo c A ^Géniroil 

dépoiTéder  Cortez  ;  &  de  Motezuma  ,  fait  la 

de  fe  faifîr  de  fa  per-  guerre  aux  Efpagnols 

fonne ,     71,      Refufe  de   Vera-Cruz,    517, 

d'exécuter  cet  ordre.  Cet  Empereur  l'envoie 

&  paffe    du  côté   de  prendre     prifonnier  ^ 

Cortez,                    78  55^.  Oa  le  fait  mou- 

-  pierre    Moron    combat  rir  comme  criminel  de 

vaillamment  à    l'en-  leze  Majefté ,         548 

trée  que  firent  les  Ef-  Quiabislan ,  Bourg  de  la 

pagnols  dans  Tlafca-  nouvelle      Efpagne  , 

Ia,&:yperdunceil,ic)o  178.  Sa,  defcripcion  3 

'^iipatoé ^  Gouverneur  de  m 

la  Province  de  Tabaf-  Quitlavaca,    Bourg  fî- 

co  pour  Motezuma  ,  tué  fur  Is  Lac  de  Me- 

vient  viiîter  Cortez  ,  xique,  dont  le  Caci- 

14^  que    donne    de    bons 

Plumes    On  en  trouve  à  avis  à  Cortez,       415 

Mexique   quantité  de  t> 

diverles  couieuis,    8c 

ces  Peuples    s'en  fer-  R^cwjr.  Pourquoi  l'oa 

vent    pour    peindre  ,  donne  ce   nom  à  i'é- 

ij6.  Et  pour  cet  elFet  change    de    l'or   que 

on  les  tire  fort  adroite-  firent  les  Indiens  pour 


les  plus  remarquables.  <,jt 

«les  bagatelles  qui  leur       ment  en  ufoit  Mote- 

zuma,  48^ 

Tahajco ,  Province.  Jean 

deGrijalvayentre,^3» 


furent  portées  d'Efpa- 
gne,  ^  41 

"Religieux  de  l'Ordre  de 
Saint  Jérôme,  Quatre 
Religieux  de  cet  Or- 
dre font  envoyés  avec 
Je  titre  de  Vijiteur , 
dans  les  Isles  de  l'A- 
mérique que  les  Efpa- 
gnols  avoient  conqui- 
fes,  ^     15 

Rivière  de  Grijalva. 
Cortez  y  vient  abor- 
der ,  104.  It  trouve 
de  la  réfiftance  quand 
il  veut  mettre  pied  à 
terre ,  ibid, 

S 

Semai  NE  s, Elles  étoient 
de  treize  jours  chez 
Jes  Mexicains ,  505 
Sicile,  Troubles  de  ce 
Royaume,  zx 

Siècles.  Manière  dont 
les   Mexicains  comp 


Héponfe  remarquable 
que  lui  firent  les  Ha- 
bitants de  ce  pays,  36. 
Leur  Cacique  préfente 
lelon  quelques-unsà  ce 
Commandant  des  ar- 
mes complertes  d'or 
fin,  38.  Cortez  fe  rend 
maître  de  la  Ville  prin- 
cipale, III.  Le  Caci- 
que demande  la  paix  , 
I^8.Et  faitpréfentaii 
Général  de  vingt  In- 
diens ,  entre  lefquels 
étoit  Marine ,        13Z, 

Tacite.  Les  Hiftoriens  fe. 
trompent  bien  fou- 
vent,  en  voulant  imi'» 
ter  cet  Auteur  ,        jd 

Tamenes.    On  appelloic 

ainfi  les  Pone^faix  des 

Indiens,  xH 

,  ^-     I        „     Taureau  de  Mexique,  Su. 

toient  leurs  Siècles,  &        1  r   •    ■ 

'  delcripnon ,  471 

Teutilé ,  Général  de  Mo- 

tezuma,   rend  viiite  à 


Jes  cérémonies  qu'il 
faifoient  quand  leurs 
Siècles  finiifoient,  ^04 
ScldatsMs  doivent  obéir 
aveuglément  aux  or- 
dres de  leurs  Com- 
mandants fans  raifon- 
ner,  lo 

T 

Tabac,  Quand  &  corn- 


Cortez  ,  14c .  Il  re- 
vient Je  voir  ,  &  lui 
apporte  la  réponfe  de 
ce  Prince,  179.  Il  fc 
retire  avec  chagrin  , 
i8r 
Teieuco.  Son  Roi  vient 
voir  Cortez  de  la  pare 


$7^  Table  des  chof es 

de   Motezuma  ,    411        y  fa i foie 

Defcription    de   cette 

Ville,  414 

Tlafcala.  Defcription  de 

cette  Province  ,  .de  la 

Ville  de  ce  nom  ,  & 

fon    gouvernement  , 

i68.  Le  Sénat  de  CQ.tZQ 

Ville  prend  la  réfolu- 

tion  de  faire  la  s;uerre 

aux  Efpagnols  ,   280 

&   fuiv.    Defcription 

d'une     muraille    très 

forte  ,   qui    défendoit 

l'entrée   de   ce  pays  , 

185.   Cette    Ville  eft 

honorée  de   plufîeurs 

privilèges  par  les  Ef= 

pagnols ,  3f  y.  Ses  in- 
commodités ,  359 
jTlafcalteques.  Ils  vien- 
nent  en    corps    pour 

demander  la    paix    à 

à  Cortez,  3  48  6*  fuiv. 

Accueil  qu'ils  firent  à 

Cortez  quand  il  entra 

dans  leur  Ville  ,355. 

Ils    fe     foumettent  à 

l'obéifTance    du    Roi 

d'Efpagne  ,    5(îj.   Ils 

font  amitié  avec  ceux 

de  Cholula  par  l'entre- 

mife  de  ce  Général , 
404 
Tlateluco.  On  appelloit 


&  la  quan- 
tité des  Marchandifes 
qu'on  y  vendoit,  ibid, 
&  fuiv. 

TolU  de  coton.  Les  Mexi- 
cains les  travailloienc 
avec  beaucoup  de  dé- 
licatefîe ,  4^  2. 

Tribut,  Ceux  que  Mote- 
zuma impofoit  à  foîi~ 
peuple ,  étoient  infup- 
portables  ,491.  B^;'la 
NoblefTe  n'en  étoit  pas 
exempte,  495.  Il  en- 
levoit  encore  les  bel- 
les filles,  comme  un 
tribut  du  à  l'Empe- 
reur, 481 


de  ce  nom  la  sirande 
Place  de  Mexique  , 
4^1.  Les  Foires  qu'on 


Valence.  Troubles  du 

Royaume  de  ce  nom, 

caufés  par  les  Bandits , 

zi 

Vera-Cru:^,  Sa  fonda- 
tion ,  1513  ,  2,2-2..  Elle 
s'appelloit  encore  ViL 
la  Rica  ,  &  pour  quel 
fujct ,  i5>3.  Sa  fitua- 
tion  ,  &  la  forme  de 
Ville  que  lui  donna 
Cortez,  lit 

Vérité.  Elle  court  fou- 
vent  rifque  de  fouffrir 
quelque  altération 
dans  les  Hiftoires ,  1, 

Volcan  de  Popocatepec , 
3(>ij.  Diego  d'Ordaz va 


les  plus  remarquables.  575 


fur  la  montagne  pour 
Je  leconnoître  de  près, 
370.  Defcription  de  ce 
goufre,  371 


X 


K^COTENCAL.   U  vieux 

vient  de  la  part  de  Ta 
République  demander 
la  paix  à  Cortez,  349 
Xtcotencal  le  jeune.  Dit- 
cours  qu'il  fit  en  plein 
Sénat  de  Tlafcala  con- 
tre les  Efpagnols,  178 
&  fuiv.  Il   fe  met  en 
campagne    avec    une 
armée     contre    eux , 
286,  Il  s'imagine  d'a- 
voir gagné  une  batail- 
le ,  pour  avoir  coupé 
la  tête  à  la  cavale  de 
Pierre  de  Moron ,  i^o 
Il   eft  défait  une  fé- 
conde &  une  troifieme 
fois,  ibid,  &  500.  Il 
prend    la    réiolution 
d'inveftir  pendant  la 
nuit    le   quartier  des 
Efpagnols,  3 1 1  ^  fiiïv. 
Il  refufe  d'obéir  aux 
ordres  du  Sénat,  317. 
Il  eft  obligé  de  quiter 
le  bâton  de  Général , 
311.    Sa   République 
l'envoie  à  Cortez  pour 
traiter  de  la  paix,  329. 
Il  mené  du  fecours  à 
Cortez  à  la  guerre  de 


Cholula,  403  &  Juiv,, 

y 

YUCATAN.  Ce  que  fît 
François  Fernandez  de 
Cordoue  dans  cette 
Province,  18.  Jean  de 
Grijalva  y  entre  ,  31^ 
Jérôme  d'Aguilar  In- 
terprète de  Cortez 
s'enfuit  heureufement 
de  ce  Pays ,  ^p  &fuiv. 


Zempoala,  Fernand 
Cortez  arrive  dans 
cette  Province,  205-, 
Defcription  du  Bourg 
de  ce  nom  ,  206.  Le 
Cacique  le  vifite,  107. 
Il  trompe  Cortez,  en 
lui  faifant  prendre  les 
armes  contre  ceux  de 
Zimpacingo,!  3o.Cor^ 
tez  fait  abattre  les  Ido- 
les de  Zempoala,  241. 
Et  à  leur  place,  il  fait 
bâtir  un  Autel  à  l'hon- 
neur de  la  très  Sainte 
Vierge,  245 

Zimpacingo.  Les  Efpa- 
gnols entrent  à  main 
armée  dans  cette  Pro- 
vince ,  pour  fatisfaire 
ceux  de  Zempoala  , 
230 

Zocotlan,  Defcription  de 
la  Ville  principale  d^ 
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ce  te   Province,  z6ù.  tezuma  ,  261.  Divers 

Son  Cacique  va  voir  jugements     qu'il     fîc 

Cortez,    z6i.  Il    Jui  touchant    U%     Efpa- 

exagere  la  grandeur  &  gnols  ,  %6^ 

la  puifTance  de  Mo- 

Fin  de  la  Tahle  des  Matières, 


APPROBATION. 

'ai  lu ,  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  ChaHcelfer  , 
i'Hifioire  de  la  Conquête  du  Pérou  de  Zarattje  , 
&  celle  de  la  Conquête  du  Mexique  par  Dom  An- 
toine DE  Sozis.  Ces  Ouvrages  déjà  imprimés 
piulîeurs  fois  m'ont  paru  mériter  d'être  réimpi  imés, 
A  Paris  le  vingt-quatre  Mars  mil  fept  cent  foixante 
&  quatorze.  Gaillard, 


PRIVILEGE   DU  ROI. 

ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  8c 
de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers,  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Confeils  fu- 
périeurs,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs 
Lieutenants  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers qu'il  ap- 
partiendra :  Salut.  Notre  amé  le  fieur  le  Cllrc  , 
nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer 
Se  donner  au  Public  une  Uiftoirede  la  Conquête  du 
Pérou  &  du  Mexique.  S'il  nous  plaifoit  lui  accor- 
der nos  Lettres  de  Permidîon  pour  ce  néceïïaires. 
A  ces  caufes,  voulant  favorablement  traiter  l'Ex- 
pofant ,  nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  au« 


tant  de  fois  que  bon  lui  fembîera ,  &  de  le  faire 
vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pen- 
dant le  temps  de  trois  années  confécutives ,  à  comp- 
ter du  jour  de  la  date  des  Prélèntes.  Faifons  dé- 
fcnfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires,  &  autres  per- 
ibnnes  ,  de  quelque  qualité  de  condition  qu'elles 
foient ,  d'en  introduire  d'imprefîions  étrangère  dans 
àiicun  lieu  de  notre  obéilTance.  A  la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  furie 
Kegiftre  de  Communauté  des  Imprimeurs  &  Li- 
braires de  Paris,dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  j 
que  l'imprefllon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  no- 
tre Royaume  ^  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  Sz 
beaux  caraderes ,  que  l'Impétrant  fe  conformera 
en  tout  aux  Règlements  de  la  Librairie  ,  &  notam- 
ment à  celui  du   lo  Avril   lyij,  à  peine  de  dé- 
chéance de  la  préfente  Permiffion;   qu'avant  de 
l'expofer  en  vente,  le  Manufcritqui  aura  fervi  de 
copie  à  l'impreffion dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans 
le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  , 
es  mains  de  notre  très  cher  &  féal  Chevalier,  Chan- 
celier, Garde  des  Sceaux  de   France,  le  fîeur  de 
Maupeou  ,  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle 
dudit  (leur  de  Maupeou  j  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons Se  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expnfant  ôc 
fes  ayants  caufe  ,  pleinement  &  paifîblcraent ,  fans 
foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  qu'à  la  copie  des  Préfentes  ,  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou 
à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foi  foit  ajourée  comme  à 
i'originaL  Commandons  au  premier  notre  Huiflier 
ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelles,  tous  Ades  requis  &  nécelTaires,  fans  de- 
mander autre  permiffion ,  &ç  nonobftant  Clameur 
de  Haro,  Chartre  Normande  &  Lettres  à  ce  con- 
iÇraires  :  Car  tel  eft  notre  plaiiîr,  DpNNÉ  à  Veï* 


failles  le  quatrième  jour  du  mois  de  Mai  l'an  de 
{Trace  mil  fepc  centfoixante  &c  quatorze,  &  de  no- 
tre Règne  le  cinquante-neuvième.  Par  le  Roi  en  £oa 
ConCGii.  Signé  LE  BEGUE. 

Régiflréfur  le  Regijire  XIX de  la  Chamhre  Royale 
^  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ^ 
n**.  ^92.9  f  fol,  zji ,  conformément  au  Règlement  de, 
ly 2.^.  A  Paris  ce  10  Mai  lyj^, 

C .  A.  JOMBERT ,  père ,  Syndic. 
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